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MAÎTRES 

D'ELOQUENCE. 

nm*  i«Mim»Mi  tu  »wi»»w  «hhmmum 

M.F.QUlNTaiEN, 

Ne  U  feco^e  année  ie  t Empereur 
Claude'* I^andejefiis-Chrifi ^2.  ' u.  du- 
mort  fous  tEmfite  £  Adrien  ,  Z^!^^. 
ayant  va  onz£  Empereurs.  ^ST^.' 

il U I  N T  I L I E N  êtoit  de  i' 4./>!i;. 
I  GaUgurris  (i)  en  Elfpagne.  '"  ** 
J  On  prétend ,  avec  aflez  peir 
^de  vraifembUnce ,  qu'il  fut 

(i)  CttttvHlt  tjl\nm  ,  fitrntm  fu'il 
fur  l'Eèrt.&ftimm-]  peut  itvair  tuÀtaufi 
mt  CsUhorT»,  0»  |  Juftjtur  ^u'il  nvtit 
Âitqite  StS'""^*"* '"  If"''  ^*»i  ""*  ville i- 
iteit .  p»TC*  qu'il  eft  quti  q»ii  fit  ni  h 
Afpille    Calagartitï-  '  R«m*. 

Tome  II.  A 


1  Les  Maîtres 

QuiNTi-  amené  à  Rome  par  Galba  (i).  Il  eft 

x>"N.         certain  qu'ilenfeigna  la  Rhétorique  fur 

'  cet  grand  théâtre  avec  beaucoup  de  ré- 

Annai.    ^  putatioû  pendant  vingt  ans  ^  à  com- 

^*"a.u/'  "^^^^^^  "^  "^o^s  ou  deux  avant  Tan 
de  J.  Chrift  69.  Il  fut  même  le  pre- 
mier qui  l'y  enfeigna  publiquement 
Se  aux  gages  de  TEtat ,  de  quoi  il  eut 
Tobligarion  à  Galba ,  félon  Mr.  Dod-* 
».  10.*  ^*^*'  'vvel  *.;  ou  à  Domitien ,  félon  laChro» 
ip  mfek,  cbrêit.  nîquc  d'Eufcbe  5  ou  à  Vefpafien,  fi  ce 
^'\^^^tr  r  r  que  dit  Suétone  eft  vrai ,  Ohc  ce  Prin^ 
ce  fat  le  f  rentier  qm  ajjigna  des  fenjtons 
aux"  Rhéteurs  fur  te  Thréfor  public.  Il 
ne  fe  borna  pas  à  enfeigner  les  règles  ; 
il  produifit  fon  éloquence  au  Bar. 


{%)  C'eft  la  Chro- 
nique d*£ufébe  qui  le 
dit  p.  r^t.  Et  cela 
peut  foulFrir  explica- 
tion. Quintilien  étoit 
«  Rome  fort  jeune , 
&  y  fréquenta  l'Ora- 
teur Domitius  Afer: 
il  le  vit  mourir  5  c'cft 
lui-même  qui  nous 
TappreRdl,  f .  c,  7.  p. 
%67  >  ^  1.  10.  c.  I.  p. 
4do.  Cette  mort  arri^^ 
▼arandeJ.Ghriftfg. 
Que  $  Ton  veut  fiiirre 


les  conjcélures  de 
Mr.  Dodw^el ,  Qiiin- 
tilien  alla  en  Efpagne 
à  la  fuite  de  Galba  y 
l'an  de  J.  Chrift  61^ 
&  après  7  aroir  en- 
feigne  la  Rhétorique  , 
&  exercé  la  profeâîon' 
d'Avocat ,  il  revint  â 
Rome  avec  lui  a  la 
fin  de  l'an  de  Je/us- 
Chrift  ^8.  Mr.  D»d^ 
vveL  Annal,  §lu$n^ 
'\  filin,  f,  74^*  n.  4-  & 


^*Ér  oq^ttijccï;  | 

ttvà  (î) ,  &  il  y  paflbic  Dour  fi  bon  avo.     Qp»"^- 

cat,qu  onccrivoit  fes  plaidoyez.  Quel-  ''"'** 
qucs-uns  ont  cru  qu'il  fut  Confiil , 

!»arce  qu'il  obtint  les  marques  du  Con«     Aafoo. 
iilat.  licft  plus  certain  qu'il  fut  Pré-  S^^^^^'iclî: 
cepteur  des  petits- fils  de  la  fceur  de  cian.'  p.  7ii. 
Domitien.  On  ne  fait  poinfceriaine-  f;^^!^^' 
ment  s'il  êtoit  fils  ou  petit-fils  de  TO-  Podv.p.ur. 
îaieur  dont  Scnéque  le  Père  a  dit  quel-  Sr^uftimo^ 
que  chofe,  &  qu'il  a  mis  au  nombre  y*  vcicmm 
(k  ces  Orateurs  dont    la  ripHtation  p',. 
meurt  avec  enx  (4).  Il  eut  deux  fils , 
donc  un  Sénateur  adopta  1  aîné  ,   qui 
mourut  dans  le  tems  qu'un  Préteur  ^ 
beaufrere  du  Sénateur  ^  lui  deftinoit  fa 
fille  en  mariage.  Il  eut  aufll  une  fille  qui 
fut  mariée  à  un  Sénateur,  Pline  le  jeu- 
ne fon  difciple ,  voulut  aider  à  la  doter 
(5)  \    Se  pour  cela  il  lui  fit  préfent    . 
d'une  fomme  confiderable,  à  caufe 
que  le  Pfere  n'avoit  pas  aflcz  de  bien, 
pour  lui  donner  de  quoi  fe  foûtenir 


(5)  C'efile  fensdes 
âeux  Vifs  dtAisrtisl, 
Qaimiliane  ,  vaga; 
moderator  fumme 
juYcntac ,  Gloria  Ro 


SenecM  cêntr,  U  f  •  /« 

ffêf. 

(f)  Tanquam  pa- 
rens  aker  noftrxpuci* 
1«  confero  quinqua*» 


Inanae ,  Q^intiliane  ^    gxnta    millia    num- 


tog«.  l,  t.  Bpigram, 

(4)  Quorum  hioiz 

«um  ipfis  txtinfta  eft. 


mûm.  Plin.  1.  Epift* 
i.  Ipift.  }6. 

A   ij 


4  Les  Màîtris 

-     QuiNTi-  avec  dignité  dans  la  maifon  de  Con 
,^"N'         mari.  Jugeons  delà,  qu'il  n'avoit pas 
"      ^       encore  alors  les  grandes  richefles  que 
1^^'  7.  V.  Juvenal  a  tant  vantées.  Il  faut  qu'il 
'  *   ^^  '  les  ait  acquifcs  dans  la  fuite;  ou,  s*il. 
les  avoit. ,  quelques  grandes  qu'elles 
fuflent ,  elles  n'êcoient  pas  fufilifantes. 
pour  équiper  d'une  manière  convena» 
ble  la  femme  d'un  Sénateur  (6).  Ce 
Pocte  femble  infinuer  qu'elles  ne  fu-. 
lent  'pas  tant  un  efFet  du  mérite  ,  que 
du  bonheur  ^  non  que  Quintilien  ne 
méritât  une  Ci  bonne  fortune;  mais 
parce  que  bien  def  gens  qui  avoienc 
autant  de  mérite ,  ne  furent  pas  pour 
cela  aulfi  riches  que  lui..  On  peut  fon« 
der  cette  peoCée  fur  la  manière  ho* 
norable  dont  Juvenal  en  parle  toû* 
sat. 3. ac  5.  jours,  &  croire  par  conféquent,  que 
ce  n'eft  point  pour  lui. faire  peine, 
mais  plutôt  pour  lui  faire  honneur , 
qu'il  oppofe  fa  dignité  de  Confulairc 


{6)  C'cft  U  ma- 
nière donc  Mr.  Bayle, 
dans  (on  diûion- 
naire  ,  concilie  Pli- 
ne &  Juvenal,  Quel- 
ques, uns  doutemaue 
^lotre  Quintilien  loir 


Pocte  {  &  néanmoins 
il  efl.  clair  qu'il  piirle 
d*un  maître  de  Rhéto* 
rique ,  de  qu*il  n'j  en 
a  point  d*au|:re  dans 
ceteaips-lâ,  de  cettq 
profeflion,^  que  celui 


celui   dont  parle  Ie|dpnc     cft    queftion* 


XI*E*  I.  b  QÛ  E  N  €  É.  < 

à  fa  première  profeflîon,   Mr.  ï)otf-     <inxNTi- 
Yre\  4  *  doiit  je  raporre  le  (yftcme,  croit  ^'"** 
<\ae  c  éft  VEmpereur  Adrien  qui  Tho.    •  ubî  fupri 
nora  de  cette  dignité  lart  de  Jefus-  P-*4^'*  '^ 
Chrift  118.  Ce  qui  ne  paroit  pas  être 
fans  difficulté. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Quîntilien  eft  un 
des  Maîtres  du  premier  ordre  »  au  ju- 
gement de  ceux  qui  favent  ce  que  c'eft 
Que  Rhétorique.  On  ne  peut  lui  refu- 
ier  cet  éloge,  quand  on  confidére  la 
iblidité  &  retendue  de  Tes  préceptes 
dans  fes  Inftitutions  Oratoires ,  la  no- 
bleflfe  avec  laquelle  il  les  y  traite,  en* 
fin  la  beauté  des  fentimens  qui  lai  font 
toujours  préférer  la  pureté  des  mœurs 
à  la  pureté  du  langage.   Voilà  le  fon- 
dement de  ce  qu'on  dit ,  Que  cet  Au-    .  i.«  p.  i^a- 
teur  eft  un  de  ceux  qui  nous  ont  laiflc  fût  riio^!* 
des  Traitez  de  Rhétorique  les  plus  ac-  ^«  ^' 
complis  de  l'antiquité  ;  Que  la  Repu-     Mr.  Bayic 
blique  des  lettres  eût  extrêmement  ar*îc/"S^ 
perdu  ,  fi  fes  Oeuvres  fuflent  péries  ;  OaintU. 
Que  c'eft  un  Auteur  excellent  \  Qu'il    voy»  les 
paroit  très  honnête  homme  dans  Ton  fl^aîrcxM* 
Ouvrage ,  &  que  Ton  y  trouve  beau-  obrechi  aa 
coup  de  mœurs.  Aioutons ,  Qu  il  ne  mcm  ^e  fou 
le  compofii  qu'après  avoir  quitté  la  ^^'î»^^.  <*« 
profcflîon  5  environ   Tan  de  Jefus-      "*'  ^ 
Chrift  p  X  >  qu'il  employa  un  peu  plus 

A  ii) 


€  Le9   Maîtres 

.QaiNTx-  de  deux  ans  aie  faire,  &  qu'il  mft 

'"^-         enfuite  plus  d'un  an  à  le  polir.   Ceft 


Annal.      peu  de  cemps  certainement ,  &  pour 
taintii.    p.  f^  longucu] 

•âi.    n.   15.  ,  o 

<cc.  1  Ouvrage. 


m!'"'».'  i5!  *^  longueur  &  pour  la  perfeûion  de 


c. 


10 


Quint.  In-  Son  dcflein  eft  de  conduire  TOra;- 
FwoMir*  *■  teurau  plus  haut  degré  de  perfeélion  , 
ic  il  veut  y  arriver  par  l'ademblage 
de  toutes  les  vertus  &  de  toutes  les 
belles  connoiiïànces ,  jointes  à  une  élo^ 
quence  qui  s'étende  généralement  fur 
tout.  Il  y  a  du  grand  dans  cette  idée  ; 
mais  il  la  gâte  lorfqu'il  permet  à  fon 

ib.  1. 1.  c.  Orateur  de  mentir ,  du  moins ,  quand 
17.  &  1.  u.  il  s'agit  de  l'utilité  publique.   D'un 
autre  côté  il  demande  trop ,  lorfqu^il 

ib.  1. 1.  e.  veut  que  (on  Orateur  foit  Muficim , 
Géomètre ,  Aflronome.  Ariftote  a  parlé 
fur  cela  avec  plus  de  juftefle.  Un  Au^ 
ditoire  ne  fera  jamais  fufceptibte  des 
raifonnemens  fubtils  des  Arts  &  des 
Sciences.  Ge  qu'il  y  a  de  vrai  néan.. 
.  moins ,  eft  que  la  méthode  geométriw 
quc  peut  avoir  lieu,  en  certains  cajs , 
dans  une  matière  Oratoire. 

L'Auteur  a  renfermé  fa  Rhétorique 
en  douze  livres.  La  première  éduca- 
tion de  rOrateur  fait  4a  matière  du 
premier.  Le  fécond  explique  les  no- 
.tions  de  l'Arc  Oratoire  ^  la  manière 


«le  s'y  préparer.    On  trouve  en  fuite    Quimti- 
tous  les  préceptes  de  Tlnvention  Ôc  de  '•"'^*     \ 
la  Difpofîtion  en  cinq  livres.  Ceux  de 

l'Ëlocution  3  de  la  Mémoire  &  de  la 
Prononciation  (ont  dans  les  quatre  li- 
vres fîii  vans.  Le  dernier  donne  ridée 
de  rOrateur  &  montre  quel  doit  êtrte 
fon  caraâére  ,  quelle  conduite  il  dojt 
garder  lorfqu'il  fe  charge  d'une  cau(e 
ou  qu'il  s'en  inftruit,  ou  qu'il  la  plai- 
de.  On  ajoute  en  quel  tems  il  doit  quit- 
ter la  plaidoirie,  &  quelles  doivent  êttb 
fes  occupations  dans  fà  retraite. 

En  tout  cela  Quintilien  s'exprime  d'u^  id.i&Pro(xm. 
ne  manière  pc^re  non-feulement  à  in. 
ftruire ,  mais  à  donner  du  goût  pour  l'é- 
loquence, à  la  nourrir  &  à  la  tbrtifier. 
C'eft- pourquoi  Loiiis  Vives  qui  donne      ne   tra^ 
le  pas  à  Ariftote  fur  Quintilien  pour  Jf^i?*^''^' 
l'ordre  &  pour  la  méthode ,  le  donne 
tuflî  à  Quintilien  (ur  Ariftote  pour  U 
beauté  &  la  richefle  de  l'expreilion. 
L'Auteurl  Anonyme  y  trouve  une  fé-     Bibhw. 
condité  furprenante  5  &  Caffiodore  *  hift.    poiit. 
Tadmire  d'autant  plus ,  qu'après  avoir  ^^'It  ^"• 
lu  les  beaux  Ouvraees  de  Ciceron  >     *  Rhctore» 
Quintiuen  latisFait  encore  plcmemcnt  fioi.  p.  jj,, 
&  d'une   manière  qui  lui  eft  propre.  34©« 
Il  eft  aifé  d'en  faire  l'expérience  5 

on  n'a  qu'à  lire  fon  premier  livre,  pu 

A»  •  • . 


s  LzsMaItris 

<JuiNTi-  il  prend  l'Orateur,  pour  ainfi  dire, 
^"^'  au  berceau,  &  prelque  au  fortir  du 
'  fein  delà  inere,  pour  ne  le  plus  per- 

dre de  YÛc  jufqu'à  ce  qu'il  Tait  con- 
duit par  des   chemins  fûrs  à  TElo^r 
iquence  la  plus  parfaite.  C*eft  la  cho- 
"  IQ  du  mon4p,  en  apparence,  la  plus 

petite  qu'il  y  traite  ;  l^EdHcation  des 
tnfans  \  ou  pour  parler  comme  lui , 
J Enfance  de  nos  études  (4),  Mais  com- 
.jne  c'eft  le  fondement  de  tout ,  il  la 
jrend  auffi aimable  en  fon  efpece  ,  que 
Tenfance  elle-même.  C'eft  Téloge  que 
TAbbé  CâfTàgnes  a  donné  à  Quinti. 

Tréf.   Hir  ^^^^  5  lorfqu'iî  dit  que  les  Inftitmons 

les  08UV.  de  .Oratoires  de  ce  grand  homme  font 

Baix.  p.  11.  iiigamment  écrites  y  &  efpCil  yfait  naU 

trs  des  fleurs  -parmi  les  épines  mêmes  de 

la  Grammaire. 

Perfonnc  avant  Quintilien ,  parmi 
ceux  qui  avoicnc  écrit  de  la  Rhétori- 
.que,  n'avoir  traité  de  l'Education  des 
^  enfans ,  foit  que  cefujet  leur  parût 
de  peu  de  confequence ,  ou  étranger 
À  leur  Art  ;  ou  peu  favorable  pour 
faire  briller  leurs  talens.  Aucune  de 
CCS  raifons  ne  rebutte  notre  Auteur  ; 


(4)  Sua  etiam  ftu- 
«liis  infantiaeft. 
Quincil.  1. 1.  c,  u 


*  On  dit  pourtant  que 
Pline  l'ancien  avoic 
fait  la'tnime  chofe* 


il  defcend  dans  un  détail  furprenant    QaiMf  i* 

fur  TEducation  en  général ,  &  fur  les  "^''' 

études  tant  particulières  que  publi. 

ques  -,  il  préfère  celles-ci  aux  premie-     Q^înt.i». 

Tes ,  fi  l'on  n'eft  pas  en  ctat  de  les  join-  ftît.  or«.  i. 

dre  enfemble  ;  il  préfère  auffi  les  étu^  *•«••-  «^* 

des  avancées  aux  études  tardives  j  & 

il  n'omet  rien  de  ce  qui  peut  regarder 

non  feulement  les  maîtres  ,  mais  les 

parens  &  les  nourrices.  ib.l.i.c.i# 

A  l'égard  des  étuder  tardives  ,  je 
trouve  deux  grands  hommes ,  illuftres 
par  leur  naiffance ,  par  leurs  venus  » 
par  leur  iàvoir  Se  par  leurs  emplois , 
qui  font  entr'eux  d'un  fentiment  bien 
différent  fur  cet  article.  Ce  qui  m'o- 
blige de  le  remarquer ,  c'eft  que  l'un 
d'eux ,  en  difant  fur  cela  fon  avis  ^ 
)uge  en  même  temps  de  Quinti* 
lien, 

Mr.  le  premier  Préfidentde  Lamoî- 
gnon  qui  avoir  étudié  tard ,  n'approu*. 
voit  point  les  études  tardives  :  il  y 
avoit  remarqué  des  inconvenicns  qu'il 
voulut  éviter  en  f ai  faut  étudier  dé 
bonne  heure  Meflîeurs  fes  fils ,  Mon- 
fieur  le  Préfident  de  Lamoignon  & 
Monfieur  de  Baville.  Tout  le  monde 
fait  que  le  fuccés  a  furpaffé  non  feu-^ 
kment  fes  efperances  ^^  mais  les  defirs 

A  Y 
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.  Qhihtx-  du  Peréle  plus  paflîonné  pour  l'araii- 
^^^*  cernent  de  fcs  enfans. 
'  Page,  j.  D'un  autre  côté,  je  lis  dans  les  Me-* 
.  moires  de  la  vie  de  Mr.  de  Thou ,  tra^ 
duics  depuis  peu  en  François ,  que  ce 
'  faepts  gtwàMagiAtSLt  avait  aiêffi  émdié  tard  '^ 
*Au£ttjit.        0.  ^^-'i  n'approuvait  paint  la  pricipi^ 

tatian  de  ceux  qui  faut  inftrmre  leurs 
enfans  à  peine  ageT^de  cinq  ans.  Il  s'é^ 
►  '  tonnait  que  CiUufire  Quintilien  j  par  un 

canfeil  mains  utile  que  lakable ,  eut  tant 
racanmandi  aux  enfans  d'étudier  de  banne 
jpeure ,  lui  qui  perdit  un  fils  d^une  grande 
^perance  paur  Cavair  paujfi  trap  jeune 
a  C étude.  Perte  heureufe pour  la  pafleri^ 
té ,  difent  les  Mémoires,  puifqu^elle  lui 
fournit  Caccajian  d^ écrire  avec  tanteCé^ 
Iftquence  les  livres  quil  nous  a  laijfe'^de 
L  Education  des  enfam ,  &  eu  ilfe  plaint 
amèrement  de  la  perte  du  Jîen. 
•  Il  y  a  deux  ou  trois  erreurs  de  fait 
dans  ces  paroles  des  Mémoires ,  Tune 
eft  dans  le  texte  même ,  les  autres  ne 
font  que  dans  la  Traduâion,  foie  qu'- 
elles foient ,  après  cela ,  de  TAuteur 
de  la  Tradudion ,  foit  qu^elles  foient 
de  celui  qui  Ta  fait  imprimer  à  Tinfçû 
de  l'Auteur.  En  efFec  Quintilien  n*à 
jamais  dit  qu^il  ait  perdu  un  de  fes  fiU 
pour  l^ avoir  pou0  trop  jeune  a  f  étude  y 
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comme  le  dit  le  Latin  même  des  Me-     QaiMTi- 

moires.  Cet  Auteur  dit  encore  moins,  '"^* 

ce  que  le  François  lui  fait  dire,  que 

cette  perte  Ini  ait  fourni  Coccafion  (t  écrire 

fin  Ouvrage  ,    ou  que  cet  Ouvrage 

foient  des   livres  touchant  C Education 

des  enfans. 

Au  contraire  c'êtoit  entre  autre* 
pour  fon  fils  aifné  qu'il  écrivoit ,  & 
quand  il  Tcut  perdu ,  il  eut  la  penfée 
de  brûler  «e  qu'il  avoir  fait.  De  fortd 
que  cette  perte  ne  produifit  que  les 
plaintes  qu'il  fait  fur  fon  malheur  & 
qui  fervent  de  préface  à  fan  fixiéme 
livre^  On  peut  voir  le  Latin  de  Mr. 
de  Thou  (5)  &  Qgintilien.  Mais  laif- 
fonsà  parties  faits  qui  font  étranger» 


.  (f  )  Narrabac  Tkua- 
nus. . ,  fc  non  proba- 
rc  illorum  vehcmcns 
<ieCderiù  qai  votorum 
nimii  pueros  vixquin- 
qucaacs  ad  cas  [  licce- 
ras  ]  animuai  appcl- 
lere  jubenr ,  &  mira- 
n  Quincilianu  gran- 
de Romanae  togx  dé- 
çus qui  docendiim- 
potcns,  difccndi  in- 
tantibos  laudabiliori 
({uàm  feliciori  confi- 
ko  Aecedtcàcéin  iqgi- 


pofttit ,  etiam  fillo  r^ 
ra:  (pei  in  ezemplun» 
pofito  ,quet»  prxci-»^ 
picacis  (ludiis  exhauf* 
tum  moeflii&mus  pa- 
ïens extulit ,  ja<5^ura 
pofteris  fani  felici ,. 
cujtts  occafione  nobif^ 
edidic  admirabile  (pe« 
cimen  illud  eloquen^ 
tiac  que  eum  iiî  6,  In- 
ftitutionum  volumi- 
ne  infolabilicei  luxir, 
Thuan.  de  vitâ  fuil  1^ 

A  vj 
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QuiNïi-  à  mon  fujet/k  venons  à  ce  qu'il  faut 
^^"  penfcr  couchant  les  études  tardives.  Si 
toutes  choies  êcoient  égales  pour  les 
deux  fentimens ,  je  n'aurois  garde  de 
prendre  parti  entre  deux  perfonnes 
auffi  refpeâables  dans  la 'République 
des  Lettres  y  que  le$  deux  Magiftrats 
qui  font  ici  la  difficulté.  Mais  Mr.  le 
premier  Préfident  de  Lamoignon  n'eft 
pas  feul  de  Ton  avis  :  il  a  Quintiliea 
pour  lui ,  il  a  l'expérience^  ;  on  doic 
préfumer  que  Quintilien  Pavoit  auilî; 
Cela  fait ,  ce  me  femble,  pancher  la 
balance  pour  les  études  avancées. 
,  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  peut  affitrer 
que  Quintilien  retire  deux  avantages 
de  Ton  travail  ;  l'un  eft  la  gloire  d'a^ 
voir  rendu  au  Public  un  très- grand 
ièrvice  en  traitant  une  matière  u  im- 
portante j  l'autre  eft  la  gloire  de  s'y 
être  furpade  luî-mcme  y  en  traitant 
cette  matière  plus  noblement  en^ueU 
que  forte,  qu*aucun  autre  point  de  fa 
dodrine ,  ôc  néanmoins  ,  fans  fortir 
du  caraâére  de  fon  fujet. 

Cette  matière  aind  traitée  a  fait  dire 
à  Politien  (5) ,  qu'à  la  vérité  il  ne  pré^ 

M  EjQS  Oratorias  I  que  elTe  exlftimo. 


Inftitutiones  Rheto- 
nets  Çicçronis  libris 
fltïii^^e%   «bcrioitf- 


Angcl.  Polit.  Pr«f,  ' 
in  M.  F.  Quintil.     ^ 
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ftre  pas  Quintilien  à  Ciccton  ,  mms    QniMri» 
que  ia  manière  pourtant  de  former  ""^* 
rOrateur  eft  plus  complette,  puifqu'- 
il  ne  fe  contente  pas  de  donner  la  der- 
nière perfeâion  à  l'Eloquence ,  mais 
qu'il  reprend  les  chofes  dès  leur  pre-^ 
miere  origine.  Et  ce  qui  relevé  encore 
le  mérite  de  notre  Auteur ,  c'eft  lamo^ 
deration   qu'il  recommande  dans  les 
études  qui  font  l'occupation  de  la  jeu- 
neflè.  Car  au  milieu  de  plufieurs  ob- 
fervations  de  Grammaire ,  &  en  nous 
£aifanc  remarquer  que  Ciceron  n'a  pas 
cru  indigne  de  lui ,  de  s'inftruire  par^ 
faitement  de  cet  Art  ;  que  Cefar  ayoit 
fait  plus  d'un  Livre  fur  les  Analogie^ 
de  fa  Langue,  &  Meflala  fur  les  mots 
&  for  les  lettres  ,  il  avoiie  néanmoins 
qi^ autre  chofe  eft  de  farter  une  langue 
en  habile  homme  ,  autre  chofe  de  lapar^^ 
1er  en  bon  Grammairien  (  6)  s  à  quoi  il    ibid,  c.  St 
ajoute  qu'il  y  a  bien  des  minuties  & 
fur  THiftoire  &  fur  la  Fable  ,  qu'il  ficd 
bien  à  un  Grammairien  d'ignorer,     -■ 
Il  marque  de  même  avec  autant  d'a- 
grément que  d'habileté  les  exercices 
de  la  Rhétorique  ,  le  temps  de  les 
commencer ,  la  manière  de  s'y  pren* 


'  (é)  Alîud  eft  latine»  I  qui.  1. 1.  C  S. 
aliad  grasunaticè  k«  1 
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.QuiNTi-  dre  ,  les  maîtres  dont  il  faut  faire 
''"^'  choix.  Il  diftingue  les  exercices  utiles 
de  ceux  qui  font  pernicieux.  Dans  Té- 
numeration  &  la  peinture  des  pre- 
miers ,  on  voit  rimage  de  ce  qui  Ce 
Pratique  & s'ob fer ve  tous  les  jours  dans 
!s  Ecoles  de  Rhétorique.  Mais  un 
exercice  qui  n  eft  guéres  en  ufage  par- 
mi nous ,  qui  ctoit  fort  à  la  mode  au- 
trefois ,  &  dont  le  nom  eft  trcs-équi- 
voque ,  c'eft  la  déclamation, 
laquelle ,  au  jugement  de  Quintilien , 
faifoit  de  Ton  temps  beaucoup  de  tore 
à  l'Eloquence ,  après  avoir  été  un  des 
moyens  les  plus  lûrs  d'y  parvenir. 

La  Déclamation  dans  Ton  origine  , 
comme  je  Tai  remarqué  en  parlant  de 
Sénéque  le  Rhéteur,  condftoit à com-^* 
pofer  des  plaidoyez  ou  d'autres  dif. 
cours  pour  les  prononcer  en  public 
dans  les  Ecoles ,  &  jufques  là  cet  exer- 
cice ,  félon  notre  Auteur ,  n'avoit  rien 
<|ue  de  très-utile.  Mais  au  lieu  qti'ili 
n'auroit  fallu  s'y  propofer  que  des  Cu^ 
jets  veritables,ou  imitez  d'après  le  vrai, 
êc  ne  les  traiter  que  d  une  manière  rai-»* 
ibnnable ,  on  s'avifa  d'imaginer  des  fu- 
mets extravagans,  &  de  les  ti;aiter  d'une 
manière  également  extravagante^  Ce 
ne  furent  plus  que  des  difcours  qui 
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tbuloicnt  fur  les  maléfices  imaginai-     QuiNFii 
res  de  quelques  magiciens ,  mr  les  ""^' 
lèçonfes  étonnantes  de  quelques  Ora- 
cles ,  fur  la  cruauté  inouie  de  quelque 
Tyran,  ou  de  quelque  marâtre  ;  eu 
un  mot  (ur  quelque  matière  qui  pu; 
conduire  à  l'enflure  &  à  des  oenlces 
monftrueufes.  Il  n'eft  pas  dimcile  dç 
concevoir  que  c'êtoit  là  une  fource  fé« 
conds  de  faufle  éloquence  ;  parceque, 
à  force  de  faire  des  difcours  de  maiu 
vais  fens  ,  il  eft  imp'oilîble  qu'on  nç 
rompe  avec  le  fens  commun  (7) ,  ôç 
gu'on  ne  s'accoutume  à  le  heurter, 
Pétrone  parle  des  Déclamations  corn»  .  ^«'o*-  5*^ 
me  Quintihen  ;  on  pourroit  croire  qu  t 
^Is  fe  font  copiez  l'un  l'autre ,  ou  qu'iU 
ont  écrit  de  concert,  tant  ils  font  coa* 
a  formes  fur  ce  point  !   Les  Déclama^ 
»  teurs,  dit^il ,  ne  font-ils  point  tranl^ 
»  portez  de  fureur ,  lorfqu'ils  s'écrient;,, 
Il  rai  refH  les  blejfures  cjue  vous  voye\^^, 
p;W  fer  dm  cet  œil...  Donml^moi  h^ 
P guide...   Ces  Hianieres,  continue, 
>î  t-il ,  ne  mènent  point  à  TEloquence^ 
»i  C'eft  travailler  lur  des  matières  trpp^ 
«  outrées,  &  le  ftyledonton  les  traitQ 
99  eft  trop  enflé.  Cependant  on  palfq  de 

'*  (7J  Peurersè  dicere  1  cendo  facillimè  coriJ 
liemines  peiver$è«di^  [fei^i.  Ck.  r.dcOrtf.^ 
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QniMTi-  h  là  au  barreau.  Et  qu'en  arrive  t-il  f 
''"^'  w  on  s'y  trouve  auffi  étourdi ,  que  fi  en  y 
M  tomboit  des  nues ,  ou  qu'on  fût  dans 
n  un  nouveau  monde.  Faut  il  s'en  éton- 
n  ner  ?  Au  lieu  de  faire  travailler  les 
h  jeunes  gens  (ur  des  chofes  dufage, 
S9  &  fur  des  fujets  qui  foient  vrais ,  on 
h  veut  qu'ils  parlent  de  Pirates  qui 
to  fe  montrent  fur  le  rivage  avec  des 
»  chaînes  ;  de  Tyrans  qui  ordonnent  à 
»  des  enfans  d'égorger  leurs  propres 
»  pères  •,  de  ripin^es  d'Oracles  qui  con* 
n  fultez  dans  un  tems  de  pefte ,  or« 
h  donnent  d'immoler  un  certain  nom. 
n  bre  de  jeunes  filles.  On  leur  deman- 
n  de  fur  cts  fujets  des  expreffions  en* 
n  fiées ,  une  vaine  cadence,  de»  penfées 
étirées  de  loin,  quelques  mignardi» 
n  fes  (8)  &  quelque  chofe  de  volup. 
99  tueux  dans  le  tour. . . .  Mefiîeurs  les 
M  Rhéteurs,  c'eft  vous  qui  avez  cor- 
te  rompu  l'éloquence  ,  &  énervé  la 
h  force  du  difcours.  Ce  n'êtoit  pas 
h  ainfi  que  les  Sophocles ,  les  Démof* 
n  thénes  &  les  Platons  s'exerçoient  au- 
n  trefois  pour  devenir  grands  Ora* 
»  teurs. 


(8)  Mellicos  verbo- 
xum  globulos ,  &  om- 


nia    diâa    faâaquc  \  ibid. 


daafi  papavereft  fc- 
laino  rpaifa»  Pction» 
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Ccft  de  là  qu'eft  venue  la  haine  des     Quikti- 
gens  de  bon  goût  contre  hs  Diclama-  ^^^ 
tions  &  contre  les  Diclamateurs.  Ccft 
de  là  qu'il  eft  arrivé  que  fous  ces 
termes  on  a  defîgné  une  éloquence 
jncprifable  &  des  Orateurs  frivoles. 
Mais  auffieft-ce  delà  que  font  venues 
pareillement  d  autres  efpeces  de  Dé- 
clamations  de  quelques  perfonnes  , 
qui  confondent  le  bon  avec  le  mau- 
vais, &  les  exercices  raifonnables  de 
l'Art  avec  lab^s  qu'on  en  peut  faire, 
Quintilien  &  Pétrone  ne  confondent 
pas  ces  deux  cjpi.^s.  Le  Traduâeur  de     pt^f.  <ie  Ui 
Pétrone  femble  les  avoir  confondues.  "T"**'  <*«?^* 
Il  remarque  que  cet  Auteur  fait  voir 
la  fauflè  éloquence  des  Pedans  de  Ton 
temps  :  &  il  ajoute  que  c'eft  encore  le 
portrait  de  ceux  de  notre  fiécle.  Pour 
la  jaftefle  de  /a  note ,  il  auroit  fallu 
prouver  quil  y  a  aujourd'hui  des  exer- 
cices Temblables  à  ceux  que  Qijintilien 
&  Pétrone  ont  condamnez  :  Sinon,  il  ç,^\       ** 
(lefte  à  juger  lequel  des  deux  a  montré 
plus  de  fagefle,  ou  de  Quintilien  qui 
a  fait  un  chapitre  exprés  pour  ren- 
dre refpeétables  aux  jeunes  gens  leurs 
Maîtres  de  Rhétorique  \  ou  du  Tra- 
duâeur  qui  croit  le  donner  du  re- 
lief eil  n'infpirant pour  eux  que  du 
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QuiNTi*  inépris  par  une  fauffe  accufatiob. 
''"'^'  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas.  La  Décla- 

macion  prife  en  mauvais  fens  fe  glifle 
fouvent,  fkns  qu'on  y  pcnfc,  dans  le 
ftyle  même  de  ceux  qui  ne  fpngent  à. 
rien  moins  qu'à  enfeigner  la  Rhétori- 
que ,  ou  à  l'apprendre  de  ceux  qui  l'en- 
feignent.  Il  n'en  faut  point  d'autres 
preuves  que  ces  parole^  de  la  Préface 
fur  les  Ouvrages  de  Balzac.  Ceux  tfHs 
fe  connoijfent  en  éloquence ,  dit  l'Auteur  , 
Câfikgna.      àerneurent  d^  accord  que  notre  Siècle  fan- 
tiiî.  furkf  che  du  cote  de  la  Déclamation ,  &  y  V 

tombé.  On  peut  bien  afiârer  que  ce 
ne  font  pas  les  Maîtres  que  cet  Au. 
teur  a  voulu  marquer  par  [on  fiecle  ^ 
mais  les  Ecrivains  ,  les  Prédicateurs 
célèbres ,  &  les  autres  Orateurs  de  (on 
temps  \  afin  que  chacun  fonge  plutôt  à 
fe  garantir  de  ce  vice ,  qu'a  en  accu* 
ierles  autres. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Quintilien  à 
deux  avantages  fur  Pétrone.  Premiè- 
rement il  efl:  fort  éloigné  des  infamies 
abominables  de  cet  Auteur  :  il  n'euft 
eu  garde  de  compofer  un  livre  fi  dan- 
gereux, ni  même  d'en  faciliter  la  le- 
âure ,  comme  a  fait  le  Traducteur  :  il 
auroit  mieux  aimé  répandre  dans  lo 
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monde  la  fauflè  éloquence ,  que  la     QHum^ 
corruption  des  mœurs.  On  peut  Voit  ^"'^' 
fur  cela  entre  autres  chofes ,  ce  qu'il 
dit  des  vers  d'Afranius  (9).   C'eft  la 
condamnation  de  Pétrone.  Seconde, 
jnent  il  eft  auilî  fore  éloigné  du  ftyle 
de  Declamateur  ;  au  lieu  que  Pétrone 
[  pour  ne  pas  parler  de  fon  Traduc- 
teur ]  en  tient  quelquefois  ,  même    ^y"'f  ^* 
dans  ce  qu'il  dit  de  plus  beau.  Ce  qui  dtssay.de.Mi 
confirme  la  réflexion  que  je  viens  de  ?*»"'  ^'  '**• 
faire»  qui  eft,  que  tout  le  monde,  u 
on  n'y  prend  garde,  peut  tomber  dans 
ce  défaut. 

Il  s'enfuit  qu'aujugement  de  Quinti- 
lien,deux  chofes  font  necedàires,  outre 
le  génie ,  pour  devenir  Orateur ,  l'étu- 
de de  l'Art  &  le  foin  de  s'y  exercer 
fous  un  bon  Maître.  .C'ed  pourquoi  il 
jépond  à  ceux  qui  t\ç  (ont  pas  de  fon 
avis.  Que  difent-ils  }  Les  uns  allè- 
guent que  l'ufage  vaut  mieux  que  tou^ 
tes  les  règles.  Il  eft  vrai,  réplique 
.Quincilien  ;  parce  que  l'ufage  nous  ap- 
prend entre  autres  chofes  à  bien  con- 
noitre  ic  à  garder  les  bienfeances ,  U 

(9)  XJtmdmqae  non  •  fafliis.  Quintil.  1.  10» 
inquinaflet  argumcn-  !  Inft.  c,  i.  iu  S.p,  4<>t. 
ta    focdis   puerorum    in  fol,  p.  ifS,   Vbî, 


amoribtts ,  mores  fuos 


Ann,  Quint,  p.  U^^ 
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QniNTi-  première  de  foutes  les  tegles  :  maïs  11 
^"^'         loUtient  qu'on  rcuffit  encore  mieux 
dansTufagc,  lorfqu'avanc  que  cf'y  ve- 
nir ,  on  s'eft  inftruit  des  préceptes. 
Les  autres  oppofent  qu'un  homme  qui 
n'a  jamais  étudié  l'Art,  paroît  quel- 
quefois plus  éloquent  que  celui  qui  a 
eu  foin  de  s'en  inftruire  :  Et  il  répond  ^ 
que  certaines  chofes  ,  (  par  exemple  ^  le 
fer  &  le  bois  )  paroiffent  plus  fortes  , 
lorfqu'elles  font  brutes ,  qu'après  qu'- 
on les  a  polies  ;  &  néanmoins ,  qu'il 
Vaut  encore  mieux  les  polir.  Il  en  eft 
de  même  de  l'Eloquence, 
ïnftît,  orat.      ^^  ^^^  réponfes  font  folides ,  il  n'en 
1. 1.  e.  If.  &  eft  pas  de  même  de  ce  qu'il  dit ,  que 
**•  *•  *•     la  findeCOratenr  confifie  ^  non  dans  la 
ferfuajlon ,  mais  dans  U  bonté  dn  dify 
cours  y  &  que  fans  la  probité  il  ffy  a 
point  de  véritable  éloquence.  Il  ft  trom- 
^   .   pe  dans  ces  deux  points  au  jugement 
Nat.cc  con-  de  Voflius  \  a  I  égard  du  premier,  il 
ftit.  Rhét.   y  confond  Touvrace  ou  les  moyens 

Item    Initit.   '  ,    ^  ,  «>,  i     x^        '  t»    . 

Orat.  T.  1.  p.  sivec  la  fin  ;  pour  le  lecond ,  Caton  1  a^ 
^'  voit  avancé  comme  un  Oracle  \  mais 

la  vertu  &  l'éloquence  font  deux  cho- 
fes   trop  différentes  pour  prétendre 
T.^i?de  Trad.  qu'elles  foient  inféparables.  Loiiis  Vi- 
Difcip.  p.3^4.  vés  a  pitié  de  Quintilien  ,  à  ce  qu'il 
dit  I  dans  les  mouvemens  qu  il  fe  don- 


IIBN. 


i>*Eloquen  Cf.  H 

ne  pour  établir  Ton  opinion.  Cepen- 
dant tout  ce  que  dit  Qujntilièh  e(l  eu- 
deux ,  &  il  n'eft  tombé  dans  Terreur , 
que  par  un  principe  louable.  Il  aimoit 
la  vertu,  &  il  vouloit  que  l'Orateur 
(ât  banncte  homme. 

Au  refte  C^  méthode  eft  par  tout 
également  claire ,  agréable ,  &  aifée , 
excepté  çti  quelques  endroits,  entre 
autres  fur  la  manière  de  connoitre  Se  : 
d  établir  Têtat  d'une  caufe.  Uraporto. 
fur  cela  les  vues  des  autres  ;  &  il  fem* 
We  le  devoir  faire ,  parcequ'on  l'avoir 
prié  d'en  porter  fon  jugement.  Il  fait 
plaire  dans  tout  ce  qu'il  en  dit  ;  mais  il 
avoue  qu'il  Vy  eft  trop  étendu  (x  o)  ,& 
je  crois  qu'il  a  raifon.  Ce  n'eft  pas  tout. 
Il  eft  tr^s.obfcur  en  général  fur  cet  arti- 
cle ;  c'eft  le  jugement  d'un  habile  hom^  ^^f^  ^'^ 
tne,  qui  s'eft  contenté  de  faire  un  Com-  Pr«f.  com- 
mcfttaire  fur  le  troifiéme  livre  ,  où  q^^  ** 
cettç  matière  eft  traitée,  comme  le 
plu^  difBcile  de  tout  rOuvrage.  Cette 
obfcurité  commence  au  chapitre  fixiez 
me,  &  fi  nous  en  croyons  le  Com- 


(xo}  Qb«  de  his 
ctanc  à  icriptofibus 
aniam  tradica»  verbo- 


Quincil.  ]«  3.  c.  11.  ad 
calcem  ;  $c  ant^i  c.  6» 
(çà  ha;c   quoque  ne;^ 


Cùs  etiam  quàm  ne-  l  modutn.     cxcciTciint 
ccdè  eiatexpofitimus.  1  veieor. 


it  Lti    MAiTKtî 

tJttiKti-  mentateur  ^  autre  qu'il  y  a  quelque 
^"^*         chofe  à  changer  dans  la  diftribution  des 
.  chapitres ,  on  y  trouve  tant  de  difficuU 

té ,  tant  de  confufion ,  qu'on  peut  croi- 
re que  Qointilien  fe  contredit  lui- mê- 
me y  OU  que  peu  de  gens  font  capables 
de  Ten tendre.  Que  dis- je?  il  le  traite 
de  Protée  /  &  affûre  qu'il  vous  échap- 
pe ,  lorfque  vous  vous  imaginez  le  te- 
nir,  &  qu'enfin  il  eft  incompréhenfî- 
ble.  Mais  ce  qui  eft  encore  pis ,  il  die 
en  un  autre  endroit  que  lôrf^ne  Quin^ 
tilien  veut  réfuter  le  femiment  de  ^/#rf- 
qu^nn  ^  il  Ini  arrive  de  prendre  à  gau^ 
che  (il).  T^nt  il  eft  difficile  de  trou- 
ver un  Auteur  qui  foit  fans   tache  ! 

Cela  n'empêche  pas  le  Commenta- 
teur de  reconnoître  qu'il  n'y  a  point 
de  Maître  qui  ait  expliqué  les  précep- 
tes avec  plus  d'exaûitude  que  Quinti- 
lien ,  ni  avec  plus  d'ornement.  C'eft  , 
félon  lui ,  ce  qui  les  fait  lire  par  les 
perfonnes  du  plus  grand  mérite,  lef- 
quellcs  croyent  employer  utilement 
leurs  foins  &  leurs  peines  à  bien  entrée 
dans  fonfens,  &  devoirjugerde  leur 


(il  )  TranfVcrfiis  agi 
videtur,  cim  aliorum 
fententias  fois  locis 
moTere  comcRdir, 


Ant.  Pin.   Fontod; 
Comment,  in  €•  x* 


VEloq^vnci.  if 

itasvcemeut  par  le  progrés  qu'ils  font  Qsinct« 
dans  \a  connoilTance  de  fa  doârine»  '"**• 
ll^  en  a  même  qui  eftiment  que  Quin» 
tilien feul  fuffit  pour  devenir  Orateur^ 
&  qu'on  n'a  que  faire  de  chercher 
d'autres  préceptes ,  iorfqu'on  le  pofTé- 
de.  Le  même  Commenuteur  ajoute 
que  le  ftyle  de  cet  Auteur  a  des  char, 
mes  qui  attachent  ic  rappellent  le  Le- 
âeur ,  que  les  beautez  y  font  grandes 
&  fréquentes ,  qu'il  s'accommode  à  la 
portée  des  Commençans ,  &  qu'il  a  de 
quoi  fatisfaire  les  plus  habiles.  Pour 
ce  qui  eft  des  difficultez  que  je  viens 
de  toucher ,  on  peut  ne  point  s'en  em« 
baratTer*  L'état  d'une  caufe ,  comme 
Quintilienledit  enfiiite  luiméme,  eft  mftîc.Ortt* 
ce  qui  fait  le  proccs,ou  la  queftion  prin- 
cipale. Il  appelle  ainfi ,  non  pas  celle 
qui  fe  préfente  la  première  ;  elle  peut 
n'être  qu'un  incident  :  mais  celle  qui 
fait  le  nœud  de  l'aflàire ,  &  à  laquelle 
il  faut  s'attacher.  Voilà  ce  que  tout 
le  monde  eft  capable  de  concevoir. 

Le  quatrième  Livre  ne  roule  que' 
fur  l'Exorde ,  la  Narration ,  les  Di- 

i^refïïons  ,  la  Propofition  Se  la  Div!« 
ion ,  &  l'on  n'y  trouve  fur  tout  cela 
que  les  règles  ordinaires.  Il  parle  ea 
cet  endroit  de  la  DigreiEon^  parce^ 


1.  |.  ad  cal« 


cem. 


f  • 
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QUINT!-  qu'il  y  avoit  des  perfbnnes  qui  préten- 
doient  qu'il  en  talloit  toujours  quel- 
qu'une après  rcxpofition  du  fait ,  ce, 
qu'il  réfute  avec  raifon.  Il  reconnoîc 
que  la  Narration  n'eft  proprement 
qu'une  proposition  étendue  ;  de  forte 
qu'on  peut  s'étonner  qu'il  n'ait  pas 
fuivi  Ariftote,  qui  range  la  Narration 
fous  la  Propofition  ;  mais  cela  ne  chan- 

Îje  rien  aux  règles.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
urprenant ,  eft ,  qu'il  reconnoifle  com- 
bien il  importe ,  que  dans  l'expofîtion 
du  fait  les  mœurs  [oient  bien  exprimées  , 
inftk  Ofât.  &-qu'il  témoigne  pourtant  ailleurs  tant 
1.  y.  c.  10.    de  mépris  pour  la  doftrine  d'Ariftote 
touchant   i  expreffion  des  mœurs.  Il 
ddnne  même  à  ce  Phiiofophe  une  au- 
tre vue  que  celle  qu'il  a ,  quoiqu'il  foie 
impoflîble  de  ne  lapas  voir,  comme, 
je  l'ai  remarqué  en  parlant d* A riftote,^ 
Voff.  mft.  &  c'eft  fur  quoi  Voflius,  &  Paul  Béni 
Ont.  T.  I.  p.  n'héfitent  pas  à  le  condamner. 
'*pâaLBcni.      A  Cela  prés  le  ftyle  &  les  manières, 
T.  1.  p.  15  j.  jjg  Quintilien  ont  toujours  cet  air  no- 
**^'^***       ble,  cecaradére  d'un  fens  droit,  ces. 
agrémens  qui  lui  font  fî  naturels.  Et. 
n^ême  au  moment  qu'il  fe  met  à  tra-.? 
Y^iller  cette  partie  de  fon  Ouvrage, 
dpnt  je  parle  prefentement ,  de  nou- 
yeaux  motifs ,  &  trés-puiflans  l'avoient 

engagé 


cngagéàleperfeâionner.  L'Empereur  -  QnniTt* 
Domiden  lui  avoit  confié  Téducacion  ^"^* 
des  petits  fils  de  fa  foeur  ^  &  il  ne  né-  ' 
gligea  rien  pour  répondre  à  cet  hon- 
near.  On  le  blâme ,  dïc  Mr.  Bayle ,  £a-^     j^.  3ayk. 
voir  lojié    ["Emperenr  Domitien  ;  Et  5'^'^";^ 
^HOiq»  il  ne  Fait  fait  qn  en  fajfant  &  noaiieiiroit 
^tme  manière  trés^fine ,  on  ne  lui  par"  •?  î:  '^'  <;•  «• 

.  J       :         h   f.      'j        •joûcom  1.4. 

Mme  pas  cette  faute  qui  parottfans  don-  cUai  U  Piél* 
tetrés^grande  à  quiconque  a  lu  Phifioire 
^  cet  Empereur.  M.  Bayle  ne  pou({e<  . 
t'il  pas  U'op  loin  laievcricé,  den'ap^ 
prouver  pas  que  dan^  le  cas  dont  il  s'a- 
git ,  un  honnête  homme  donne  queU 
ques  louanges  à  un  méchant  Prince  » 
comme  s'il  étoit  impoffible  que  ce  Prin^     q^ 


ce  fût  louable  par  quelque  endroit?  tou  succom 
D*autré  côté,  eltcc  le  loiîcr  if  une  ma.  ^^   "^^^ 


CKA» 


niere  trés-fine^  que  dé  le  traiter  de  Dieu» 
fi  de  lui  adreflêc  des  vœux  comme  à 
la  Divinité  la  plus  £&vorable  que  les 
âvans  puillenc  invoquer  i  Le  droit 
fens,)dihc  à  une  véritable  délicatéfle,  Se 
laprobitéexigeoienCjÇeme  femble,  quQ^ 
Quintilien  ne  donn&t  point  dans  cet 
excès  de  flaterie  ^  quelque  commua  \ 
qu'il  fût  dans- ce  fiécle.  M.  Dodwci 
JEnet  dans  fon  jour  cçtte  faute  de  Quin-  Aiuuiu 
tilien:&Jacondamne.(ïz),  :'  ^^Xj! 

•lu}  N<qQâ4caA  lu»-*  I  mii4s  nomiae  »dign^ 
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QoiiH»!-      Ltrxkig^ûiémti  Livre  eft  vm  dt$  plti$ 

'_    lon^j  êc  VAsucnt:  n*y  parle  que  de  la. 

'^        *    peixve  y  parce  <|u'il  s'y  étend  fort  fur 

left  lieux  de  lUibQrique.    Il  dit  qu'il 

€'éi0ic>9o-  avQbiçappcisdàaales  Livres  d'un  3éaî« 

minus  Aia.  ^^  bafeiie. ,  i^^  fMT  trouver  et  ^uU 

L  c.  j.  fas^  dm  s^iît^M^re  à  fond  de  fa  mufe  & 
fe  la  rendre  tnés^mUiere.  Il  Toâtif^c 
que  ce  pciticipe  eft  général  pour  tou* 
tes.  ibn:e&  do  preuves.,  |iouar  tes  teplU 
ques^  pqar  lirâ.  oinercàMm  y  poar  l'ar* 
vaiagement  &  pour  Tordre  ^  poor  l'Elo» 
cufitoci^  pour  tout  ce  qui  efl:  du  jtoiw 
liiftere  de  VOrateuc,  Il  ajoute  ion  ait 


4tyiiuf  ltu4ibus  e:f- 
toUit.  ^ffû  9Uf»efrS' 
fentius  aliud ,  inquît  * 
n^que  fiudiis  magss 
f¥9fM$$m  ntimen  efi. 
Momm  fmmSiJfiMMm 

cujus  j^Q^nq>«çn[)  flagi- 
cla  y  ium  ftiidium 
imirunT  prontcrctur^ 
ktUet  Ju?oitoli9. 
^û»  in^m^  e.ém^ 

quàfn.  qfédfic  gêrit , 
Ciirek  ne  bdla  quidtf  m 
ab  eo  reâè  gei&<:qoi» 
jtftr«un .  «mi  ^  poftt 


,  çmptàm  pacei^i  ^  ei»« 
ptofquc  dç  ,  quibus 
criumpliarî  poITèt  cap. 
ciros  »  poft  prédirai 
machiniis,  fiflafijue 
Docebali  nominede- 

rdicîoais  lifter^.  Vir* 
tuçunri  netqp  ^uen(i 
fulgorcm  iïi.  eo  dc- 

^  pnedicâc  qnâ  lairs  d\\i% 
M&'tiea  pt»ftrittg0f6& 

^tor^  qiftemtâlaiçn  w^ 
vit,  àr  fàrTÎtiâ ,  anraci*- 
ciâ  y  infirniiŒmuiny 

Ah^.      Qjiritîl.    Ç* 

<QttHit;  V.  4.  ptéf^  ^  It 


long  &  en  tetmçs  bien  daks  »  que  pa^     (^iktx« 
l'ufagc  des  lieux  de  Rhétorique  on  ne  ''"^« 
trouve  rien  que  de  commun  ou  de  tri-  ' 
vial,  que  rien  n  eft  plus  fcrvile ,  &  n*é. 
pai/è  plus  inutilenoent  tout  ce  que  Toip 
a  de  torce  6c  de  génie  que  d'entrei^ 
dans  ce  labyrinthe  de  lieux.  H  eft  nsu 
tarel  de  conclure  que  la  xnethode  de 
trouver  par  là  les  argumens  efl:  une 
trés-mauvaife  méthode.  Quintilien  au- 
roit  dû  l'omettre  tout  à  fait ,  loin  de 
la  faire  revenir  encore  fur  les  itang^ 
pour  expHquer  l'art' des  railleries ,  ôc 
degàtei  ainfi,  en  quelque  façon,  mille 
bonnes  chofes  qu'il  dit  d^ailleursfurla  ,.&;.V^;iI; 
modération  &  les  bienfeances  qu'il  y  »«j«w«. 
faut  garder. 

On  doit  faire  plus  de  cas  d'un  avis 
qu'il  donne  ff»^ilefi  auffi  imfortam^ 
démêler  lesprâpofitiem  cpu  mns^  devem 
av4ncer  pourte  bien^ttHtieeOi^fe^  fHeée 
ftvoir  troteverles  argtmem  y  &  ^/»W|i 
un  grand  avantage  f^nr  cette  fecande 
partie  ,  lorfepionpeffede  la  première  ^  loh 
quelle  efl  m  den  de  U  NatHre^plmit 
^H'un  ^et  de  tArt  i  Et  cependant  P ex- 
périence la  perfeBiemie. 

Avoîions  néanmoins  qu'une  boa- 
ne  véç  porta  Qiiatilien  à  s'éten- 
dît fiiic  lei  ibuficcs.des  argumens  : 

B  ij 
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'  QniNTi-  II  veydît  que  de  fon  temps  on  nè- 
^^^^*         glîgeoit  Tufage  des  preuves  ,  pour  ne 
donner  que  dans  de  vaines  expreC 
fions  Se  dans  de  pompeux  amas  de  pa« 
roles.  C'êcoit  oter  la  force  au  discours , 
de  ne  lui  laîfTer  qu'une  beauté  efFemi- 
née  ;  ce  n'êtoit  point  imiter  la  fagedè 
des  Peintres  &  des  Sculpteurs ,  lefquels, 
quand  ils  veulent  reprefenier  un  bel 
bomme^  choififlent  pour  modèle  quel- 
'que  Guerrier,  ou  quelque  Athlète, & 
•ne  doutent  nullement  que  la  vray* 
1)eauté  ne  s'y  rencontre  avec  la  force, 
.  ^•/•*^-''    '    Après  la  Preuve  &  la  Réfutation  , 
notre  Auteur  pafle  à  la  Péroraifon  te 
fcen  même  temps  aux  pallions ,  parce 
u'elles  dominent  dans  cette  partie, 
es  affligions  domeftiques  lui  fournif- 
•fent  une  occafion  naturelle  d'entrer 
en  matière.  Il  venoit  de  perdre  le  fcul 
fils  qui  lui  reftoit^  après  avoir  perdu 
auparavant  fa  femme  qui  n'avoitqu« 
•  dix  .  neuf  ans ,  &  fon  autre  fils  ;  qui 
étoit  le  cadet  âgé  de  cinq  ans.  Ses 
~  plaintes  fiir  tant  de  malheurs  font  ten- 
dres Se  touchantes  ;  mais  elles  ne  font 
pas  un  modèle  de  patience  &  de  fer- 
Mtn.    de*  ï^cté.  Elles  nc  font  même,  félon  le  P. 
bien  pcnf.p..  Bouhours,  ni âuffi naturelles^  ni  asflî 
"••  .  raifonnablesque  celles  d'EvaiMkcfiuU 


Si 


D*ELor<xytHCi;  if 

mon  defon  filsdans  rEneïde.  Qaedit-il    Qs"«  v- 

fur  cette  partie  du  difcours  ?  H  rcm^.  '•"''• 

que  expreflèment  que  prefquetous  çeax 

qui  avoient  parlé  de  TArt  Oratoire,  ic 

iiommémenc  prefyne  tous  les  fhilofor 

fhes€\m  en  avoient  donné  des  règles^ 

ne  fai(bient   confifter  la  Péroraifon  ^ 

que  dans  la  Récapitulation ,  &  il  ajoû*- 

te  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  rçr 

cônnoître  que  les  Pallions  y  font  ne- 

ceflaires.   N'auroit-il  pas  dû  aiarquer 

qtfAriftote  le  reconnoit  ^  &  que  loin  de 

réduire  la  Péroraifbn  à  la  Récapitular 

tion ,  il  y  joint  a^ec  les  Pajfions ,  non 

feulement  l^ uimpUfication ,  mais  çn«- 

core  PMlogt  &  r Inventive  ?  Si  le  filenr 

ce  de  Quintilien  à  cet  égard  eft-fu&- 

prenanc ,  voici  un  trait  qui  l'eft  encore 

davantage.    Tout  ce  que  ce    grand 

Homme  enfeigne  d'ailleurs  furlesPaC- 

fions,    il  nous  le  donne  comme  nne 

chofe  éjuil  tenait  de  [es  Mai  très  :  mais 

lorfqu'il  nous  apprend  que  le  grand 

Art  de  toHcher  les  autres  efi  d'être  tçuchc 

foi^me^  il  nous  donne  cet  avis  comme 

nn  myfiére  ^   qu'il  n'a  là  nulle  part\, 

ijH*il  n^a  appris  de  perfonne  ^  &  qàfn^efi 

venu  a  fa  connoijfance  que  par  fa  propre 

fxperience  ^  dans  laquelle  il  n*a  eu  d^au^ 
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Jfd  Les  Maître» 

V^mrt-  tre guide  que  U  nature  (i  j) .  Qai  né  Ce- 
'■'/^V  ra  lurprîs  de  Tentendre  ainfi  parler 
d'un  précepte  qui  fe  trouve  a(kz  att 
long ,  non  feulement  <ians  l'Art  Poéti- 
se d'Horaee ,  mais  encore  dans  Gi- 
ceron  5  «à  il  eft  appuyé  des  mêmes 
raifbns  que  Quintitieh  en  donne  ,  de 
forte  que  et  Rhéfet»  femble  n'avoir 
fait  que  les  Copier  ? 

Il  par<$ît  crés«4x>nMte  homme  par 

tfes  Ouvrages ,  je  Tai  déjà  remarqué. 

Anti.  Qaîn-  i^r.  Dodwel   pTouve  qu'il  ritoit ,  (k, 

•.*4i/  '^^  tibnfecre  à  le  prouver  un  grand  article 

^e  fen  Livre.  QuintiUen  ,  di(-it  »  êtok 

^'une  vie  irreprochaUe.  U  av^ok  tâm  At 

^candeur ,  ajoôt^^c'il ,  tant  de  modcAie , 

qu'il  étoit  homme-  à  reconnottre  (es 

^•erreurs,  &  à  les  rewra^er.  Jenèfaurâk 

'*mentir^  dit  QuintilienlBi-mtme  (14), 

ni  diJjimHler  ma  ^fie ,  tjHonimtmeH 

s* y  agiroh  du  ma  gloire ,  parce  que  je 

ne  puis  la  préférer  à  Tutilicé  des  \zxx* 


Ci))*5c<l  «îiW  in 
aivimo  «Ay  <]U2*  latent 
ffemvaa  >  ipTa  liajvs 
lpci,,penctx*liaj  qua: 
iquiHem  non  .aliquo 
ttadcnte,  fed  crpcri- 
'mento  meb  ,  .ac  na* 


P.  fel.  94.  vcrfe. 

ti4}  Non  fitfHiie» 
e&  confcioB  milii 
diiUmulanti  in  eo 
pssefcrcim  opère  , 
qaod  ad  bonorum  ja- 
venum  aliquam  utilx« 


tUra    ipfa  disoe  ac-  |  tatem  componimuSi 
cepi.  1.  lall.  Orat.  tf.  !  &c» 
Cl,  in  8.' p.  17^.  M.' 


m  gens  poar  qui  j -ècrts.  S'agît^il  ait    «te^rt^ 

leurs  de  propofcr  ^ûekpjcs  iKWiv^lfci  ^^^ 

découvertes  î  il  les  prèpofe  ^^«c  m©4 

dcftie.  Va^tHl  traiter  de  rjÊtrmogennrèm 

rfcs  mots  ,  il  rend  joftice  àOccron  ï]ui 

àvoït  traité  cette  lïiariete  avec  foin. 

D'où  tient  dottc  que  furies  Paffiom   ^«.oaiae. 

il  ii'a  pas  fait  la  ttièiùt  chofe  ?  Te  votu  p.  lyf^n.  47. 

drois  que  Mr.  DodwtleéttouGné cette  ' 

difficulté  ,  &  voir  comment  il  s*y  fe- 

roit  pris  pour  ta  réfiwite.  Mais  il  rap. 

porte  ce  que  dit  Quintitien ,  &  Vad- 

ftiite  comme  un  e€fei  des  r^exions  de 

it  l-experiefK:e  de'  ee  Rb&cHir  ,  fans      ^^  ^.^^^^ 

i?emé>ri)iiet  ^uè  Cic^ron  &  Horace  1  a^  ogimii.   n. 

voient  dé^  dit.  Au  AéFaMt  de  ^  déci^  vidT'Tc - 

âbheh  vbîd^nfe.  tJft  pemCaïamen^  cinûi&  de- 

taire  lirt  cijAftlIien,  fans  nw»  d'An.  KidTh: 

fcuti  sn*isHffi  ek  dètarnrf» ,  décide  Riciurdum 

fans  héfiter ,  ^u'ily  a  rfr  rifnpHdem^  '^ttj^ 

(ïj).  je  fa*ôfe  pcitwê  wnjaèbûtew  fi  rit 
gèJufeqx.  Mais  qaô  ce  foit  ou  drfaut 
8e  mémoire  dans  tm  ho«^rae  qui  en 
a^ôit  biîaucottp ,   ou   quehp»  aàu* 


(if)  Ifta;  oinftia  li-? 
ko  fectttwio  de  Ora- 
tore  reperiuntur 


dientei.  h«BC  locuq» 
Fabius  ÂiâSnhuîayit» 
Comment,  in  Quinc. 

Idem  ^dixeiat    Ho- 1  fol,  «6.  vcrfo  ad  «al- 
«tins.  Igitur  impu*|ccm.    . 
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•  Qwittx-  foibleflê,  dans  un  Auteur  qui  paroîi 

""**      *  d'ailleurs  (î  vertueux ,  je  le  plains  fur 

cet  article ,  perfuadé  qu'avec  le  talent 

qu'il  avoic  de  bien  dire ,  il  eût  pu  fai« 

re  quelque  chofe  de  beau  tant  fur  les 

Paffionsque  furies  Moeurs ,  en  fuivant 

,      .   les  principes  d*Ariftote,    Quel  orne- 

:  ment ,  fur-tout  cette  dernière  partie  , 

n'auroit-elle  pas  fait  dans  fon  Ouvra- 

ge ,  fi  elle  y  eût  été  traitée  d'une  ma- 

niere  qui  répondit  en  même  tems  Ôc 

à  l'idée  que  nous  avons  d'ailleurs  de  (a 

vertu,  &  à  celle  que  nous  avons  de  C^ 

capacité }  Mais  au  contraire  il  ne  dit 

que  très  peu  de  chofe  fur  les  unes  &  fuE 

les  autres  )  &  il  le  dit  d'une  maniero 

moins  inftruébive  0c -moins  methodi-t 

^e ,  que  n'eft  celle  »  je  ne  dis  p^  d'A«i 

.  jifiote,  mais  mêm^çde  Yoflîus^  qui  a 

fuivi  ce  Philofophe. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  autres 

parties  de  Rhétorique.  A  peu  de  cho^ 

le  f .  9jLf.  fes  prés ,  tout  y  eft  bon ,  tout  y  eft 

?â?  Dom!  excellent ,  les  préceptes ,  les  réflexions 

F*^  &  la  manière  dont  il  traite  les  uns  & 

les  autres.  Je  ne  rapporterai  point  fes 

préceptes.   Ce  font  ceux  des  premiers 

Maîtres  qui  l'avoicnt  précédé.  Ceït 

pourquoi  le  P.  Rapin  a  quelque  raifon 

de  dire  que  Qfêimilien  n^d  truite  de  U 


Rhétorique  qiÊS  fur  le  prâ/er  ^H^en  a  doft"     QgiM'ti- 

-ni  Arifiote.    Que  h  ce  Pcre  dit  ail-  ^^^^ 

leurs  ^  que  ce  Rhéteur  4  yî#ii;/  tom    préf.  defei 

*ne  antre  rome ,  il  s'explique ,  &  fa  Réf.  fur  !'£• 

penfëe  cft .  fondée  fur  ce  que  Quiria.  ***'  ^* 

liUen  #f  ^W/  fon  Orateur  dis  le  ber^ 

cean  ponr  le  coninire  -par  degréTjHp^ 

tj^ an  bout  de  fa  carrière  y  ce  quAri. 

ftote  n*avoit  point  fait.  A  l'égard  de 

fes  réflexions ,  je  n'en  rapporterai  qu  -     , 

iine;  Cen'ejl  point,  dit- il,  par  le  tra- 

vaild^autrHr  ^nMispar  le  notrcefuenoia 

devenons  Orâtei&s  (i6)«   Ceft-à.dire, 

qu'il  faut  veiller,  fuër ,  pâlir  fur  les 

livres  ^  campofer ,  fe  faire  foi-niéme 

iine  méthode,  fe.tracer des  chemins.,         /  .^ 

inedicer  fi»r  les  préceptes  ^  &  néaiii. 

moin^  fe  fouvenir  qu'il  f»it  donner  .:  ;  ) }  \ 

encore  plus  à  l'efprit ,  an  bon  (ens ,  &c 

à  Tufage,  qu'aux  préceptes  &  aux  re* 

gles.  Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  ^         •  ' 

dont  Quintilien  traite  les  choies ,  c'eft         *  -^  ^ 

peu  d'entendre  les  éloges  qi^oxt  Ini 

^onne,  il  ^au(  le  lirte.  Et  ceipen^atit 

rien  n'cft  fi  magnifique  que  œ^  éJosesi     Bibiiog. 

Le  Critiqv^  Anonyme  ne  tau  point  phiioi.  cur. 
difficplté  de  dirié  ,  qu'à  Jit-.yejrité  p-  ^^j/'*'^"" 
après rOrategr  Roniaih,:.ilfe^çtit  èft^ctwu^ 

,.(ïé)  Nemo.  W  .•   ".,.;;,  ^ 

ifieno  laborc  le  tore       ,.   •  ,,. .    ' 
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-rQttiifti-  -qttll  n'y  avokplus  rieti  à  faire  fiir  la 

^"^'  •  Rhécoticpiç ,  &  iiéanmoins que  Quin* 
tilieti  n'a  pas  lâidé  de  fê  faire  admi- 
rer ^ar  Ton  éloquence ,  par  fa  profon- 
'  '  *  àxsaut  5  par  les.détâib  plus  grands  oi) il 
-entre')  enfin  parcâ  qu'il  a  phis  de  douk 
4cetir  &  plus  de  charmes  que  Cicero»^ 
X' Anonyme  n'cft  pas  feul  de  Con  fen- 

i^^fz^'^X '^^^^ »  P^<îoe le  P. Maféhe  erouve 

Rom. p. 4.  '  <^intiiim  fi  grand  6c  fi  riche,  qu'il 

-paroU  V  ditil ,  en  quelque  chofè ,  pott«. 

J  ^**a'  ^d"*  ^®^^  s'éMler  à  Ciceron  &  en  d'autres 
in'*  pog"  °&  cfefiirpaflèr^LatirentVaile  (c  contence 
yofl'.dcNat.  44  fgjre  aller  de  pair  ces  deux  grands 

Met.  p.    87.    ^,  V»    .  T      ..-      -rr-     X  ^       r 

Lud.  Vives -Alaitres^  Louis  vives  âpprou?e  ion 

^iCciP^^^zi  -^^""«n^^  f  &  il  fefohde  tur  la  beau- 

'  ré  if  la  |ufteâe  de  ia  didtiovt  de  Q^n* 

Vbi  fuprà.  xiHe»**  liuiiseitc  Yalle  ajoute  qu'il  faut 

ilien  ûvw'cet  Auteur  pour  entendre 

Cicereti ,  6c  même  pour  devenir  Ora« 

xiorfaof.i.  teur.  D'autres  di&nt^'on  ne  peut  du 

4.B.  i.ii.  ^.  li^i^  iàrn  cela ,  juger  du  Hyle  ou  de 

l' éloquence  de  perfonilé»  Selon  qâeU 
i[nds<^»ns^  il  ktokk  fimtaWcer  qoe  tôù» 
'  ,  eeax  qui  font  dw  livret ,  ne  les  corn. 
,   r^    ;  foùifknt  «tfétprès  a^fr  M  cet  Au- 
teur avec  beaucoup  ^attention  ,  fit 
j^.%i^  W/»ayleeft  %h^,àcéqd'ildit,  de 

loa  Dia.  art,      ,         .'    /%  a.  '   '  k  ,£         *       j  **w 

4p  QjtiDt.      n  at^if  l^H  qtle  trop  tattJ  l%nportàftce 
de  ceitç  conduire.  -      ' 


^'Eloqù  ENCf.  jy 

Nous  avons  yû ,  en  parlant  d^Atu  QnncTx- 
ftote,  Teftime  que  Voffius  faifoic  de  '■"'^* 
Quintilien.  Quelque  chofe  qu'il  y  trou- 
ve  à  redire  ,  il  reconnaît  que  c'eft  an  N«.Rhet.f! 
iloteur  d'un  grand  poids  &  d'une  grai>-  <>• 
de  confideration ,  ami  du  bon  fens , 
d'un  excell&nc  goûc^  &  d'une  lérudicion 
fort  écenduc«  M^h  il  ne  convient  pas 
de  ce  que  dit  un  Critique ,  que  Quin-    cafp .  Bar- 
lilien  eft  préferable  i  tous  les  Maîtres ,  ^^ercYixit 
parce  ^ù'on  y  trouve  tout  ce  ifêtti  y  a  «:•  t* 
de  beau  dans  l'éloquence   Romaine.    Rodoph. 
On  peut  coiTVenit,  (ans  crainte  de  ft  coeieii.pr«f. 
tromper  ,  qu'il  éft  grand  anmteur  de  mûc.!""' 
la  pureté  du  ftyle  »  -k.  fort  zélé  pour  y 
lapeller  les  hon^nies  de  fon  temps  »     Rkec.    de 
qui  s^en  étartolent.  Le  P.  Soare  trouve  ^^^  ^P»^- 
rOuvraM  de  notte  Auteur  écrit  avet  * 
mn  &  jugement ,  mais  fi  long  Se  fî  ob* 
cur,  qu'il  faut  avoir,  felon  lui,  un  grand 
fens  &  un  efbrit  mûr  pour  le  compiren*- 
dre  ^  ce  qin  luif  ait  croire  qu'il  eft  trop 
fort  pour  ceu^  qui  commencent.    .  <: 

It  y  a  d'autres  C^itiq^es  au  contraire    j^^„,  ^^^ 
quiletroâyenttréé^clair&trés-pohyfâns  hard.    crc- 
âfFcaation,d'une  beauté  mâle  &  hatr- J"jf-  ^  '* 
relie, <&  ils  /ont  fâchez  qu'une  Rhé^. 
toriqoe  fi  Utile  ne  foit  point  dans  lei 
mainà ,  ou  pour  mieux  dire,  dans  l'e& 
prit  de  tous  les  feunes  gens.  - 
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^6  .Lb8  MAtTJLB$ 

QuiNTiv      Qboi  que  tous  ces  iugemens  jpdroid 

''"^'     -^  fent  fe  contredire  ^  on  pcutailéinent 

~   les  concilier    II  y  a  des  endroits  où 

*  .  Qiyntilién  eft  trés-clair ,  il  y  en  a  où 

il  eft  obAsur ,  &  il  y  en  a  auill  où  il 

.eft  trop  long*  Pour  .ce  qui  eft  de  çetce 

beauté  joâle  &  naturelle  qu'on  lui 

donne  y  c'eft  un  caraâére  qui  y  règne 

partout.  C'eft  à  quoi  revient  le  juge- 

Eioq.sac.&  ment  du  Père  Cauflîn^  quand  il  dit  en^ 

'irof.p.i7i.  (fç  au«res  chofos ,  qu'on  ne  voit  rien 

qui  re0ente  le  jeune  homme  dan$ 
le  ftyle  de  Q^intilien ,  qu'il  n'y  a  rien 
de  bas  ^  qu'il  garde  par  tout  une  juft.Q 
modération  dans  £)n  Ouvrage ,  que  la 
gravité  ne  nuit  point  aux  ornemens  i 
comme  les  o.rnemçns  n'y  nuifent  pas 
iKm  plus  à  la  gravité.  ' 

A  ce  jugement  du  Père  Cauilîn  )oi-» 
gnons  celui  de  l'Abbé  de  Pure  ^  qui 
dans  la  préface  de  fa  Traduâion  de 
Quintili.en  ,  pour  s'exçfilj^t:  d'avoir,  en- 
M.i,  trepris  une  chofe  fi  difficjljBy  dit  qu'il 
s'eft  laiÇTé  furpre^dre  a|i3^  beautèz  de 
fon  Original;  qileJoSiepui.es  mêmes, 
iui  ont  paru  y  être  chargées  de  fleurs  s 
que  dans  les  diflicultez  les  plus  am- 
bres il  y  a  apperçu  un  joiir  aimabl^ 
Sç  de  précieux brillans ,  où  laieçhereC^ 
fe  &  la  fé vérité  des  maxinaes  n'a  riea 


1 


•t)'E  L  O  QV1E  N  C  I.  J7 

ôïé  de  rélegance  &  des  agrémens  ;  &  Qwirri- 
où  les  richefles  &  les  grâces  de  l'Art  '•"^* 
n*ont  rien  perdu  de  leur  jqftefle  par?- 
mi  la  fterilité  des  préceptes  ^  &  la  va* 
riecé  de  Tabondance.  Je  rapporte  ces 
paroles  de  TAbbé  de  Fure  fans  me 
rendre  refponfàble  de  robfcurité  qu'- 
on  y  peut  trouver. 

.  A  l'égard  de  Tutilicé  que  la  jeuneH- 
fe  peut  tirer  de  notre  Auteur  y  Mu- 
ret nous  apprend  que  de  Ton  teœps  ^ 
c'eft-à-dire  lorfqu'il  êtoit  jeune  ,  on 
expliquoit  dans  les  clalTes  les  Inftitu* 
tions  Oratoires  de  Quintilieil ,  &  qu'- 
un homme  ne  palToit  point  pour  un 
bon  Maicre  »  s'il  ne  le  raifoit  lire  avec 
application  à  Tes  Ecoliers.-  Mais  il 
^voiie  que  les  chofes  n'êtoient  plus  fur 
ce  pied  là  dans  le  tems  qu'il  écrivoit^ 
»  parce  qu'au  lieu  de  ces  vieux  Mrbres  ^ 
»  ait-il,qui  écoient  vénérables  par  leur 
»  ancienneté  9  on  a  vu  naître  de  mr^ 
p  chants  Rameaux  ^mws  defqaelson 
1}  s'amufe.  {  C'eft  ainb  ^u'il  traite  Ra- 
»'  mus  6c  quelques  autres  Auteurs  ] 
n  Les  jeunes  gens,  continue- t'il,  s'arrê- 
«>  tent  à  quelques  méchans  abrégez  de 
»  Rhétorique  ;,  où'  il  n'y  a  ni  'Art  ni 
«faifon,  &  abandonnent  les  fourcW 
»  fécondes  des  premiers  Maîtres*  De* 


it  Lès  Maîtr  es 

<3*4Nii[-  M  puis  ce  temps-là  tout  eft  perrfa  , 
luN.  ,,  comme  nous  l'avons  pu  voir,  &  il 
9i  n*y  a  d'antre  moyen  de  rétablir  les 
w  chofes ,  que  de  rapeller  l'andennè 
>j  pratique.  Tel  eft  le  fentiment  dé 
Mhret.  Cependant  Quintilien  lui-toê^ 
me  prononce,  qae  fur  Tlnvehrion  it 
fur  la  difpofition ,  il  ne  faut  point  tant 
de  préceptes  aux  enfans.  fis  tiont  be^ 
f^in ,  dit-il ,  ^ue  tlCutn  f^it  nomhrt  des 
fl^s  Htiles  &  des  pins  aifez:  ;  Le  topit  eji 
de  tes  thûijir.  Sûr  ce  principe  comi 
nient  concevoir  qtfuneRhétorique  eri 
douze  Livres  n'eft  point  trop  longue 
pour  eux  ?  Il  faut  donc  leur  mettre  en- 
treles  mains  des  Rhétoriques  abrégées^ 
&  néanmoins  leur  faire  voir  les  plus 
beaux  endroits  dfe  Quintilien  i  à  moins 
<^'on  ne  dife  avec  Camerfarius,  que  ce^ 
grands  détails  où  entre  notre  Auteur, 
peuvent  exercer  &  le  dUcernemcnc 
des  Maîtres  &  Pihduftf  ie  dés  écoliers  % 
ce  qui  pourtant  ri'émpêche  pas  que 
ce  Commentateur  n'y*  trouve  quel- 
ques excès ,  comme  on  peut  Voir  paf 
les  paroles  (17). 


.  (17).  De  pr«ceptif 
^iiid  ACtinet  dicere, 
gnae  Tune  famma?  bo- 
niutrs,  ai£  fonallè 


jûmiimi  alicnbi  fiibci^ 
JIa  &  tenuia  ,  qiio4 

&cali  fueric,    neauq 
tamen  iiocttcric ,  uré 


1>'E  t  O  QJJ  E  N  C  !•  ^9 

Mais  parmi  les  témoignages  cjue  Jif-    Quxhti- 
icrcns  Auteurs  ont  rendus  à  Quinti-  '''"'• 
Jien^celui  de  Pierre  Galland  eft  en  mô-    pciruicai. 
tme  temps  un  des  plus  longs  &  des  plus  landus  dm* 

^I      •       *  •       »•!  ?•  ♦  *  j       fon  £p.  De- 

gioneux  ,  <^iqu  il  ne  kMt  pas  des  aicOifosiiii- 
mieux  entendus,  &  que  T  Auteur  n'y  lii.p-i. 
paroillè  pas  affez  d'accord  avec  lui- 
même.  En  premier  lieu  il  fait  plus  de 
cas  des  Auteurs  Latins  que  des  Au- 
teurs Grecs  qui  ont  écrit  de  la  Rhéto- 
tique.  Les  Grecs  itti  paroifiènt  encrer 
<rop  dans  le  détail ,  &  n'écrire  que 
que  pour  faire  parade  de  leur  efprit  ;  au 
lieu  que ,  félon  lui ,  dans  les  Livres  de 
Quintilien  6c  de  Ciceron ,  il  n'y  a  rien 
de  fuperflo,  rien  d'embarralfë  ,  rien 
qmi  iie^convicmne  à  l'Art  dont  ils  trài* 
tettt ,  &  qui  ne  foit  de  leur  futet.  Je 
ne  conçois  point  ta  jiifteflè  de  la  cen* 
fure  qu'il  fait  des  Grecs,  ni  comment 
^n  poliroit  prouver  que  les  principaux 
d'entré  eux  nl'oht  écrit  que  pour  faire 
^ade  éeleur  efpfit  Ceft  de  quoi 
on  ne  peut  açcufer  ni  Ariftoteni  Lon- 
gin  j  ni  Hèrmogéne ,  tii  enfin  Démé* 
Mus  otiDenys  d'HalycarnalTe.  A  dire 


verfâtis  in  Ufttti$ ,  6- 
ve  -prîmitffii  bas  dif- 
^entibus ,  cam  ifta  ex 
«qulittio  iiloruxn  judr- 


exercere  foik  vir 
deacor.  Ca<ner<  in 
Quint, 
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QuiHTi-  vrai,  dans  un  ou  deux  de  ces  Auteurs 

"'^'         il  y  a  quelque  détail  qui  peut  paiTér 

""  pour  fuperflu,  ou  quelque chofed*cm- 

baralTé  :  mais  ne  peut-on    montrer 

^  qu'il  y  a  audi  quelque  chofe  de  fem*. 

blable  dans  Ciceron  Se  dans  Qt^inti- 

lien  \  8c  le  montrer  même  par  leurs 

propres  principes  ?  Je  crois  Tavoir 

alTez  fait  fentir  dans  ce  que  j'ai  dit  de 

run&  de  l'autre. 

^  -En  (econd  lieu ,  le  Critique  donr 
je-  parie,  nous  dit  que.G  Vélévatioa 
de  Ciceron  &  fa  dieivité  d'homme 
Confulaire  Tont  empêché  de  deHren* 
dre  dans  le  détail  des  préceptes  qu'on 
donne  communément,  il  n'y  a  rien  à 
.défirer  dans  Quintilien ,  ni  pour  les 
mcpurs  ni  pour  les  autres  qualité^  utir 
les  aux  Maîtres  &  aux  dikipies*  Sup» 
pofons  que  dans  ces  détails  où  il  re<- 
counoîc  que  Quintilien  eft  entré,  il  n'y 
ait  rien  de  trop  ;  n'y  a-t-il  rien  à  àk^ 
£rer  touchant  les  maurs^  je  ne  dis  pai 
des  Maîtres  Sc  des  difcipiles ,  mais  Je 
/^Orateur  dans  fes  di [cours ,  Ait  leTqueU 
les  nous  avons  vu  qu'il  s  écarte  fi  fort 
de  la  juftice  &  de  la  raifon ,  en  s'écar- 
itant  de  la  doâriue  d'Ariftote  \ 

Pierre  Galland  continue  &  donne 
à  Quintilien  des  éloges  qu'ipn  ne  peut 


ki  conceftér ,  fi  l'on  excepte  ce  qu'il     Qux»ti# 

dit ,  yw  c^t  jintmr  n'a  rien  omis ,  &  ''"^- 

y«'/7  n'y  a  rien  de  trop  diffiés  dans  fa 

deSrine,  Il  faut  Tcntendre.  Quintilien  » 

cft/èlon  lui  un  fond  riche  de précep-  >> 

tes  y  une  vive  fourcc  où  Ton  trouve  « 

tout.  Ec  il  ne  faut  point  pardonner  <c 

à  certains  Maîtres ,  vrais  finges ,  c'eft  « 

a-dire ,  mauvais  imitateurs  de  Cice-  h 

ron ,  qui  trouvent  Quintilien  trop  cç 

diffus  &    fans  ordre   dans  fa  do- a 

urine.    S'ils  Texaminoient  fcrieufe-  « 

ment ,  ils  y  dccouvriroient  autant  « 

d'Art  que  d'éloquence ,  &  verroient  « 

?ue  fou  ouvragé  eft  un  trés-bel  édi-  « 
ce  y  très-bien  commencé  &  très-  i< 
lien  conduit.  De  forte  qu'ils  cfaan-  «t 
geroienc  de  fentiment ,  &  ils  avoue-  « 
roientqt^'onnepeut  même  rien  con-  n 
ccvoir  de  plus  parfait.  Car  parmi  <c 
ceux  qui  ont  écrit  de  cet  Art,  les  tt 
uns  en  ont  néglige  les  fondemens  ,  m 
les  autres  en  ont  exprés  embaraflTé  « 
les  préceptes ,  les  autres  en  ont  par-  h 
le  d'une  manière  fi  féche ,  qu'ils  font  << 
Perdre  l'envie  de  devenir  Orateur ,  fc 
loin  de  la  faire  najtre  ou  de  la  for-,  cf 
tifier.  D'autres  enfin  (ans  rien  dire  et 
des  mœurs ,  des  vertus  &  des  de-  <c 
voirs  de  l'Orateur ,  fe  font  arrêtes  cf 
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QuiHti-  jj  à  la  bagatelle ,  &  à  ce  qtri  ne  regarde 
V^'  »  que  la  Langue.  Au  lieu  que  Quin- 
f9  tilicn  commence  à  former  rCratcur 
f9  dès  fa  jeunefTe,  Se  TinAruic  fur  tout 
n  ce  qui  précède  l'Art,  fur  toutes  les 
«9  parties  qui  lui  font  neceflaires  ^ 
I»  fur  toutes  les  perfedKons  qu'il  doit 
ik  avoir ,  Se  même  fur  ce  qu'il  doit  fai* 
ff  re  lotfqu'il  ne  fait  plus  la  profef«. 
S9  (ion  d'Orateur.  Il  traite  plus  au  long 
ff  ce  que  Ciceron  avoit  trop  abrégé  ;  il 
n  éclaircit  ce  qui  pouvoit  être  oblcur  ; 
fi  erifin  il  répand  par  tout ,  à  pleines 
h  mains ,  ce  qui  peut  rendre  W  pté« 
h  ceptes ,  ou  atmaMes ,  oti  «lerYteHU 
$s  leux  aux  jeunes  gens.  Et  qu'on  ne  dit* 
n  fè  point  qall  n'a  pas  cette  HattAD^ 
I»  nie  dedifcours  qui  Ibfmtrentir  dàml 
4f  Cîcerott  j  puil^pié  pour  aVôîr  de* 
il  nombres  diflèrens  y  il  nt  lai(!e  pa* 
a  d'être  6c  éloquent  &  nonibreux  ; 
»  comme  tant  d'âfèctes  bons  Auteur^ 
f*  qui  ne  reflemWenc  point  à  Ciceron, 
h  Enfin  le  Critique  eft  perluadé  qu*il 
..  ié  faut  en  Rhéborique  joindre,  enfant 
:  »  ble  ces  deu^  grands  Maîtres ,  com« 
$i  me  on  joint  en  Médecine  Galten  8è 
i>  Hippocrate  ;  &  il  (butient  toujours 
*>  que  ceux  qui  trouvent  Quintilien 
is  trop  diffus  ou  peu  méthodique,  ne 


»  {àvent  pas  adez  Ciceron ,  8c  qu'ils    Qwiiti* 
fi  manquent  de  retenue.  "'^^ 

Mais  en  demeoranc  d'accord  de  tout 
lemeiice  de  cet  Auteur ,  je  nefai  com- 
ment  on  peut  ainfî  foutenir ,  qu'il  n'eft 
point  trop  long ,  lorfqu'il  avoue  lui« 
même  qu'il  s'eft  trop  étendu  en  quel- 
ques endroits.  Oc  iorfque  par  ies  pro- 
pres princi|>es  on  peut  oïontter  com. 
me  l'ai  fait  />  qu'il  eft  encore  trop  difliis 
en  d'autres.    La  retenue  nous  oblige- 
t-elle  à  nous  aveugler?  Je  ne  fai  pas  non 
plus  comment  on  peut  àke  qoe  qui- 
conque le  trouve  trop  âiSm ,  ne  iàic  ' 
pi»  lûSes  Ciceron  ;  comme  fi  un  hooK 
«K  qui  iait  Csceron  ,  ne  éevm  pas 
trouver  trop  àid»  un  tmifeé  quatre 
fois  plus  long  que  la  Rhétorique^ 
<%t  Oracfttc  !  C'eft  ainfi  que  )e  •ii'en- 
«ends  pas  bien  le  jugement  de  Lau« 
Itent-Yalle.  Pecfonne ,  dit.il ,  ne  peut ^^-  \^*^^* 
iien  entendre  QuintUien,  s'il  ne  pof-  gti^ 
Ûàt  Ciceron  ^  ni  hkn  fuivre  les  pré^ 
loeptes  do  Ciceron ,  sll  ne  fuit  ceux  et 
<^titien  { 9c  depuis  ce  Rhéteur  peN 
ibnne  lï'a  été  ,  ni  ne  (aurok  être  élo-    . 
'^uent ,  s'il  ne  s'eft  formé  ,  ou  ne  (ê 
forme  abfolument  fur  Tes  préceptes. 
Pour  moi,  j'avoîîe  qu'on  ne  peut  nier 
que  les  ouvrages  de  Quintilien  ne 
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.  «Qvimx-  foient  cxcellcns  :  mais  comment  peu»- 

^"^*         on  parler  ainfi  que  fait  Laurent- Valle  , 

s'il  y  a  eu  des  Orateurs  avant  que  ce 

Rhéteur  eut  écrit ,  &  (i  tes  ouvrages  fur 

lefquels  ils  s'ctoient  formez ,  ne  font 

point  péris  depuis  >  Ce  qu'il  a  fait  em- 

pêche*t.il  qu'on  ne  retire  de  ces  livres 

les  avantages  qu  on  en  tiroit  ? 

^  Contentons  -  nous  de  dire  que  ce 

grand  Maître  nous  fournit  de  grandes 

lHt?ôtât.î.  lumières,  ce  qui  eft  particulieremeiic 

ia  ftoœm.    vrai  lorfqu'il  s'agit  de  TElocution.  Elle 

dépend  plus  de  l'Art  félon  lui ,  que 

les  autres  parties  de  la  Rhétorique  .^ 

jelle  eft  plus  importante  »  &  en  même 

itemps  plus  difficile.  Il  nous  avertit  c&- 

!  tendant  que  les  préceptes  &  tous  no$ 
oins  doivent  aboutir  à  une  ex{^refli6ûL 
naturelle ,  que  la  peine  qu'on  s'y  doua- 
ne ne  doit  pas  être  infinie ,  & ,  s'il 
'    falloit  qu'elle  le  fut,  qu^il  v^udroir 
mieux  renoncer  à  l'Eloquence ,  que  db 
fe  rendre  malheureux.  Une  choie  U 
peut  abréger.    C'eft  d'apprendre  la 
Langue ,  de  lire  beaucoup  &  de  bien  ti^ 
,*.  c.  u    ^^>  ^^^^  ^^  compofer d'abordavec  foiiu 
On  parvient  par  ce  moyen  àn'ufètique 
de  termes  propres ,  à  être  clair  ,  élé* 
gant ,  orné ,  harmonieux. 
;^    Lqs  termes  propres  ^  leur  arran^ç*- 
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neac  naturel ,  la  juftefTe  de  la  conftru  Qoîn 
ûion ,  la  jufte  longueur  des  phrafes  pro.  ^''^ 
duifent  la  nettetédu  fty  le  &  la  clarté.  A 
l'égard  de  rornement ,  il  eft  impoinble 
d'exprimer  l'excellence  de  ce  qu'en  dit 
Qmntilien,  foit  qu'il  en  fade  fëncir 
les  avantages  &  fut-tout  la  force ,  qui 
rend  le.difcours  iemblable  aux  armes 
des  bons  foldats ,  lefquelles  font  aufit 
belles  que  bonnes  ;  loit  qu'il  en  dé. 
couvre  la  nature  qui  rend  le  beau  in*' 
réparable  de  l'utile  ^  foit  qu'il  en  mon* 
tre  le  danger,  qui  fait  craindre  avec 
raifon,  qu'au  lieu  d  unebeauté  mâle  & 
virile ,  on  ne  coure  après  une  beauté 
fcivole  &  eâFèmince  ;  ou  que  fous  pré. 
textç  de  condamner  celle-ci ,  on  ne 
condamne  celle-là.  Il  n'oublie  rien  ni 
fur  les  divers  ufages  des  ornemens  , 
félon  qu'il  s'agit  ou  d'un  Panégyrique, 
ou  d'un  autre  genre  dç  cau(e  ^  ni  fur 
ie  choix  des  mots,  félon  qu'ils  font 
plus  honnêtes ,  plus  nobles ,  pliy  fo. 
,nores ,  plus  u(itez  ,  plus  propres ,  plus 
expreflîfs.  C'eft  là  qu'il  parle  des  itaom 
ges ,  des  peintures  vives ,  des  Defl 
criptions ,  &  il  donne  pour  y  réiiffii: 
,une  belle  méthode.  Jettonslesytnx  fur 
U  Nature  y  dit-il ,  (i8)  fuivons  là. 
(iS)  Hujas  fummr ,  i  jadicio  qaidem  mee 
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Q5WT1-  Toute  FEU4]uence  roule  fur  les  aEliom 
';"'^'  des  hommes.   Chacun  fe  confulte  foi-mê- 

me fur  ce  (j u" il  entend  j  &  s* il  y  recon-^ 
t.  8  .e.  5.'  noit  ce  cfuUl  fent  ^  il  s*y  livre.  A  l'égard 
de  ce  qu'il  dit ,  que  P^ftxtion  confia 
^  Wfap.p.  ^^  ^^^^  ^^^  VElocution,  le  Père  Bon. 

hours  le  réfute  &  avec  raifon  ;  au 
îb.  p.  jn-  lieu  qu'il  le  fuit  dans  ce  qu'il  dit  de  la 
fauffe  Eloquence. 

Qii^ntilien  rapelle  aufli  i  cet  arti-* 
cle  V Amplification  ^  dont  il  diftingue 
quatre  eu>eces.  La  première  confifte  à 
montrer  la  grandeur  d'une  chofè  par 
les  divers  dégrez  de  bonté  ou  de  ma* 
lice  qu'on  y  découvre  ;  La  féconde  , 
à  faire  concevoir  cette  grandeur  par 
comparaifbn  d'une  ckofe  à  une  autre  ; 
La  troisième  à  en  faire  juger  par  quelr 
que  (igne  qui  l'accompagne  \  8c  la  qua- 
trième à  ramadèr  les  principales  cir- 
conftances.  Mais  il  faut  obfcrver 
qu'outre  que  l'Amplilî  cation  appar- 
tîenfrplûtôt  àTlnvcntion  qu'à  l'Elocu- 
tion  y  cet  Auteur  ne  parle  pas  d'un 
-genre  d'Amplification  ^  où  la  force 

rirtutis  facHlima  eft  |  Bcfertqailôueqax  ai»- 
via  :  nataram  inraed.    die .    &  ïd  facillimî 


Hanc  fequamur.  Om 
«is    doqucntia  circa 
mgtttri^  eft.  Adic 


accipinnc  tnimi  qnod 
agUQfguxVr 


^rOratcur  pasoic  encore  davanj^ge ,    Q^wn- 

&  qui  conùikt  à  faire  plus  fur  un  iu-  '*"'''       " 

jec ,  qu'on  ne  peut  vous  en  denianiler« 

Peft-à-dire  >  à  y  développer  lesch^es^ 

ou  qui  font  bofs  de  là  queftion  y  mai^ 

qui  y  fervent  ^  ou  qui  en  font  partie  » 

mais  que  vous  couchez  une  kcond0 

fois  avec  plus  de  force  qu'auparavant,    p.  |.  «.  t. 

Qgintilien  femble  avoir  dcfigoc  cette  a<i<aic«n- 

dernière  manière  d'amplifier  y  mais  c'eft 

fans  fexpUqoer.  A  quoi  i'ajo4ce<]tt'iI  aut 

roic  du,coinii3e  Ariftote^  compter  l'Anv 

pliScatioix  parmi  les  pairties  de  la  Pcroi* 

raifon ,  au  lieu  qu*il  n'yreconnoit  que 

ks  Pa  Qlons  &  la  Récapitulation. 

Mais  d'ailleurs  on  lui  a  lobli^cioii 
de  ce  que ,  i^s  être  trop  long ,  il  a  fuf-t 
fifamn^nt  traité  des  peniees  fpiritueU 
les  Se  des  fentences ,  dont  Tuiage  mo-  ' 

deré  ôc  bien  entendu  ne  peut  être  qu'« 
utile  à  la  caufe ,  8c  aufli  agréable  au 
Juge  que  glorieux  à  l'Orateur.  Un 
des  endroits  où  Quintiiien  efl  le  plus 
àiSm ,  c'eft  iur  les  figures.  Il  en  di^ 
ftingue  jofqj^'à  c«^.  Ù  parle  detou» 
tes  en  particulief ,  te  employé  plus  de 
treiité>*(n^  fB^ts  à  expliquer  une  ma.* 
père ,.  qvm  Cicerqfis^tcatf  ée  dm%-  fois , 
Se  cjf^'il  ^  CQUie.  renifermée;  chaque  foisi 
co  use  pag<»..  QcpeddAftt  il  Jtemai^qi^ 
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QaiMTt.  luunaême  que  le  nombre  des  figureîr 
'''"^*         n'eft  pas  fi  grand  qu'on  s'imagine ,  que 
L  •  c  I  t8  ^  multitude  des  noms  inventez  pour 
les  dehgnef'  ne  prouve  pas  qu  a  y  en 
aictant»&  qu'on  prend  bien  des  cho* 
Tes  pour  des  figures ,  qui  n'en  font  pas. 
Ne  pourroit-on  pas  ajouter  qu'à  Quel- 
que nombre  qu'on  les  fixe  ,  il  luffic 
encore  d'en  connoître  les  principales  » 
de  peur  qu'on  ne  donne  dans  le  dé«- 
faut  de  ceux ,  lefquels  ,  comme  il  dit , 
a({ù)éti({ènt  leurs  penfées  aux  figures  ; 
au  lieu  d'aflèrvir  les  figures  à  leurs 
penfées  ? 
Cceifoliafl.  U      N'oublions  pas ,  à  ce  propos ,  la  ré« 
!•  P-  4^4.      ponfe  d  un  Orateur, vantée  par  Quinti. 
tien  même,  8c  après  lui,  parle  P.Creflfbh 
On  lui  demandoit  ce  que  c'êtoit  ^u^une 

•  'A:*w    fig^^^  *  ^  &  en  même  temps ,  ce  que 

•  f^.     c'êtoit  qtCtme penfée  ^.De  bonne /J/^di t- 

il ,  Je  n^en  fat  rien.  Tout  ce  ^ftêe  je  puis 
vous  dire  ^  ajoûta-t*il ,  eft^ne  fi  ce  font 
de  bonnes  chofes ,  vohs  trouverez, ,  dam 
mes  difconrs ,  des  exemples  de  t^ime  & 
de  foutre.  Il  y  a  dans  cette  répônfe  du 
vrai  &  du  grand.  Celui  qui  la  fit  avoir 
un  genitt  fuperieur  \  il  avoir  de  grands 
talens.  Il  lesmettoit  tous  en  ufage» 
loriqu'il  compofbit  ;  il  fongeoit  à  di-» 
ce  ce  que  le  temps  ^  le  lieo.&  la  cau& 

pouvoienc 


pouvoient  exiger  de  lui,  &  content   ^Qotutx^ 
à  avoir  rélifli ,  il  ne  s'embaraflbit  au-  "'^* 
cunement  des  termes  de  TArt.  Il  avoit 
raifon  8c  on  peut  faire  comme  lui, 
pourvu  qu'on  ne  donne  pas  trop  d'é« 
tendue  à  (a  penfée  ;  car  s'il  étendoit 
Ton  indiâ^ërence  à  d'autres  chofes  qu'-' 
aux  figures  ,  il  faudroit ,  pour  avoir  - 
droit  de  Tinaiter ,  avoir  autant  de  ge« 
nie  qu'il  en  avoit. 

Sur  l'arrangement  des  paroles,  8c 
par  cbnféquent  fur  les  nombres  du  did 
cours  ,  Quintilien  fait  profei&on  de  * 
fuivre  Ciceron  ;  &  lorsqu'il  eft  d'un 
autre  avis  ,  outre  qu'il  parle  de  ce 
grand  homme  avecrefpeâ,  il  ne  pré- 
tend ôterà  perfonnela  liberté  de  fui- 
vre qui  on  voudra.  En  quoi  M.  Dod-  Aan.  ôuffir. 
wcl   loiie  beaucoup  la.  modeftie  de  ^•'^••"•4f- 
Quintilien.  Mais  M.  Charpentier  trou-  „  Trak.  àc 
ve  ce  R^heteur  dune  très. grande  m-  u  Lm^ue 
certitude  dans  toutcê  qu  il  dit  de  I"0- '  ^ '"«^-  t.  u 
MifcMi,  jufqu'à  croire  que  Quinnliet^  *^°^* 
fait  entendre  qtCon  fent  fort  bien  réujjir 
/mis  rien  faire  de  tout  ce  ^H*il  enfeigne.' 
Ceftpoutrer  la  chofe  un  peu  loin.  On 
ne  rifque  rien  de  s'en  tenir  aux  ter- 
mes de  notre  Auteur,  tels  que  Mr 
Charpentier  lui-même  les  a  remar- 
<Iuez.  Il  nous  montre. ce  qu'il  y  a  de 

G 
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irii^  igeiUeHE  àins  l'arrangement  des  paro* 
''"^'  les,. non  pour  exclure  abfolument  ce 
*  "qiii.*il  y  a  de  moins  parfait ,  car  il  faut 
varier  j  mais  pour  nous  porter  à  em- 
plpyer  plus  fouvent  l'un  que  Taucre. 
U«Cchofe  dont  je  conviens,  c'eft  qu'il 
y 'a  beaucoup  dobfcurité  dans  QiiiQ. 
tUien  fur  cet  article. 

Au  refte  j'ai  déjà  obfèrvé  que  les 
préceptes  qu'on  tfloune  touchant  les 
i^mbres  pour  le  Grec  ou  pour  le  La- 
tin y.Qje  CQUviennent  point  tout  à  fait  à 
t^tre  Langue  y  parce  que  Ton  harmo- 
nie ne  dépend  pas  toujours  des  mêmes 
principes.  Mais  de  quoi  l'on  peut  pro« 
nter  dans  toutes  les  Langues ,  c'eft  la 
leâuce  des  bons  Auteurs.  C'eft  pour 

X.  ya^.  c.  X»  nâu&  y  aider  que  Quintilien  donne  Ton 
jugement  fur  un  très  -  grand  nombre 
d'Orateurs ,  de  Poètes ,  d'Hiiteriens  & 
de  Philofophes.  C'eft  là  qu'il  fait  un 
•parallèle  de  Démofthéné  &  de  Cice-* 
cpn.  Il  les  trouve  égaux  en  ce  qui  re- 
g^rde  l'invention ,  l'arrangement  des 
n^atieres  y  la  force  du  raifbnnement. 
Si. vous  demandez  quelle  peut  être  la 

Aut.  de  la  caufe  de  Cette  égalité ,  un  Auteur  vous 

ol^;rîofth!  ^^^  pourraifon,  que,  fur  tout  cela, 
dcM.ât  la  Nature  eft  une  dans  tous  les  hom- 
Maucroix^p.  ^^^^  Efl^il  bicûfcur  dc  fan  principe^ 


d*El.oqj;ew  Cl.  "  ji 

ilionhe  lieu  d'en  douter.  Car.Quinr     QuiNit- 
tilien  trouve  d'ailleurs  les  deux  Ora-  lun. 
teurs  difïcretis  ,  non  feulement  dans  * 

leunftyles ,  maïs  aufC  dans  l'Art  d'em^ 
plover  deux  paflîons  puiflantes,  la 
raillerie  &:  U  commiferation.  Que  die 
fur  cela  TAuteur ,  qui  vient  d'alléguer 
que  la  Nature  cft  unci  II  allègue  ici , 
(jUe  Us  génies  font  diffirens ,  &  il  fe  con- 
tredit. Car  cette  différence  de  génie 
cft  une  preuve  que  la  Nature-  n'eft 
point  une,  mais  qu'elle  varie.  Elle 
varie,  en  effet ,  parce  qu'elle  eft  fé- 
conde 5  Et  elle  eft  féconde  non  feu- 
lement en  ce  qui  regarde  le  ftyle  & 
Iw  paffions ,  maisauffi  en  ce  qui  re- 
garde l'invention ,  l'arrangement  des 
matières ,  &la  force  du  raisonnement. 
Un  fcul  exemple  fuflît  pour  mettre 
cette  vérité  dans  fou  jour.  Efchine  & 
Démofthéne  dans  leur  fameufe  conte* 
ftacion  traitant  les  mêmes  faits ,  cha- 
cun les  range  à  fa  manière,  fur- tout 
ûcmofthéne  (19) ,  lequel ,  malgré  fon 

('9)  Quam  pruden-    dena  de  rébus  accufà- 

tor  ^fchines  longé 
alium^ordinem  infti- 
tuiffct  I  Philip.  Me- 
lanchr.  ,  Elément. 
Rhet.  1.XC.  1;,  p.  iSf. 


fer  diftribuit  Demo- 
l&cncs  4^;  ç%pJl^w, 
in  loQga  &  mulci- 
plici  caufa  ,  omnes 
partes ,  fuo  quodam 
^os  con£Ho^  cùm  iiiy 
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CJttiNTx--  Adverûice ,  fc  fait  un  ordire  crès-iifâ^ ' 
''"^'  .      rem. 
""  Quoi  qu'il  en  foie  ^  il  y  a  des  Ecri- 

vains célèbres  qui  font  cas  des  juge- 
mens  de  Quintilicn  fur  les  Auteurs, 
&.qui  regardent  fon dixième. Livre  y 
comme  un  bon  Liv^e  de  Critique» 
Ceux  qui  en  jugent  ainfi ,  ne  font  pas 

♦  Bîtth.Ail-  du  goût  de  Barthius  * ,  qui  n'eftime  que 
c"^!p.\'i7fi  niediocrement  cesdécifions  de  Quin. 
ifid,  Not.  in  tilien.  Quand  même  tout  le  monde  les 
Quintii. ,  , ,  eftimerpit ,  il  y  a  toujours  quelque  cho- 

fede  fâcheux ,  c'eft  que ,.  comme  je  Vai 

♦  T.  i.  p.  110  remarque  *  ailleurs,  on  laccufe  d'avoir 
*•'  **^*  pris  ces  jugemens  de  Denys  d'Halicar- 

nalfe  &  de  lavoir diffimulé ,  objeftion 
d^nt  M.Dod-wel  ne  dit  rien  dans  le  Cha- 
pitre où  il  parle  &  de  la  candeur  &  de 
U  modeftie  de  notrj  jinieur.  L'idée  dcf- 
ayantageufe  que  cette  diffimulation 
fait  concevoir  de  ce  grand  Maître  , 
n'eft  pas  détruite  par  Télogc  qu'on  lui 
•  And.      donne  ^  ,  QmJe  jugement  qHÎl  porte fnr 
B^bLHifp.p!  l^^  quêtez,  des  Aiiteurs]^  e fi  plein  d^ 
103.  &    M.  '(7ncerité  &  de  candeur ,  &jqtiU  en  ^ 

Biillct  T.    1.  "V,        /  .  ,  t  '    1  t 

prcm.   paît,  fort  bien  marque  Les  verms  er  Us  talens. 

^'  î4.  Pour  remplir  les  devoirs  de  la  can* 

cîeur^  il  devoir  dire  les  fources  où  il 
avoir  puifé  fes  lumières  ;  mai$  c'eft  fur 
quoi  on  trouve  qu'il  n'eft  p^s^cxaft,. 


quelque    honnête  homme  qu'il  foie  QuiKti- 
d'ailleuts.  ''"^- 

Il  eft  plus  exa£fe  à  clohtier  de  bons     l.  mft. 
avis  fur  Ik  manière  de  s'y  prendre ,  2'^«-  »®-«-  *• 
quand  il  s'agit  de  compofer  un  dif- 
cours  ;  à  marquer  comment  il  faut  Te 

fropofer  un  bon  modèle ,  &  tâcher  de 
égaler  ou  <le  le  furpafler  -,  à  dire  le- 
temps  6c  la  peine  qu'on  y  doit  mettre , 
comment  il  fa,ut  polir  ou  perfeftioh. 
ner  ce  qu'on  a  fait ,  comment  6n  ac- 
quiert la  facilité  de  parler  fur  le  champ, 
comment  ongarde  les  bienféances.  Il 
s*écend  plus  que  Ciceron  fur  cette  im- 
portante matière  ,   &  rien  n'eft  plus 
oeto  ni  plus  utile  que  tout  ce  qu'il  en 
dit.  M*  de  Maucroix  a  traduit  ce  qui 
regarde  la  manière  de  compofer.   On 
peut  voir  fàTraduftion  parmi  fes  Oeu- 
vres pc^humes  ,   qui  ont  popt  titre 
TraiulUons  diverfes.  Elles  fercn- 

<»,-%.       «r  ^  1  ^'     <*'nt  chez  if. 

Mais  a  quoi  fervent  tous  les  ptc-  tienne, 
ceptes  de  Quintilien  fur  la  Mémoire , 
iînon  à  rendre  cette  partie  plus  difH- 
cile  I  Et  a  moins  que'  de  pronp^içer 
quelque  difcours  devant,  des  gens  ca^ 
pables  de  fuger  de  la  D&Iàmatiôn , 
à  moins  que  d'entendre  des  p'erfonnes 
qui  déclament  bien  y  comment  prati- 
quer ce  qu'il  dit  touchant  l'Aâion  de 

C  iij 
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Qûiim*  rOratent.2  coipmem  s  y  exercer  \  A 

*^'^'    '     dire  vrai  ces  deux  chapitr.e5:.nb  iwc 

"  guéres  bons  à  lire  ,  Cfu^  j^tec  qufe  c'cft 

Quindlien  cpii  le^s^  S^^.  Il  n  y  îi.rien 

d'utile  dans  le  premier  ^  6c  pku  de  ciu>* 

fes  dans  le  fécond.  /   . 

îîelîî!'  E^Ô5-  J"^^^s  ^^^  ^  marque  les  Livrer  de 
comp.  c.;.*  Qujncrlien  qu'il  eftiriieleiplu^àcauie 
de  leur utilicé',  ne  dicrien  du  douziié- 
me,  &  TAureur  dieqûex'eftqeluîqui 
lui  a  le  plus  coûté ,  parceque  jufques  là 
il  avoit  toujours  eu  des  guides.  Se 
qu'il  cedè  ici  jd'en  avoir.  Il  y  parle  non 
feulemem  de  la  perfedion  du  ftyle  ^ 
Ciceroa  tn  arpitparlé  ;  mats  des  de« 
voirs  de  l'Orateur  dans  Ùl  proleffioo  , 
&  de  Tes  mœurs  dans  la  conduite  de 
O^inu  inft.  la  vie.  Il  veut  que  l'Orateur  foit  par« 
or«,%  II.  c.  faitement  inftruit  de  la  Morale ,  d'aju- 
tant  plus  que  l'Eloquence  ranle^  prel- 
que  toute  (ur  les  aâions  de  la  vie.  Mais 
^  il  averm  expreffément  (lo)  ,  qti'il  ne 
veut  pas  pour  cela  que  l'Orateur  foie 
Philofophe  de  profeâîon.  Sa  raifon  efl: 
qu'il  n*y  a  xi  en  de  plus  contraire  àl'E- 

(to)  Fla?c  exhortatio-  fec^a  longids  à  civili<« 
mea  none6  perrinec  bus  offieiis  atque  ab 
utcfle  Oratorem  Phi-  oiwnj  munerc  Orâto- 
lofophum  velim  ,  ris  receffic.  Quincil, 
quaado  aoa  aiia  yîu:  1  ibid« 

1  ^ 


loquence.ECydVEloquenceieformoit  '  Quikti. 

autrefois  dans  les  Ecoles  ies  Philofo-  ^"^' 

phcs  j  c  eft  que ,  félon  Quintilien  (xi) , 

Se  à  fon  avis  félon  Ciceron  auffi ,  on 

donnoit  dans  ces  Ecoles  ,  avec  une 

Morale  d'uGige  &  non  pas  de  fjpecula- 

cion,  les  préceptes  de  la  Rhétorique. 

Ceft  ici  que  Quintilien  décide  que 

rOrateur  ne  doit  point  fe  iiazardftr 

trop  tôt  à  plaider ,  ni  diâTérer  trop  long 

temps.    Il  doit  félon  lui  commencer 

par  quelque  caufe  favorable  y  Se  n'en 

prendre  janiais  de  mauvaife.  Il  doit 

plaider  en  homme  fage ,  &  non  pas  en 

nomme  vain.  Il  doit  longer  à  la  gloire 

qui  dure ,  &  non  à  celle  qui  paflè  Se 

s*évanoiiit  avec  le  bruit   des  applau- 

diiTeniens.   Il  faut  fonger  pax  confé- 

quenc  à  dire  non  pas  ce  qui  brille  y 

mais  ce  qui  eft  important  à  la  caufe , 

€c  ne  point  pkiéer  par  iàterct ,  quoi 

qu'on  ne   doive  pas  refufer  de  £bs 

cliens  dès  témoignages  derecannoif^ 

fance ,  puifqu  il  n'y  en  a  poiht  de  plus 

jufte.  Mais  il  ne  faut  point  deccmveni. 

tion  entre  la  partie  &  l'Avocat^  parce 

(il)  Tcftatur  Cicero  j  ûliqnaudo  prxcepto* 


dicendi  facultatctn  ex 
intimis  fapicntix  fon- 
tibas  fluere ,  ideàque 


rcs  eordem  hiifTe  mo- 
mm  atque  diccifttl| 
Idem.  Ibid. 
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QttiNTx-  quelle  défendant  que  d'honnêtes  géni, 
*•"*'•  il  ne  doit  point  craindre  d'ingratitude. 
En  tout  cas  ^  il  vaut  mieux  s'expofèr  à 
n'être  point  recompênfë ,  que  de  met- 
tre à  prix  un  fecours  qui  ne  fe  peut 
payer. 

Telles  doivent  être  les  mœurs  de 

l'Orateur  ;  quelle  fera  fon  éloquence  ? 

-Car  il  y  en  a  bien  des  efpéces.  Celle 

des  Afiatiques  ,  celle  des  Attiques  -, 

celle  des  Rhodiens.  Il  y  a  de  même  un 

.  ftyle  fub'lime ,  un  ftyle  fîmple ,  &  utx 

:  ftyle  qui  tient  le  milieu  :  ou  bien  par 

une  autre  divifîon  3  il  y  a  un  ftyle  ma.^ 

gnifique  ,  un  ftyle  dcpoiïillé  d'orne- 

.  mens  ,  lequel  n'eft  fait  que  pour  in^ 

.  ftruire  ,  &  un  ftyle  rempli  d'eiprit,  qui 

vife  principalement  à  plaire. 

^     Le  goât  des  Attiques  eft  lemeiU 

,lcnr,  &  il  renferme  tous  les  ftylesi 

L'Orateur  les  cultive  tous  pour  s'en 

fervirdans  Toccafion;  Et  comme  il  ne 

peut  pas  toute  fà  vie  avoir  la  même 

.Force ,  il  fongc  enfin  à  la  retraite  & 

n'attend,  pas  pour  cela  l'extrémité: 

mais  lorfqu  il  s'eft  retiré ,  pour  ne  pas 

s'abandonner  à  l'oifiveté,  il  écrit  l'H.i- 

ftoire ,  il  donne  fes  avis  aux  parties ,  il 

ccîîuf ,    forme  de  jeunes  Avocats ,  comme  Ci- 

ft  ,T©îabci-  ceron  en  forma  pluficurs^ 

la. 
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Gh  voit  le  jugement  que  nous  de-    Qï^iiti- 
vons  faire  de  Quintilien.  Cfd  d'abord  ."'^'  ^ 
un  fond  inépuifable   de  bon  fens  , 
ajoutons  même  de  probité  &  de  droi- 
ture ,  fur-tout  parcequ'il  ne  veut  point 
qu  on  fe  charge  de  mauvaifes  caufes , 
ni  qu'on  en  défende  aucune  .par  de  QAnnaî 
mauvais  artifices.  Mais  exceptons  de  ,71.».  45.   * 
cet  élooe  &  ces  défauts  de  candeur 
que  j'af  remarquez ,  &  les  loîianges 
fcrviles  dont  iî  a  comblé  Domitièn, 
peut-  être  pat  nèceflîté ,  tnais  toujours , 
contre  fa  confidence ,  comme  Va  ob- 
fervé  M.  Dodwel-^  qui  convient  qu'on    iwd.p,  174. 
ne  peut  gaéres  le  défendre  fur  cet  ar-  »•  4^- 
ticle.  Après  cela  on  trouve  en  le  lifant, 
que  la  beautédeiesexpteflionsy  fem- 
ble  par  tiout  di(putcc  le  prix  à  la  beau- 
te  des  penfées ,-  que  le  nombre  de  fcs 
grandes  &    folides  réflexions    égale 
prcfque  celui  de  fes  termes ,  &  que  la 
noblelTe  de  fes  fentimens  né  cède  en 
rièhà  retendue  de  fcs  connoiffanccs . 
H  parle  de  tant  de  chôfi^/ différentes , 
il  les  fait  vei^içû  à  pf opos ,  :  foit  pour 
-tgày  w>>  :  Toit  pour  orner ,  foit  pour 
aggrandir  fa  matière.^ que  vous  diriez 
que  toute   la  Nature  n'eft  faite  que 
pour  lui ,  &  qu'elle  lai  obéît.  Ses  pre- 
.micrs  •  Lint$  -  .donnent  d'admirables 

C   V 


tllM. 


r 


'$%  Lis  Maîtîlcs 

^iHTi-  inftruftions  pour  l'éducation  dé'  la 
^  jeuhclïe  ;  le  corps  de  fon  Ouvrage 
fournit  de  grandes  lumières  pour  les 
études  les  plus  avancées  ;  fes  derniers 
livres  fent  un  riche  répertoire  de  ma- 
gnifiques harangues  fur  l'éloquence  du 
Palais.  Si  dans  fes  préceptes  il  y  a  quel- 
que choie  d'inutile  pour  une  Rhétori- 
que ,  il  n'y  a  rien  d'inutile  pour  les 
amateurs  de  l'éloquence ,  ils  peuvent 
faire  ufage  de  tout ,  Se  mettre  tout  à 
,profitw  Quand  même  les  chofes  qu'il 
dit  en  certains  endroits  ne  leur  fervi^ 
roient  dé  rien ,  foit  à  caufe.  qu'elles 
ne  font  pas  exa Aenîent  vrayes ,  foit 
pour  quelque  autre  raifon^  la  manière 
<le  les  dire  leur  fera  toujours  très-utile. 
On  y  refpire  par  tout  avec  un  air  de 
nobledè,  l'amour  de  la  vertu  &  dti 
vrai  mérite,  un  refpeft  fincér c  pour 
les  grands  hommes ,  l'application  au 
travail ,  le  goût  de  l'éloquence  folide , 
&unjufte  difcernement  de  lafaufTe. 
-  Je  n'ai  rien  dit  d'dni  fentiment  par- 
ticulier de  cet  Aifiteur /&iene  puis  le 
paflcr  fous  filwice.  Il  'croit ,  qu'il  rie 
doit  point  y  ay<vr  de  différence  de  fty- 
le  entre  un  ouvrage  fait  feulement 
pour  être  lu ,  &  un  autre  fait  pour  être 
prononcé.  Il  s'écarte  en  cela  de  l'opi» 


fiion,  finon  de  cous,  du  mains  de  la     QaiKTi^ 
plupart  des  plus  grands  Maîtres.  Sa  '■"^^ 
raifon  cft  aflcz  fpccicufe ,  c'eft  que  Ci- 
ceron  &  Démofthéne ,  félon  lui ,  n  ont 
pas  mis  de  différence  entre  ce  qullsont 
prononcé  &  ceqa'ils  t)nt  écrit.  Car,  on 
cequ'ils  ont  dit  raloit  mieux,  &  ils  ôrît 
dû  le  laiflfer  à  la  pofterité  :  bu  ce  qu'ils 
ont  écrit  cft  liieillcur ,  &  ils  auroient  dû 
le  prononcer.     Cet  argument  néan- 
moins ne  me  paroi  t  pas  concluant.  Sup- 
pofons  qu'en  efFet  ce$  deux  Orateurs 
nous  ayent  laifTé  leurs  harangues,  telles 
qu'ils  les  ont  prononcées  j  ils  n'y  ont  ri  en 
changé,parceque  fuivant  leur  première 
deftination ,  c'eft  ainfi  qu'elles  ont  dû 
être.  Suppofons  mainten*mt  qu'ils' les 
ayent  retouchées  pour  les  donner  au 
Public  ;  ce  qu'ils  ont  prononcé  valoir 
mieux  pour  être  prononcé;  &  ce  qu'- 
ils ont  laide ,  valoir  mieux  pour  être  lu. 
Une  nouvelle  Edition  de  Quinrilien 
fii'dblige  à  lui  donner  un  nouvel  arti- 
cle •,  €*eft  le  fuivant ,  qu'il  faut  regar- 
der comme  une  fuite  des  jugemens 
qu'on  a  portez  de  cet  Auteur. 


* 
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QaiMTx- 

.   M.  F.  QPINTILIANI 

TNSTITUTtONUM 

O  R  A  TORI  ARUM 

HBRI    DUODECIM 
ApnsuM  ScHo;.AiinM  accomuodati  ,  &c. 

iC'eftà-dire  ,  Douz^e  Livres  des 
Jnfiitutions  de  1^ Orateur  de  Quin- 
tilien ,  à  l^ufage  des  Ecoles ,  avec 
des  Notes ,  ^c.  Par  M.  Rollin, 
ancien  Reïleur  de  Ï^Vniverfitè , 
membre  de  t Académie  Royale 
des  MedailUs  ^  des  Infcrip^ 
fions  ^  ^  Pi ofejfeur  d Eloquence 
au  Collège  Royal 

TOus  les  Journaux  ont  parlé  avâA» 
tageufemeiic  de  cette  Edition  de 
;QuintiIicn. 
Du  lundi      Celui  de  Paris  "^  marque  d  abord  les 
11.^  Janvier  y^gg  différentes  que  M.  RoUin ,  dans 

fa  Préface ,  donne  d'Ariftote ,  de  Ci- 
ccrpn  &  de  Quintilicn  :  Idées,  par  lef- 
quelles  il  fait  entendre  que  ce  dernier  ^ 


y 
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fans  avoir  la  fecheielTe  du  premier ,  a    Quil^Tt^ 
fuivi  un  ordre  clair,  naturel  &  fenfi-  "»*' ^*** 
ble;que(cs  règles  font  enchaînées  les         "* 
unes  aux  aucres ,  Se  tendent  toutes  au 
même  but  y  qu'il  a  foin  d'égayer  ia 
matière ,  parceque ,  pour  exciter  les 
jeunes  gens  à  Técude ,  il  faut  leur  ren« 
dre  les  préceptes  agréables. 

A  ces  idées ,  on  ajoute  celle  des  prin- 
cipaux  avantages  qu'on  peut  tirer  de 
la  leâure  de  Quintitien,  fur-tout^ 
pour  fe  garantir  du  mauvais  goût  8c 
des  faux  bxillans  dans  1  éloquence  tant 
du  Barreau  que  de  la  Chaire. 

On  die  de  plus  que  ce  erand  Maître 
n'eft  pas  moins  propre  à  rormer  Thon- 
ûcte  homme  que,  VOrateur  :  qu'il  fe 
peint  lui-même' dans  ion  ouvrage, 
de  telle  forte  qu'en  admirant  fon  ef- 
rit ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'aimer 
on  ccxur. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nouvelle  Edi- 
tion ,  on  nous  donne  à  connoitre  en 
^uoi  confifte  le  travail  de  l'Auteur.  Ce 
K>nt  des  ibmmaires ,  des  diftrributions 
par  ferions  ;  des  Citations  de  paflages^ 
•des  correûions  par  conjeâures  ou 
Xur  des  aianuferits  ;  des  Notes  tirées 
-de  Turnebe  Se  d'autres  Savans  ,  ou 
fournies  par  l'Auteur  ^  enfin  dès  le^ 
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QiiiHti- xcanchetnens  confiderables ,  dont  le 
.«Ml  JcM.  Journal  parle  en  ces  termes. 

9»  M.  RolUn  nous  avertit  qu'il  a  re- 

M  tranché  les  endroits  qui  lui  ont  paru 

;  ï>  obfcurs  &  peu  utiles ,  ce  qui  va  en- 

»' vif  on  à  la  quatrième  partie  de  TOu* 

-n  vrage.    Les  Savans  s'en  formalife- 

M  ront  :  mais  M.  Rollin  s'eft  plus  mis 

19  en  pieine  de  ce  qui  pouvoit  être 

»  avantageux  aux  jeunes  gens  Se  aux 

9>  Magiftrats  qui  veulent  fe  délaiTer 

J9  par  la  leâure  de  Quintilien  »  que  de 

»  Tapprobation  des  Savans. 

Ainu  parle  le  Journal  de  Paris.  Celui 
w  de  Trévoux  s*en  êtoit  déjà  explique 
♦  D«eembte  ,,  *  ^  p^y  p^^j  jg  même.  La  leûure  de 
714.  .  ii^x.  ^^  Quin^iiid  ^  difent  les  Auteurs  de  ce 
j>  Journal  y  feroit  utile  à  ceux  qui  éta- 
i>  dient  la  Rhétorique  dans  les  ClaC 
nfcs;  Se  encore  plus  aux  perfbnnes  , 
M  qui  ayant  négligé  cette  étude  dans 
M  leur  bas  &ge  ,  font  obligées  par 
»  leurs  emplois  de  s'y  adonner  daîis 
99  un  âge  plus  avancé.  M.  Rollin  can- 
n  vaincu  de  cette  vérité ,  a  cru  qu'il 
«t  £alloit  leur  faciliter  la  leâure  de  cet 
»  excellent  Rhéteur.  Il  en  a  retratv 
»  ché  tout  ce  qui  n'eft  plus  d'ulàge , 
»>  tout  ce  qui  rebutteroit  par  les  di£i. 
M  cultez  inutiles.  L'ouvrage .  n'a  xieli 
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1>erdu  da   bel  ordre  qae    Quinri*«    <^xl^rI« 
ien  y  garde  ,  on  Cent  qu'on  n'en  a  «  x-"» /*cM. 
ôté  que  le  fupcrflu ,  &  1  on  y  trou-  ce  ^•^"^ 
re  tout  ce  qui  peut  régler  réloquen-  ce       ' 
ce  ,  &  former  le  ^oût.    Comme  « 
Quiniilien  ne  s'eft  pas  borné  à  ces  « 
deux  objets;  qu'il  a  eu  envdcl'é-cc 
ducation  entière  de  la  jent^e,  leur  « 
cœur  &  leur  efprit  ;  qu'il  ira  pas  né-  c* 
gligc  les  Maures  en  inftruifant  les  w 
difciples  ;  c'cft  pour  cela  que  San  nou^c  ^ 

vel  Editeur  a  eu  foin  de  ne  rien  retran-o> 
cher  de  ce  qui  peut  fervir  à  des  fins  * 
fi  excellentes.  La  Préface  de  Mr.  « 
Rollin  eft  généralement  eftimée.  « 
C'eft  ainfi  que  les  Auteurs  des  Mé- 
moires de  Trévoux  ont  parlé  du  tra- 
vail de  Mu  Rollin.  Voyons  ce  qu'en 
a  dit  encore  le  Journal  Littéraire  de 
la  Haye  *  ,  quoiqu'il  revienne  affez  *  t.  r*  i. 
à  ce  cju  en  a  dit  celui  de  Paris.  ^*"*  ^'  '*'• 

M.  Rollin,  difent  les  Auteurs  de  u 
ce  Journal,  nous^  a  donné  une  nou-« 
vcUe  Edition  des  Inftitutions  de  l'O-  *c 
ratear  de  Quintilien.  Il  y  a  mis  une  a 
Préface  fort  inftruAive,  furTurilité  « 
de  ce  livre  préférablement  à  tous  les  cf 
autres  de  cette  nature ,  tant  pour  les  ce 
règles  d'une  bonne  Rhétorique ,  que  «< 
pour  former  rbonaête  homme,  Cha-  «c 
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-  '  Quxim«  n  que  chapitre  de  cette  nouvelle  Edi- 
oîjr^*^'  "  tion  eft  précède  d'uafommaire,  & 
w  partagé  en  feftions  ;  &  on  trouve 
n  marqué  à  la  marge,  les  endroits  d 'où 
9>  Qmntilien  a  tire  les  padages  qu'il 
»  cite,  &  ceux  de Ciceron ,  oàil.don- 
M  ne  les  mêmes  préceptes  que  Quinti- 
n  lien«  Il  y  a  quantité  de  notes,  courtes , 
M  mais  inftruâives«  Elles  font  tirées 
n  de  Turnebe  &  de  quelques  autres 
:  9»  Savans  ;  &  où  ces  guides  lui  ont 
9»  manqué,  Mr.RoUin  en  amis  de.ià 
»  façon.  Il  avoiie  pourtant  que  mal* 
•9  gré  Tes  foins ,  il  y  a  encore  '  dans  le 
9>  texte  plufieurs  paflàgcs  obfcurs ,  fur 
99  lefquels  il  faudroit  confuiter  les  an- 
99  ciens  manufcrits ,  ce  qu'il  n^a  pu  fai- 
99  re,  à  caufe  de  fes  aiîtrei  occupa* 
99  tions.  Il  a  corrigé  divers  paflages 
99  qui  n'ccoient  pas  intelligibles  •,&  il 
9>  efpcre  qu'on  trouvera  1er  conjeAu- 
:4f  res  aflez  heureufes:  mais  pour  les 
9>  endroits  qu'il  a  trouvez  trop  ol>- 
«9  fcurs  &  inutiles ,  il  les  a. retranchez 
99- de  fon  Edition.  De  cette  manière  dl 
9>  a  retranché  environ .  la  quatriénje 
99  partie  de  l'ouvrage ,  s'êtant  plus  mis 
99  en  peine  ,  dit-il ,  de  ce  qui  peut 
n  être  utile  aux.  jeunes  ^ens  .&  aux 
'^i  Mi^iftcats  qui. veulent. lire  fon  U- 


yre ,  que  de  Tapprobâcion  des  Sa  vans.»    Quimii- 

Apres  ces  éloges  ,  contenus  dans  "*^.^**^* 
tous  les  Journaux,  il  impo)rte  peu  de    ^ 
quel   fentimcnt  je  fois  ;   &  je  puis 
avoir  fur  le  Quintilien  en  queftion , 
des  idées  qui  me  foienc  propres ,  fans 
que  l'ouvrage  en  foie  moins  bon,  ou 
jnoins  eftimé.  N'a-c-on  pas  vu,  que 
malgré  les  femimens  particuliers  de 
Brutus  touchant  l'Orateur  de  Cicc.  ..Yf^^jM: 
ron  ,  le  grand  nombre  ne  laiila  pas  onc.pag.551,. 
d  admirer  ce  traité  comme  un  chef-  *^** 
d  œuvre  ?    Nous  l'admirons  encore 
aujourd'hui  ,  nous  obfervons  même , 
que  la  diverfité  d'avis  fur  ce  point 
Bc  refroidit  pour  le  Critique ,  ni  Te-  * 

ftinae ,  ni  l'amitié  de  l'Auteur.  J'ef- 
pere  qu'il  en  fera  de  même  de  Mr. 
RoUin  &  de  moi.  Il  fera  n^on  Cice* 
ion ,  Se  je  ferai  fon  Brutus.  Il  a  écrit 
pour  le  Public ,  j'écris  dans  la  même 
^ûc  ;  3c  la  parfaite  confideration  que 
j  ai  pour  lui  ne  doit  pas  me  faire  diilî* 
jnuler  mes  penfées  lur  une  chofe  qui 
lui  cft  fi  chère,  c'eft  l'utilité  de  ceux 
qui  s'appliquent  à  l'étude  de  l'élo-r 
qnence.  En  quoi  fuis-je  d'un  autre 
?ivis  que  ce  Profefleut }  le  voici. 

Les  chofes  qu'il  a  retranchées  de 
Quintilien ,  je  voudrois  pour  les  pcr- 
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QuiKTi-  (bnnes aTancées ,  qu'il  fè  fiîc  contenté 
iiBN^e  M.  dg  les  imprimer  en  d'autres  caraâéres  j 
^  parceque  ces  perfonnes  doivent  ctrle 

bien-aifes  d'avoir  Qgintilien   entier. 
Je    voudrois   aufïï   pour  les  jeanes 
gens ,  que  Mr.  Rolliiî ,  prenant  ce  par- 
ti ,  eât  pouflfë  cette  diversité  de  cara« 
âéres  bien  plus  loin ,  qu'il  n'a  pouflë 
les  retranchent  ens  qu'il  a  faits  ^  parce^ 
que  le  refte  eft  encore  trop  long  <le 
beaucoup,  pour  ceux  qui  commencent. 
Comment  n'a-t'il  pas  fênti  qu'une 
Rhétorique  eft  trop  longue ,  qa^ind 
on  ne  peut  la  parcourir  toute  entiet^ 
qu'en  deux  ans  ?  Il  confeille  "^  aux  ^eo- 
^Préf.p.4t.  nés  gens  d'être  deux  ans  en  Rbéto«. 
rique.   Le  confeil  eft  des  plus  utiles 
pour  ceux  qui  veulent  faire  ufage  de 
la  parole.  Suppofons  qu'on  le  faive 
autant  c^'il  faudroit  ;  la  féconde  an^*» 
née  ,  le  ProfeflTeur refufcra^t-il  dere- 
cev>oir  de  nouveaux  écoliers  ?  il  n*y  a 

{^oint  d'apparence»  S'il  en  reçoit,  il 
eur  fera  lire ,  fans  doute ,  la  première 
partie  de  la  Rhétorique ,  &  il  faudra 
qu'il  explique  la  féconde  aux  an- 
ciens. Le  voilà  donc  dans  la  necefli- 
té  de  la  parcourir  toute  entière  en  un 
an  y  ce  qui  eft  impoffible.  Car  on  ne 
«Ura  pas  ^  je  crois ,  qu'il  doit  la  faire 
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tonsmencer  aax  nouveaux ,  par  la  &i  ;     Q^tk  rr- 
puiCqne  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  diffi-  *'"*'.  ^***' 
die.  Cercainemenc  une  iêconde  an*-        '"* 
née  de  Rhétorique  n'eft  utile  qu'en 
tant  qu'elle  donne  moyen  de  repaifèr 
les  mêmes  principes  que  Ton  a  vus  ^ 
d'en  obier  ver  la  pratique  dans  de  nou- 
vdlcs  pièces  d'éloquence  qu'on  em*. 
frunœ  des  plus  grands  :Maitres  ,  êc 
de  continuer  d'en  faire  nfage  fur  de 
nouvelles  matières.  La  jûfte  propor- 
tion qui  fe  trouve  entre  les  écoliers  de 
l'une  6c  de  l'autre  année^  avantageu- 
fe  aux  uns  &  aux  autres.   Les  anciens 
voyent  commencer  les  ncuiveanx ,  & 
fent  en  garde  contre  leurs   progrès 
pour  avoir  toujours  l'avantage  ^  les 
nouveaux  (ont  attentifs  au  fuccès  de 
leurs  anciens ,  8c  tâchent  de  les  éga^ 
ier  y  s'ils  ne  peuvent  les  (ùrpaflèr.  Mab 
four  cela ,  il  leur  £aut  les  mêmes  pré- 
ceptes ,  Bc  il  faut  que  le  recueil  de 
ces  préceptes  foit  £  court ,  que  les  uns 
le  voyent ,  Se  les  autres  le  repallènt 
(eut  entier  en  une  année. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  certain  que 
cette  penfée  d'Horace  (i)  ^fayeT^coun 


(i)  QuiJquid  pne< 
cipies ,  efto  breris ,  uc 
cita  ixô,z  percipiant 


\  animi  dociles  ,  *te-> 
neancque  fidèles.  Hm* 
rac.  Ep.  ad  PiC 
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(HjiKTi  -  4ans  tous  vos  préceptes.  M.  RolUn  con- 
Rom  ^^*  vient  de  cette  verûé  (i).  En  vain  fc 
^  .  '  .  Êtit-on  un  monftre  de  la  fecherefle  des 
•xégies,  comme  capable  de  produire 
une  pareille  fechereiTe  dans  l'Orateur. 
.Quelque  fechereflè  qu'il  y  ait  dans  un 
précepte  dé  Rhétorique  (  je  dis  la  mè- 
-xne  cliofe  des  régies  de  Poétique }  U  ne 
peut  manquer ,  s'il  eft  bon  y  de  prow 
tduire  l'abondance  dans  uabon  efprit^ 
fur  une  boiine  matière  ;  comme*  le 
grain  qu'on  jette  dans  un  bon  fond  ; 
au  lieu  que  le  meilleur  efprit ,  dans  un 
Jeune  homme,  eft  accablé  parTéten- 
'jduë  des.  grand  s  traitez  de  Rhétorique , 
û  on  n'a  pas  foin ,  avant  toutes  chofes, 
de  lui  donner  des  idées  nettes  &  fuc- 
cintes  de  cet  Art.  C'eft  vouloir  faire 
•comme  un  laboureur  qui  pour  rendre 
'fon  champ  plus  fertile ,  y:  (emeroic 
toute  une  récolte  abondante. 

Ce  que  je  dis  n'eft  pis  une  opinîoil 
qui  me  foit  particulière  ;  c  eft  la  do- 
ftrine  de  Ciceron,  c'eft  celle  de  tous 
les  Maîtres ,  &  fur-tout ,  de  Quinti- 
lien.  :  Rien  n'eft  phis  fréquent  dans  ce 
/âge  Auteur ,  que  les  exhortationsqu'il 


-  (z)  Mulea  incipi^n- 
tibus  breviùs ,  ac  fim- 
plicià€  tradi  convenir. 


Mr.  Roll.  Prcf.  pag. 
4x. 


d'Eloquence.  6f 

fik  aox  Maîtres ,  de  choifir  parmi  fes 
friceples  ,  de  ne  les  pas  frofofer  tous  , 
d^ écarter  ce  qn'Uj  a  J[ étranger ,  de  les 
Mreger{^).  Il  y  a  encore  an  bon  tiers 
dt  ch^fes  étrangères  a  PArt  (+)  dans  ce 
que  Mr.  RoUin  nous  propofe,  &  ce 
qu'il  y  a  d'eflènciel  ,  eft  auflî  traité 
d'une  manière  trop  diâùfe  pour  des 
perfonnes  qui  commencent ,  &  à  qui, 
félon  Ciceton,  il  faut  prefenter  des 
idées  claires  &  précifes ,  toutes  faciles 
à  recevoir  &  à  retenir ,  pour  imiter  la 
fage  conduite  des  Nourrices  qui  don» 
nent  à  manger  à  leurs  enfans  (5). 

nibus  refcryarl.  Ta- 
ies funt  quibufdam. 
exceptis  ,  frimi  d$ta 
libri ,  &  fûfiremi  très; 


0)  M.  Rollin  Vtt 
^marqué  lui  même. 
Plaribos  enim  locis 
admenet  Fabias  noi) 
elTe  toc  prarceptis 
obruendos  juvencs,ne 
^calcate  infticuno- 
nistam  longap  acque 
pcrplcxa?  decerrean- 
tur,  Prcf.  p.  4t. 

(•4)  Il  y  en  a  cinq 
Uvres  entiers,  de  l'a- 
Viu  de  Mr,  Rollin. 
Poteninc  in  fcbola 
omicci  plura  ,.pra:cla- 
ra  quidem  illa,   fed 


LxxNdeMs 
Rolliiu 


nec  pauca  ejafniodî 
inrebquis  occurrent, 
quA  facile  prudentes 
Magiftri  ohfervabnnt 
Prdf.f- 4%.  49* 

(f)  Ego  ,  fi  qacm 
plané  rudem  inAitui 
ad  dicendum  reliai  ^ 
bis  tradam . ,  «  qui 
omnes  parciculas  , 
acque  omnia  minima 
manfa,   nt    natricei 


qtu    ad    Kh^W^^  I  mÉifttil>^Sî.  pue  ris  \  'm 


prefrie  non  f^rtin^nt 
caque  privàtis  le(^io- 


osinfcrant*  Cic,a«dc 
Or,  n.  i6x.    _ 
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QaniTz-     Pour  entrer  dans  refpricde  Ciceroa 
LtBNdeAfc  Se  de  Quintilien,  il  faut  faire  de  ces 
^®^"'     ;  grands  Auteurs ,  ce  qu'en  ont  fait  le 
""*"*"*"    P.Soarc  Jefiiite,  Voffius ,  &  plufîeurs 
autres  qui^ont  également  connu  6c  la 
doctrine  des  premiers  Maîtres,  &  la 
portée  des  jeunes  gens.  Ils  ont  refon- 
du les  Auteurs  Originaux  ;  ils  ont  fait 
des  Rhétoriques  fur  leurs  principes. 
Il  faut  les  imiter ,  fi  on  veut  fe  rendre 
utile-,  6c  fi  on  ne  le  fait,  il  arrive  aux 
difciples  de  l'éloquence,  quand  on 
leur  propofe  ces  longs  traitez,  ce  que 
Mr«  Rollin  même  dit  arriver  au  peu- 
ple, quand  il  afllde  àdes  fermons  trop 
lublimes ,  ils  n'en  retiennent  rien  (é). 
'  Ce  que  je  dis,eft  auffi  vrai  de  Quin- 
tilien ,  que  d'Ariftote ,  ou  de  Ciceron. 
On  peutcomparer  ce  que  dit  Mr.  Rol- 
lin des  difficultez  qui  fe  rencontrent 
dans  tous  ces  Auteurs  ;  on  trouvera 
'    •  voyex  qu*à  s*en  tenir  à  fes  termes  "^j  le  Rhé- 
rift^îf  &  ^^"^  Romain  eft  encore  plus  difficile 
1.  ceiicf  de  que  le  Rhéteur  Grecj  6c  d'ailleurs, 
QttiM.  p.  4««  |q  neferois-pas  en  peine  de  prouver  que 
certaines  chofes  confiderables  qu'il  dit 
•  *  ?•  4«  à  l'avantage  du  premier  *  *  ,  ne  con- 

:    (fl.  Non  cogitant  I  rcbùs  divînSs  infaittef 
eoncionatorès . .  •  pie-    eiOfe.  Préf.p.  tu  t^» 
lorque  audientium  ia  *  -     ^ 


f  •  u 
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viennent  qu  au  fceond.  C'eft  Aciftote     QotMjx- 

en  etfèt,  &  noa  Quincilien,  en  qui  ^"J^*** 

Ion  trouve ^tff  ordre ^  cette ffute ^  cette 

exaifitude^à  ne  point fortir  de  fonfnjet  i 

4  frofofer  ce  qt^il  va  traiter  ;   a  vous 

avertir  du  chemin  <ju*il  vous  d  fait  fai-^ 

re^&  de  celui. ifui  vous  rejie  ^  fans  ja-^ 

fnais  vous  écarter.    Pour  la  difficulté 

du  Grec  * ,  les  tradudions  lonc  toute 

levée  5  &  fi  malgré  la  brièveté  d'Ari- 

ftote ,  il  y  a  encore  quelques  inutilités 

dans  fon  ouvrage ,  il  eft  plus  aifé  de 

les  retrancher ,  &  de  mettre  le  refte 

a  la  portée  des  commençans,  que  d'y 

«lettre  Quintilien.     \ 

Mr.  RolTin  trouve  (7)  Ciceron  beau- 
coup plus  propre  aux  jeunes  gens 
qu*Ariftote  ;  s'il  parle  des  Partitions 
oratoires,  il  a  raiion.  Ceft  une  Rhé- 
torique toute  faite ,  telle  qu'il  la  faut 
dans  les  Claffes ,  aux  exemples  près, 
qui  y  manquent  :  &  cet  ouvrage  eft 
une  nouvelle  preuve  que  je  tire  de  Ci- 
ceron pour  établir  ma  penfée ,  fur  la 
nature  des  traitez  qui  conviennent  à 
une  Clafle  de  Rhétorique.  L'Orateur 
Romain   inftruit  lui-même  Ton  fils 

(7]  Magis  obvius  »  (  ti  longè  accommodai 
ic ,  utirâ  ëicam ,  tra-    cior  Tullias^p»  %* 
âal)ilis  di  tenelke  apca/- 1 
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QiNf  I-  dans  cet  écrie ,  comme  il  faut  inftrui* 
iiBNdcM.  re  un  jeune  homme.  Encore  eft*ilà 
"^'       propos  de  remarquer  que  fon  fils  n'ê- 
toic  poinc  novice  dans  l'Arc ,  ce  qui 
conclue  plus  puillamment  pour  mon 
opinion.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux ,   à 
mon  fens ,  eft  que  Mr.  Rollin  parle 
non  pas  des  Partitions  oratoires ,  n^ais 
des  trois  livres  de  l'Orateur,  &  je  ne 
conçois  pas  comment  il  a  pu  dire  que 
cet  ouvrage  eft  plus  à  la  portée  des 
jeunes  gens ,  que  la  Rhétorique  d'A- 
riftote.  Je  ne  veux  ,  pour  prouver  le 
P'  h         contraire ,  que  ce  qu'il  en  dit  lui-mê- 
me. A  quoi  on  peut  ajouter  ce  que. 
yen  ai  dit  d'après  les  plus  fameux  Cci- 
Sut  Ut }.  tiques  dans  mon  premier  Volume.     > 
Liv.d$coré*      j*ai  VU  auflî  avec  peine  en   cet 
''*^*  endroit  l'expreffion  Latine ,  pleine  de 

mépris  ,  dont  il  Te  fert  (8)  pour  dire 
une  Clajfe  de  Rhctori^ne ,  nn  Maitre 
cfui  Cenfeigne  ,  on  la  profejjîan  même. 
Cela  convient-il  à  un  homme  qui  l'a 
faite  Avec  tant  de  gloire,  à  un  hom- 
me qui  nous  donne  les  ouvrages 
d'un  erand  Maître ,  tout  feul  capable 
p,  15.  de  la  taire  refpeûer ,  parcequ'il  l'a  ho- 
jjorée  en  même  temps  qu'il  s'y  eft 

(8)  .Non  ille  ,  uc  è  1  nâ    tetricus    dicendi 
vili  Rhetoium  effici- 1  magifter.  p.  u 

acquis 


dcgais-beaucoup  d^hôrineuir ,  à  un  hom-  Qami»* 
me  enfin  qui  s'attache  enfuite  j  avec  ce  î;"^  ^^^' 
Maître  ,  à  rendre  &  la  profeffion  &  2 
les  Profeffèurs  aimables  &  même  rcC 
peâables  aux  jéuhes  gens  pour  Tuâlité 
publique? 
Deux  chôfes  me  foht  encore  de  la 

feine  dans  le  Quihtilieii  fen  queftibn , 
une  eft  que  les  retranchemens  qu'- 
on y  a  faits ,  ayent  paru  neceflaires , 
non  feulement  pour  tes  comm encans , 
mais  pour  des  pérfonnes  refpedables , 
pour  des  Mâgiftrats ,  pour  lefcjuels  il 
me  femblô  qu  il  n'y  a  rien  de  trop  fort 
en  matière  de  règles.  Car,  outre  les 
idées  qu'ils  en  ont  prifes  dans  leurs  pre- 
miercs  études ,  ils^  ont  de  plus  1  expé- 
rience des  grandes^  caufés  \  ce  qui  les 
ïï^et  bien  au  delîiis  &  des  écoliers  Sc 
des  Maîtres  mêmes  ;  de  forte  qu'il  îFaut 
préfumer  qu'ils  font  à  portée  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  difficile.  Qui  fait  s'ils 
^'entendent  pas,pâr  le  moïen  de  la  pra- 
tique ,  ce  qui  paroît  obfcur  a  un  Maî- 
tre qui  n'a  que  la  Théorie  ?•  Ce  ne  font 
pas  les  difficultés  qui  arrêtent  ces  Mef- 
fieurs  dans  la  ledure  de  Quintilien  ; 
c*eft  la  longueur  de  l'puvrage ,  qui  les 
rebutte,  à  caufe  de .  leurs  grandes  oc- 
cupations Et  c*eft  poui  cela  même  que 
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QutNft-  M.  RoHin  ne  Ta  pj(i  afle^  abçefeé ,  s-il 

-,  La  féconde  chofe  qui  me  déplaît, 

c'eft  la  manière  dont  TAuteur  de  l'E- 
4icioA  s'exprime  pour;car4(aérif4r-ré- 
loquence ,  ou  le'ftyle  de  CiççK^tï  ^  il 
nt  s'^exf  rimeroH  poin«  autremencpcuf 
donner  l'idée  d'un  faux  Orateur  ,  ou 
d'un  Orateur  médiocre  -,  il  lui  donne 
de  petites  flenrs  (9)  dans  un  ouvrage 
où  l'on  peut  dire  tfue  tont  efi  majefineHx^^ 
en  quoi  il  n'a  p^s  pris  garde  qu'il  fait 
comme  celui,  qui  difoit  que  Mr.  de 
Tnrennfi  ét$it  un  joli  homme^  ' 

Je  pourrois  ajouter  que  ce  qu'il  dit 
flir  1  éloquence  de  la  chaire ,  n'eft  pas 
alTez  démêlé  ,  de  forte  qu'il  paroît 
approcher  de*  ce.  qu'en  a  dit  Mr. 
du  Bois ,  qui  fut  refuté  par  Mr.  Ar- 
p.  le.  11.  iiaud.  Mais  comme  cela  nous  wenc- 
roit^trop  loin ,  je  me  contente  de-  re- 
marquer qu'il  n'a  point  autant  profité 
du  Commentaire  de  Turnebe,  qu'U 
le  pouvoir  &  qu'il  le  devoir. 

Voilà  comment  je  fuis  le  Brutus  de 
Mr.  Rollin  ^  &  je  ferai  ravi  qu'il  foit 
toujours  mon  Ciceron. 


(9)  Tullianas  elegan 
tiar  âofculis  p.  4.  tvr- 


mgs  dont  il  fef$rtf*    quetiCe» 


17.  é^  10.  pûur  mMr-  ' 
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RUTILIUS    LUPUS, 

Contemporain  de  ^uintilien^  mais 
qui  mourut  ^avant  lui. 

IL  n'eflt  pas  poflîble ,  quand  on  voya« 
ge  long  temps ,  qu'on  ne  rencon- 
tre de  mauvais  Pays.  Parmi  les  belles 
contrées  que  l'on  voit  ^  on  trouve  des 
Landes  &  des  Bruyères  qu'il  faut  tra- 
verfer.  Il  en  eft  de  même  dans  le 
compte  que  j'ai  à  rendre  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  de  la  Rhétorique.  Nous 
en  avons  vu  parmi  les  Grecs  ^  qu'on 
peut  comparer  à  des  terres  fort  ingra- 
tes. Il  y  en  a  de  même  parmi  les  La- 
tins. Nous  nous  arrêterons  fur  chacun 
le  n^oins  qu'il  fera  poffible. 

Avec   Quintilien   dont  j'ai  parlé  ^^ 
nous  avons  encore  quelques  anciens 
Rhéteurs  Latins  qu'on  a  compris  dans 
le  recueil  *  de  Mr.  Pithou ,  &  qui  fofit  y^^^^l^] 
AU  nombre  de  quinze.  Le  Bibliogra-  primez  ca 
phe  anonyme  les  appelle /«^m«  Rhé^  '^Bibiiog. 
teurs.  C'eft  aflez  dire  j  &  ce  n'eft  pas  «»ift.  poiîi 
fans  fondement  qu'il    en  juge  ainfi.  ^^'  ^'^^^ 
Cette  qualité  leur  convient ,  bu  pour 

D  îj 
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Kutîii^.  la  petitefle  de  leurs  ouvrages ,  ou  pour 
"  ■  ■"    le  peu  (l*èftime  qu'ils  méritent  ,  ou 
pour  ces  deux  raifons  enfemble. 

Le  premier  des  quinze  eft  Rutilius 
J.upus,  qui  fut  contemporain  de  Quin- 
tilien  &  qui  mourut  avant  lui.  Quin- 
tilien  (i)  le  place  parmi  les  Auteurs 
de  Ton  temps,  mais,  qui  n'êtoient  plus 
lorsqu'il  entreprit  de  compofer  fes  Int 
titutions  Oratoires.  Cette  raifon  qui 
pouvoit  me  déterminer  à  mettre  Ru- 
tilius à  la  tête  de  ce  volume,  m'oblf- 
gb  du  moins  à  lui  donner  la  féconde 
piade  ;  mais  après  lui ,  je  parlerai  tout 
de  fiiite  des  autres  Rhéteurs  qui  font 
dans  le  même  recueil,  pour  faire  àl'é- 
gàrd  de  ces  Auteurs  -Latins ,  ce  que 
j'ai  fait, à  Tégard  des  Grecs  qu*Alde  a 
pris  fprn  de  recueillir. 


(i)  Scripfitdccâdem 
matcriâ  non  pauca 
Cornifîcius...accuratè 
verà ...  &  astacis  nof- 


nominibos  vivcntium. 
Quintil.  Inftit.  1.  },c. 
I,  ad  cale. 

Kutilitfs  ètoitdont 


txx  yirginîus,  Plinius  i  mort.  Virpnius  Vè- 
(  fenior  ille  qui  y  fft\  toit  aujji ,  ér  parce.' 
memorat  ejus^epos  ^  tfu'on  eroitquilmoU" 
ak  incunabttlis  Ora*  rUt  fous  Tr/^jan ,  o» 
tortm  informavit  )  i  *veut  conclure  que  ceji 
Rutilius-Sunt&jhodiè  I  fous  cet  Mmfereur  que 
clari  ejufdcm  operis  !  §luintilicn  écrivit. 
Aucores  . . .  fed  parco  i 
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L  ouvrage  de  Rurilius  eft  divifi  en     Itutafcj. 
deux  Livres,  &  dans  chaque  Li  vxéil  eft  ' 
parlé  dç  vingt  figures  ^\  foit  de  pcnfcé  ^ 
lojt  de  diâion ,  &  rien  de  plus.  L' Au- 
teur i>u(è  ni  d'exorde  ,  avant  que  d'en- 
trer en  matière  j  m  de  divifion ,  pour 
partager  fon  fujet^  ni  de  conclufion  ou 
depcroraifbn,  pour  prendre  congé  des 
Leâcuts,  Seroit-ice  qu*il  eût  cru  que  * 
poar  fe  faire  lire,  il'fufiîroit  de  donnet 
lidée  8c  des  exemples  de  la  ProfkpiH 
M^y  ^h  P^midiaftde ,  de  C Allée fe^ 
ie Is  Bracbyejne  ,â  &  de  trentci-fix  an^ 
très  £eniblad»lesifiguiesi?  Pour,  moi ,  je 
^ouce  qa*oh  rae' pardonnât ,  'fi  je  les 
rapportois  tooces»  Je  conviens   que 
^ous  ces  noms  il  nous  fiait  reotorquer 
certaines  beautez  dans  le  difcours  : 
mais  il  y  a  fnjetderirè,  ce  me  (èm^ 
^Ic ,  qu'an  homme  fe  Toit  avifé  de  faire 
cotififtec  la  Rhéroriqueidans  ces  liierii* 
veillcux  myftéres  ,  dont  la  cànnoiC 
^ance  ne  ferc  de  rien ,  ni  pour  l'invenw 
tion ,  ni  pour  l'arrangement  ,.ni  même 
pour  rélocution.    Cependant  le  Père     Câuff.dc 
Cauflin  fait  pToféflTiôuide  c6pifctf.):et  lt}\^^'  ^ 
Auteur,  &cek,  pour  donner  du  ptix 
a  l'ouvrage  qu'il  a  lui-  même  compjof? , 
&  dont  je  parlerai  en  fbn  lieu  vers  la 
fin  de  cet  Ouvrage. .    .       . .  >  .. 
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.  Ilàriliàs.       Au  refte  ceux  qui  lifent  aujourdlmi 
■*'  Rutilios  Lupus ,  en  font  quittes  à  bon 

marché,  de  n*y  trouver  que  l'explica- 
tion de  quarantes  figures.  Il  en  avoit 
expliqué  bien  d'autres  ,  fi   nous    en 

mftit.orat.  croyons  Q«îî^ri'ic»*>  ^ui  ne  le  cite 
l.^c.1.       jguéres  que  pour  les  figures,  &  pour 
marquer  fbn  abondaxicc  fur  cet  article! 
"^  Il  y  a  apparence  qu'il  en  avoit  fait  plus 
de  deux  Livres  ;  ou  s'il  avoit  réduit  en 
un  les  quatre  volumes  qu'un  Rhéteur 
de  (on  temps  jiommé  Gorgias,  avoit 
compofé  fur.  cettef .  matière  ,  conlme 
Quihtilien  (i)  le  remarque.,  il  falloic 
qu'il  l'eût  fait  bien  grosj  Mais£  quel* 
qu'un  par  hazard  regrette  ce  qui  s'en 
eft  perdu V  ii  peut  pour  fe  dédomma* 
ger,  avoir  recours  au  Père  Cauffîn^ 
puifqu  au  lieu  de  quarante  figutesr^  ce 
Pece  en  comrpte  juiqu'à  deux  cens  ,  Se 
qu'il  ajoute  aux  figures  qu'on  trouve 
dans  Rutilius  Lupus  ^    celles  qu*on 
trouve  encore  dans  Aquila  Romanus , 
autre  <  admicateux  de  l'explication  des 


•  \ 


.i 


(i)  Mnitai  ^a.& 
îdefn  I^ucilius  .Qoc- 
giam  fecQtus ,  non  il- 
lum  Leontinum,  fcd 
diiutn  fui  temporis  , 
cujus  quatuor  librosi 


in  ttsinm  fiuim  tranf* 
tulir>  &.Ceirus  videli- 
cec  Rutilio  accedens , 
pofuerunr  Schemata. 
Quintil.  Indit.  Orar. 
1.  %c,  X. ad  cale. 
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figures,  qui  va  venir  fur  les  rangs.         Rataiaf« 

N'empêchons  pas  néanmoins  qu'on  ' 
ne  croye  que  Rutilips  afvoit  fâijc  quel- 
que chofe  de  mieux  que  ce  qui  nous 
rcfte  de  lui ,  qui  n'eft  qu'un  Ouvrage 
fort  imparfait  (5).  On  peut  fonder 
cetre  opinion  ïbr  ce'  que  dit  Quihti- 
lien  3  que  cet  •  Auteur  -  avûh  écrit  de  la 
IthétoriifHe  a^vec  foin  (j.).  Mais  il  fau- 
dra reconnoirce  en  nleme  temps, que 
Ton  Ouvrage  ne  parue  point  aifez  exadl 
à  Quintilien  pour  l'empêcher  de  com^ 
pofer  (es  Jnftittitions  Oratoires.  Si  ces 
Auteurs  n^âvoiènt'rien  omis,  dit  Qoin- 
tilien  (5)  ,  ils  ith'aurbieiit  épargné  bien 
de  la  peine; 


(5)  yïActé^ipcmi\^% 

lutilit.  liber  ,ad  no$ 
pcrvcniffe.  Au^.Com- 
rocnt.  Saccinif^.  in  rx, 
Quinr.  îib.  p;  ui,  •    |<Qaintil.ibid; 
J4}  Accuratè  veiè  j 


!^atilius«l.  3.CiX. 

(s)  Qui  fi  ômnia 
complexiiiorenr,  con- 
rului({ént  labori  mco. 
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A  QUI  LA   RO  MA.NUS, 

Que  quelques-ms  CToyent  a'voir  ete 
encûre  vivant  dans  le  ten^fts  que 
Ouîntilien  écrivvi^,     ,  <     .     n 

•     •         •         . 

,  •.  < .       .'  •  •      ./    -      .■.••• 

C^  E  que  dit  Quindlien  »  que  dam  le 
j  temps  tf»'il'é€riv9it ,  ily.ïtvoit  en»' 
€ore  des  ^Htenrs célèbres tjaiaafoi^mfiit 
des  Traite'^  dé  Rhétarhfht  ,  les^ooe 
veulent  rentendrcide  Taciteià  xaufe 
qu'on  lui  attribue  le.Dialoguc -^^c  les 
Orateurs  j  les  autres  rencendciit' de 
Pline  l'ancien  qui  avoit  fait  un  traité 
pour  former  un  Or^tear'à  ie  prendre 
dès  la  haiflance  &  lé  Conduire  julcfu  a 
la  perfe<Stîon  ,  coraix^ea  fait  Qi>^*nu-, 
lien  j  enfin  il  y  .en  a  q|Wi  V:Çntci\d^P^ 
d'Aquila.  '      .  -     ?  y 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Aquila  eft  le  fé- 
cond Rhéteur  dans  le  recueil  de  Mr. 
Pithou.  Il  ne  tradtenajrffi  que  des  figu-  • 
res  de  penfée  &  de  dîdkion  :  mais  il 
n'entre  pas  fi  briifqitémenten  matière. 
Quelqu'un  lui  avoit  demandé  un  trai- 
té de  Rhétorique,  &  comme  il  n'avoit 
pas  le  temps  de  le  faire ,  en  attendantj^ 


i  I 


.-^— ^ 
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dit-il,  qu'il  le  puifTe,  il  envoyé  à  fon     /Aqml* 
ami  les  noms  &  des  exemples  des  fi.  Rotnanus^ 
gures.  Ne  pourrpit-on  pas  dire  en  ad«  ' 

mirant  fon  Ouvrage , 

Rare  &famei€x  effort  d^un  ejpritf^ms  *  vers  de  m. 
fareil  /  -  ^^ti  ''^" 

Pourquoi  non?  puifquilfait  voir, 
à  ce  qu  il  prétend  ,  que  ce  font  les 
figures  qui  diftinguenc  l'Orateur,  Ce- 
pendant en  pareil  cas ,  ce  que  je  voti- 
(irois  dire  à  un  homme  qui  me  confuU 
leroit,  ce  feroit ,  de  fonger  à  ne  rien  di. 
re  que  de  bons  fens ,  &  pour  cela ,  de 
Te  bien  inftruire  des  chofes  dont  il  veui 
parler  ;  de  faire  attention  aux  mou- 
vemens  dont  la  matière  paroît  fufcep- 
tible,  &  de  fe  revêtir  lui- même  des 
fentimens  qui  conviennent  à  fon  fu- 
jet;  de  foûtenir  par  fon  difcours  le 
caraûére  d'honnête  homme  ,  &  de 
garder  les"  bienféances  par  rapport  à 
toutes- les  circonftances.  Cela  feul, 
fans  autre  explication  ,  emportecoit 
avec  foi  les  figures ,  &  donneroit  à  un 
homme  une  idée  plus  jufte  &  plus  fo- 
lide  de  ce  qu'il  auroit  demandé. 

Aquila  Romanus  a  cru  à  propos  de 
prendre  une  autre  route.  C*eftpour- 
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Aquila  quoi ,  après  le  petit  préambule  donc 
Romanus,  jç  yj^i^s  de  parler  ,  il  entre  en  matiè- 
re 'y  &  conformément  au  deflein  tju'il 
s'eft  proporé,il  nous  explique  parmi 
les  figures  de  penfée  ou  de  diâion  ^  la 
Prodiorthofe /la  Leftologie ,  CAntifa^ 
gofe ,  la  Palinlogie ,  la  Symploce ,  & 
autres  merveilles  de  cette  nature ,  qui 
font  toute  fa  Rhétorique.  Il  faut 
avoiier  qu'il  y  a  des  Maîtres  de  Rhé« 
torique  qui  iont  plus  longs  que  cet 
Auteur  fur  les  figures  ;  mais  ils  pa- 
roiflent  moins  ennuyeux  ,  parceque 
du  moins  ils  traitent  encore  d'autres 
points  de  doârine  ;  au  lieu  qu'Aquila 
Romanus  ne  parle  d'autre  chofe  non 
plus  que  Rutilius  Lupus. 

JULIUS  RUFINIANUS, 

Poflèrieur  k  Aquila  Romanus ,  ^ 
même  à  Alexandre  le  Rhéteur 
qui  vivait  du  temps  de  Marc 
Aufele. 

Voici  un  troificme  Auteur  qui  eft 
encore  dans  le  goût  des  deux  pré- 
cedcns  i  c'eft  Julius  Rufinianus  qui 
parle  d'Aquila  comme  d'un   homme 


qui  n'avoit   pas  tiré  tout  le  Htcours     Julîus 
quil  pouvoic    d'Alexandre  le  Rhé-  ^^^f^î^*^ 
leur  furnomméNumenius.Surcepied 
là,  il  faut  que  cec  Alexandre  ne  foie 
pas  celui  dont  j'ai  parlé  dans  mon  pre«. 
mier  volume ,  &  qui  vivoit  du  temps 
d'Antonin  Se  de  Marc  Aurele  ;   ou 
Aquila  Romanus  n'eft  pas  fi  ancien 
que  'Quintilien  j  ou  il  y  a  quelque 
mèptife  dans  la  remarque  de  Rufi^ 
nianus.  Quoi  qu'il  en  (oit ,  il  avoit 
obfervé     qu' Aquila    Romanus    n'a- 
voit  pas  parlé  de  toutes  les   figures 
qu'il  avoit  trouvées  dans  le  recueil 
qu'Alexandre  avoit  fait ,  &  fur  cela  il 
a  cru  devoir  y  fuppléer.  Ainfi  non  feu^ 
lement  il  explique  ce  que  c  eft  que  U 
Chle'kafmey  le  Diafyrme  ,  VExHtenU 
tjuç ,  VAganafttfi^  &  je  ne  fai  combien 
d'autres  chofes  également  curieufes  ; 
mais  il  établit  encore  qu'il  y  a  des  fi« 
gures  par  tous  les  cas ,  par  tous  les  nom^ 
ires ,  par  toutes  les  perfonnes ,  par  tous 
les  genres  y  &  par  toutes  lespropofitiom^ 
Le  voilà  donc  aux  termes  de  la  Co-^ 
medie*.  Savant  en  Jlhétorique ^^r     Molière, 
tous  les  cas  &  modes  imaginables  ,  fer  ^g*  for^é!" 
Qmnes  modes  &  cafns,  t.  j.  p.  i?-  ^ 
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CURIUS 
FORTUNATIANUS, 

plus  ancien  que  Cajftodore  qui 
vtvoît  au  cinquième  fiècle. 

IL  n'en  eft  pas  de  Curius  Fortuna- 
tiânus  comme  des  trois  dont  nous 
venons  de  parler.    Cet  Auteur  a  fait' 
une  Rhétorique  en  forme,  qu'il  a  A\^ 
vifée  en  trois  Livres,  &  qui  eft  auflî 
longue  toute  feule,  que  les  trois  pré- 
cédentes enfemble ,  Icfquelles  ne  con- 
tiennent chacune  que  douze  feuillets 
in  âjHartû.  Il  l'a  intitulée  Rhétoricjue  -i 
Fufage  des  Clajfes.  C'eft  fans  doute  pour 
tela  qu'elle  eft  par  demandes  &  par 
réponfes,  comme  les  Partitions  deCi- 
ceron.  Le  titre  donne  la  qualité  de  /«- 
n/r^;^fr^àrAuteur;mais  on  l'a  cor- 
rigé a  la  main  dans  l'Exemplaire  que 
j'ai  vu ,  &  à  la  place  on  a  mis  la  qua- 
lité Aq  Rhéteur  y  fur  la  foi  des  anciens 
Manufcrits  de  la  Bibliothèque  dû  Roi. 
Ce  Rhéteur  donne  des  préceptes 
fur  tous  les  points  dont  les  Maîtres  de 


I 


tianus. 
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Rhétorique  ont  coutume  de  parler ,  8c  Corn» 
il  paroît  avoir  profité  de  ce  que  Cice.  ^^™f*" 
ron  traite  dans  Ces  Partitions ,  &  de  ' 
ce  qu'Hcxmogéne  a  dit  fiir  la  manière 
de  développer  lesqueftions  d'une  catû 
iC.  li  n'y  a  que  les  moeurs  &  les  paf- 
fions  dont  il  n'a  point  donné  de  pré- 
ceptes. Au  reftéc'eft  un  ouvrage  inf. 
truftif  Se  méthodique.  Si  Ton  cher- 
che les  agré  mens  dans  les  préceptes, 
on  n'en  trouvera  point  dans  cet  Au- 
teur. Son  ftyle  eft  didaAique  &  fec  , 
&par  confcquent  peu  propre  adon- 
ner par  lai-même  le  goût  de  Télo* 
qucnce.  Une  chofe  juftifie  TAuteur , 
c  eft  qu'il  n'a  travaillé  que  pour  Tufage 
des  Claffes ,  où  la  beauté  des  Auteurs 
C[u*on  fait  lire  à  la  jeune(Tè ,  fupplée  à  la 
lechereffe  despréceptes  qu'on  lui  diûe. 
Caflîodore  trouve  cet  Ecrivain  exadt 
&  fubtil ,  digtie  d*être  lu  par  ceux  qui 
ï^  aiment  pas  les  Livres  fi  .longs  j  II 
ajoute  que  Fortunatianus  détailla  aflez 
fcien  fa  matière^  &  qu'il  en  touche  les 
points  neceflaircs ,  fans  trop  s'étendre , 
&  (ans  trop  groffir  fbn  ouvrage.  Je 
laiflTe  aux  Ledîeurs  à  décider ,  fi  par- 
nii  les  jugemens  qu^on  a  portez  de  no- 
tre Auteur^  on  doit  admettre  les  trois 


Curius 
Fortuna- 
tianus. 
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vers  (i) ,  qui  font  à  la  ,tcte  defon  Li- 
vre après  le  titre ,  &  qui  difcnt  <]^ue 
pour  avoir  grande  vogue  dans  la  pro-* 
fellion  d'Avocat,  il  faut  bien  favoir 
les  préceptes  qu'il  nous  donné. 

(i)  Quifquîs  Rhecorico    feftiiiât   tramice 

doâ;us 
Ad  caufas  legefque  trahi ,  benè  perlegaç 


artis 


Hoc  opus ,  &  notum  faciec  per  coaipica 
callem. 


MARIUS     VICTORINUS, 

^ui  vivoU  au  milieu  du  quatrième 

fiicle. 

LE  Rhéteur  qui  fe  préfente  > êcoit 
un  Profefleur  de  Rhétorique  qui 
fleuriflbit  à  Rome,  l'an  de  J.  Chrift 
360.  Il  fut  Précepteur  de  D.  Hubon , 
&  fe  convertit  à  la  foi  dans  fa  vieiU 
leiïe.  Je  ne  m*étendrai  pas  davanta- 
ge fur  ce  qui  le  regarde ,  parceque  fon 
Ouvrage  qui  occupe  plus  du  tiers  du 
recueil  de  Mr.  Pithou  ,  n'cft  qu'un^ 
Commentaire  fur  les  Livres  de  l'in- 
.  vention  de  Cîceron ,  &  que  par  cette 
rai  fon  il  n'entre  point  dans  mon  deC- 
fem. 


H 
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Salpiciut 

= Viaer. 


SULPICIUS   VICTOR. 

A  Juger  de  TOuvragè  de  ce  Rhé- 
teur par  le  titre,  c'eft  quelque 
chofede  comparable  à  Quintilien,  ou 
ivL  moins  à  Voflîus  5  puisqu'il  l'a  inti- 
tulé les  InftitHtions  Oratoires  :  mais  fi 
on  en  juge  par  la  Icfture ,  c'cil  moins 
que  rien. 

Cependant  il  fait  profeflîon  d'avoir 
rédige  ce  qu'il  avoir  appris  de  fes  Maî- 
tres ,  &  d'avoir  fuivi  la  doûrine  de 
Zenon.  Il  déclare  en  même  temps 
qu'il  n'a  pas  gardéTe  même  ordre ,  qu'- 
il a  retranché  des  chofes  inutiles  ,  Ce 
qu'il  en  a  fuppléé  de  neceflaires.  Au 
tcfte  il  avertit  fon  gendre,  nommé  M. 
Silon ,  que  c'cft  pour  lui  qu'il  a  écrit , 
&  non  pour  le  Public. 

Il  borne  les  matières  de  l'Orateur, 
comme  avoir  fait  Ariftote ,  &  il  parte 
très -légèrement  fur  la  divifion  des 
caufes  5  encore  plus  fur  la  difpofition , 
rélocution  ,  l'arrangement  des  mot$ 
&  les  bienféances.  Tout  cela  (excep- 
té la  divifion  des  caufes  )  n'occupe 
qu'une  page.  Il  rcconnoît  que  la  pro- 
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Sùipîcîus  nonciation  ne  fait  point  une  partie  de 
^i^Q^*       TArt,  quoiqu'elle  foit  une  grande  par- 

""■"■""^  tie  de  l'Orateur,  il  ne  s'arrête  pas 
beaucoup  non  plus  fur  toutes  les  par- 
ties du  difcours  ;  il  s'étend  un  peu  d  a- 
vantage  fur  la  Peroraifon  que  fur-les 
autres  5  il  eh  donne  la  vrayc  idée ,  & 
il  en  marque  tous  les  ufages  ,  ou  tous 
les  devoirs.  Enfin  il  eft  plus  long  fur 
les  queftions  de  fait  ,  fur  celles  de 
droit,  &  fur  celles  de  nom.  H  s'étend 
4e  même  fur  la  manière  d'y  trouver 
les  points  gu'il  faut  traiter ,  ou  les  rai- 
fbns  fur  leujuelles  il  en  faut  juger. 

On  n'a  pas  mal  fait  de  conferver 
ces  morceaux  de  Rhétorique  tout 
imparfaits  qu'ils  font.  Car  dans  un  Li- 
/  vre  où  il  s'agit  de  faire  le  portrait  de 
tous  les  Maîtres  d'éloquence  ,  ceux 
qui  reffemblent  à  Sulpicius  Vidtor , 
font  les  ombres  du  tableau. 


EMPORIUS. 

NOus  avons  trois  Ouvrages  d'tm- 
porius.  Le  premier  a  pour  titre, 
derEthopée&  du  Lieu  commun*^ le  fé- 
cond ,  du  Genre  dembnftratif^  &  le  troi- 
fiéme,  du  deliberatif.    Ce  n'cft   pas 
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qu'il  ne  rcconnoilTè  U  genre  judiciaire  j   I«ponn^ 
mais  il  n'en  a  pas  voulu  parler.  ' 

Le  ftyle  de  cet  Auteur  cft  vif  & 
nerveux  j  &  félon  toutes  les  apparen- 
ces, cêcoit  un  homme  qui  favoit.  U 
fait  beaucoup  de  cas  de  la  matière  de 
fon  premier  Livre,  non  qu'elle  oc« 
cupe  feule  tout  l'Orateur  ^  mais  elle 
exerce  le  ftyle ,  fc  fert  de  préparation 
à  tout  le  refte  ;  parceque  le  point  ca* 
pital  de  l'éloquence  eft  de  parler  foi- 
même,  8c  de  faire  parler  les  autres , 
chacun  dans  fon  caraâcre.  C'eA  le 
but  &  l'idée  de  FEthf^é. 

L' AuteurcoBiprend  fous  ce  mot  non 
feulement  l'expreffioh  des  moeurs, 
mais  encore  celle  des  paffions  ;  &  il 

1>rétend  que  mal  à  propos  on  diftingue 
'une  de  l'aucre ,' quelque  diâFereoce 
qu'il  y  ait  entre  les  •  paflîons  &  les 
mœurs.  Il  fe  fonde  fur  ce  que ,  dans  la 
paffion  même,  un  homme  exprime 
fon  caradére.  Ainfi ,  lorfqu' Achille 
gémit ,  il  le  fait  comm^  Achille  le  doit 
faire.  Ainfi  Mezencie  adrefle  des  prie* 
ces  à  Enée  ;  Turnus  lui  en  adielfe  pa?- 
reiliement^  mais  elles  font  les  unes 
&les  antres  dans  le  caractère  du  Hé- 
ros qui  les  £ait.  Il  ne  faut  pas  s'en  éton- 
ner :  car  la  paffion  <jui  les  fait  agir , 
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Smporîus.  cftunc  difpofition  paffagére,  quiii'ef* 
*""""■""    face  point  la  difpofition  naturelle,  ou 
le  caraâére  des  mœurs. 

Emporius  ne  donne  que  deux  pré- 
ceptes fur  cet  article  :  l'un  eft  pour 
commencer ,  l'autre  eft  pour  tiaiter 
ion  fujet.  A  l'égard  du  commence^ 
ment,  il  veut  qn'onle  tire  ou.  des 

Ijerfonnes,  oudescirconftances,  Pouc 
a  manière  de  traiter  Ton  fujôt ,  il  re- 
marque avec  beaucoup  de  raifon ,  qu'- 
une expreflîon  4e  mœurs  ou  de  paH- 
fion  commence  toujours  parles  chofes 
les  plus  préfèntes ,  pour  aller  de  là  à 
celles  qui  Ibnc  padl^çs,  ou  'à.  celles^ 
qui  doivent  arriver. 

Sous  l'idée  des  LUhx  communs  cet 
Auteur  comprend  les  grandes  réfle- 
xions que  rOrateur  fait  fiir  les  aâions 
héroïques  des  hommes  illaftresy  on 
fur  les  crimes  afFreux  des  fcêlecats.  il 
avertit  d'y  éviter  ies  .phrafes  u£^es  ; 
il  veut  qu'on  en  trouve   de  propres, 
de  nouvelles,  qui  fbient  courtes,  vi- 
ves &:  agréables*  Il  fait  voir  que.c'cfl: 
un  grand  agrément  dé! peindre  l'air 
des  perionnes',  leurluite,  leurs  PaftL- 
fans ,  leurs    emplois  ,  leurs  occup^^ 
lions  ;  de  mettre  au  jour  leurs  defléins, 
de  4éaire  leurs  adions^  d'en  marquer 
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Icsévencmens ,  lefquels  font  d'autant  Emporiu». 
plusde  plaific,  qu'ils  font  plus  nou-    — — ^ 
veaux,  ou  moins  attendus.  Tout  cela 
peut  avoir  lieu  dans  le  genre  démonf- 
tratif. 

Une  chofe  peut  fairç  peine  dans 
rOuvrage  de  notre  Rhéteur.  C'eft 
que  pour  donner  les  efpeces  du  ftyle , 
il  dit  qu'il  y  en  a  trois ,  qui  font  TA- 
fiatique  ,  le  Rhodien  &  l'Attique ,  8c 
que  c'eft  par  là  que  nous  donnons  à 
chaque  difcours  le  caraâére  qui  loi 
convient  à  caufe  du  ru|et  qu'on  y  trai^ 
te.  Mais  ou  il  fe  trompe  .  ou  il  ne 
prend  pas  ces  termes  dans  l'ulâgeor* 
dinaire.  Le  ftyle  Afiatique  ne  peut 
pa({èr  pour  un  ftyle  qui  foie  abiblu- 
ment  bon ,  non  plus  que  le  Rhodien. 
11  n'y  a  que  le  ftyle  Atrique  qui  foit 
tel,  &  qui  fe  divife  en  trais  e(peccs, 
le  grand ,  le  iittipie ,  &  le  médiocre. 
Dans  les  préceptes  qu'Emporius  nous 
donne  for  le  genre  démonftatif,  il  y  en 
a  qui  font  fort-bons  ,  quoique  corn- 
muns  ^  &  il  y  aaufli  des  idées  parti- 
culières ,  comme  quand  il  ne  veut  pa^ 
qu'on  dife  que  l'éloge  d'une  ^hofo  eft 
dans  le  genre  démonftrarif  ^  lorfqu'on 
ne  peut  que  la  loiier ,  Se  non  pas  la 
blâmer  ^  telle  par  exemple  y  qu'eft  1^ 
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Bmporius.  vertu.   Faifoit-il  réflexion ,  lorfqu'il 
'      •  '■•  donnoit  cet  exemple,  que  Carneade 
avoit  fait  le  blâme  de  la  Juftice  }   Il 
remarque  peut-être  avec  plus  de  fonde^ 
ment,  que  les  paflîons  peuvent  avoir 
lieu  dans  le  blâme,  &  non  pas  dans 
la  loiiange.  Car  (i  dans  un  éloge  vous 
excitez  la  compaflîon  pour  ce  lut  que 
vous  louez ,  cela  eft  inutile  &  étran- 
ger :  Mais  fi  en  blâmant  quelqu'un 
vous  plaignez  ceux  qui  lui  ont  don-» 
xni  le  jour,  ou  qui Tonr élevé,  c'eft  un 
moyen  dé  le  rendre  plus  odieux.   Il 
pardtt  que  fiir  cela  il  y  a  que^tle  diC» 
cinâion   à  £iire  encre  les  padions. 
Au  refte  Ecspocius  n'àimeni  la  louan-^ 
ge  ni'  le  blâme  qui  (ont  fondez  fur  la 
naiiTance  ou  (ur  le  nom  des  pêrfon-» 
nés  9  s'il  n'y  à  quelque  chofe  de  rare 
ou  de  peu  commun. 

Ç-iifitt  ce  qu'il  dit  du  genre  délibe- 
tatif  eft  de  bon  fens ,  maison  le  trouve 
partout,  il  nous  renvoyé  aux  Livres 
des  Offices  de  Ciceron  pour  appren- 
dre ce  qui  peut  faire  le  fujec  des  déli- 
betatiotis  ^  Si  ce  confeil  ne  faoroic 
être  que  trés^  utile.  Il  obferve  que  dans 
cette  fortq  de  difcours ,  il  ne  faut  ni 
exorde  ni  narration,  ou  que  dans  l'un 
êc  dans  l'autre  il  faut  ctre  court.  U 


■ 
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croit  que  dans  tout  fujet  de  délibéra-  fioiperiiif' 
tion ,  il  y  a  cinq  dégrcz  à  traiter ,  ce  ' 

qu'il  y  a  de  général^  ce  qu'il^  adepro^ 
fredans  le  rait ,  ce  quiljr  ade  perfon^ 
nd ,  lai  ntuure  du  confeil  que  nous  don- 
Bons  ,  &  revêtement  efne  nons  tachent 
de  prévoie.  Il  fait  l'application  de  tout 
cela  fur  TafiFàire  de  Lucrèce ,  violée 
par  Tarquin ,  laquelle  délibère  (î  elle 
doit  fe  tuer.  C'eft  ainfi  que  poor  nous 
mettre  en  état  de  pratiquer  fes  pré- 
ceptes fur  le  blâme  &  fur  la  loiian- 
ge,  il  en  fait  Tapplicadon  fur  la  con^ 
duite  de  Céfar.  Donnons  du  jour  à 
ce  qu'il  dit  fur  le  premier  exemple  ^ 
afin  qu'on  juge  de  ce  qu'il  peut  dire 
fur  le  fécond. 

Lucrèce  déshonorée  par  Tar* 
quin  y  délibère  A  elle  doit  fe  tuer. 
Touteft  particularifé  dans  cette  quef. 
tion ,  le  fait ,  les  perfonnes ,  &  le  pro- 
jet. On  la  réduit  à  une  queftion  gé- 
nérale en  ces  termes  :  Une  Dame  reC- 
peâable  doit-elle  ,  pour  un  affront  in- 
figne ,  dont  elle  ne  peut  avoir  raifon  y 
fe  porter  contre  elle-même  aux  der- 
nières extremitez  ?  Ou  ,  Ci  elle  ne 
doit  jamais  fe  livrer  au  défefpoir  } 
C'eft  par  cette  queftion  générale  qu'il 
faut  d'abord  commencer^  &  on  la  trai- 
te en  peu  de  mots.. 
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XÉDpôrîos,       Après  cela»  on  vient  au  fait ,  &  l'on 
"  -  examine  s*il  faut  céder  à  la  douleur 

d'avoir  perdu  ce  qu'on  avoir  de  plus 
cher,  c'eft-à>dire  Ton  honneur,  que 
notre  ennemi  n'a  attaqué  que  par  en- 
vie, &parceque  c'êcoit  un  avantage 
qu'il  ne  trouvoit  point  en  (a  femme  : 
Ou  bien ,  fi  dans  cet  afixont  même ,  il 
convient  de  prendre  le  parti  de  fe  con- 
(bler,  parceque  pour  être  chafte  &  ir- 
réprochable ,  c'eft  allez  que  la  conf- 
cience  n'ait  rien  à  nous  reprocher ,  que 
nous  n'ayions  point  conienti ,  en  un; 
mot  qu'on  nous  ait  forcé. 

Du  fait  on  pade  à  la  perfbnne ,  Se 
on  agite ,  fi  une  Dame  Romaine ,  tel- 
le que  Lucrèce ,  fille  d'un  tel  père, 
laquelle  a  toujours  témoigné  un  cou- 
rage viril ,  malgré  fon  fcxe ,  &  dont 
on  a  toujours  reconnu  l'extrême  ià- 
geffe,  doit  fe  défefperer ,  parceque  le 
nls  du  Roi  l'a  violée }  ou  bien ,  fi  cette 
Êigefle  même  &  cette  vertu  qui  l'a  dif- 
tinguée  des  autres ,  exige  qu'elle  mon- 
tre ici  delà  fermeté  &  de  la  grandeur 
d'ame ,  en  foufFrant  patiemment  une 
infulte  à  laquelle  fa  volonté  n'a  point 
eu  de  part  ,■  &  qu'on  ne  peut  attri- 
buer qu'à  la  fureur  de  celui  qui  l'aof-' 
fenfée  ? 

Il  s'agit  enfuite  du  projet  j  car  les 


clprits  étant  ou  irritez  ou  appaitêz  par  Bmperiay;! 
t<Hic  ce  qui  a  précédé,  ou  eft  en  état  . 

de  voir  s'il  n'y  a  poirit  d'autre  remède 
ou  d'autre  confolation  ^  que  :de  Te  tuer. 
.  En  cet  endroit  »  (i  on  lui  confeilloit 
d'exécuter  fou  éiçSkitïi  on  ^uroit  en-^ 
cote  à  lui  dire  en  général ,  que  Ja  mort 
e(t  un  bien  ,  ou  du  moins  qu'elle  n'a^ 
rien  de  mauvais  i  qu'il  ne  faut  vivre 
qu'autant  qu'on  le  peut  avec  honneur  ^ 
que  c'efl:  par  cette  maxime  que  beau- 
coup de  femmes  génereufes  ont  ter^^ 
miné  leurs  jours  pour,:prévenif.  uhe 
infamie ,  ou  pour  la  finir  ^  qu'il  n'y  a 
aucun  lieu  de  craindre  que  Lucrèce 
Q^anque  de  courage  en  cette  occafipn ,. 
après  en  avoir  toujours  tant  montré. 
Il  6aut  même  lui  peindre  le  genre  de 
Aiort  qu'elle  a  choifi, comme  quelque 
chofe  de  magnanime;  &  lui  reprefen- 
tct  qu'on  ne  regardera  jamais  la  blef- 
fure  qu'elle  fe  fera ,  comme  un  coup 
qu'on  pût  attendre  d'une  femme  :  mais, 
que  le  poignard  que  les  Romains  ver-, 
ront  teint  de  fon  fang,  fera  ctcrneU 
Icnient  l'objet  de  leur  admiration. 

Que  fi  on  veut  la  détotu^ner  d'un 
dcflein  auffi  tragique,  que  celui  de  fe 
tuer  j  on  ^uj.reprefente  ,  que  dans  cet- 
t&  injurie  ^  quelque  grande  qu'elle  foit» 
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Baaporins^.  fur.tduc  par  rapport  à  elle  ^  il  y  a  néatt^ 
""*"""""  moins  d'autres  remèdes  ;  que  la  ihorc 
eft  le  plas  grand  de  tous  les  maux  i 
qu'elle  fait  horreur  à  la  nature  ;  que 
les  Dieux  mêmes  défendent  de  fe  la 

Î procurer  ;  qu'une  femme  doit  moins 
è  la  procurer  qu'un  honune  5  qu'elle 
n'eft  point  faite  pour  manier  des-ar-> 
mes  ;  qu'elle  ne  doit  point  s'en  fervir  5 
d'autant  plus  qu'il  eft  à  craindre  qu'- 
elle ne  pui(]&  pas  refifter  à  la  douleur 
de  la  bleffure  qu'elle  fe  fera  :  Car  elle 
aura  d'autant  oioins  la  force  de  moa« 
rir ,  qu'elle  faura  en  elle-même ,  tf  a. 
▼oir  pas  mérite  la  mort  ;  ce  qu'on  peut 
établir  fur  ce  principe,  que  lacond 
tance  en  pareil  cas  ,  eft  plus  difficile 
pour  une  femme  vertueule,  que  pour 
une  autre ,  qui  eft  en  faute, patceque 
celle-ci  s'obftine  à  mourir  par  les  re- 
mords de  fa  confcience. 

Il  refte,  après  tout  cela,  à  faire  des 
conjeftures  fur  les  fuites.  Car  il  y  a , 
d'un  côté,  à  examiner,  fi  une  femme 
de  fi  grande  naiflànce  &  d'une  fî  haute 
vertu ,  venant  à  fe  tuer  pour  un  tel  af- 
front ,  le  Public  animé  d'indignation , 
entreprendra  dé  la  vanger,  &  com- 
ment ?  Si  le  Peuple  Romain  fe  portera 
àchafler  les  Rois }  &  fi ,  par 'ce  moyen, 

Lucrèce 
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Lnctccc  aura  en  même  temps  la  gloi-  Bmperias. 
re  &  d'avoir  fait  venger  fon  injure ,    - 
&  d'avoir  par  occaHon ,  procuré  la  li- 
berté de  (a  Patrie. 

D'autre  côté ,  il  y  a  auifi  à  exami* 
ner  fî  elle  ne  donnera  point  occafion, 
par  (à  mort ,  à  de  mauvais  fbupçons 
&  à  de  mauvaifes  interprétations ,  à 
dire  enfin  qu'elle  fe  {entoit  coupable , 
parceque  la  calomnie  fe  déchaîne  plus 
«ifément  contre  les  moirts  :  il  y  a  par 
tonféquent  à  confiderer  y  s'il  ne  vaut 
pas  mieux  qu'elle  vive  j  &  fi  en  con- 
tinuant à  vivre ,  elle  ne  fera  pas  plus  en 
état  d'aniiner  Ton  père ,  Se  Ton  mari  | 
à  quelque  vengeance  éclatante,  par  Tes 
difcours,par  Tes  larmes^par  fii  préfence; 
L'Auteur  dont  eft  queftion  veut  qu*^ 
on.  parcoure  ainfi  toutes  ces  chofès 
dans  l'hypothefe  délibérative ,  &  il 
obfcrvc  que  c'eft  le.  moyen  (  quelque 
mauvais  deflein  qu'ait  l'Auditeur  )  de 
l'en  détourner  fans  l'irriter,  Se  fans 
perdre  fa  bienveillance,  chofefin&f 
cefllaire  dans  cette  hypothefe.    Quoi 
qu'il  en  (bit  ^  je  crois  que  le  détail 
qu'on  vient  de  voir  ^  peut  être  de  queU 
que  utilité» 


A 


jî  Les  m aîtrbs 

Aarelias   _  

lias!  AURELIUS  AUGUSTINUS. 

U  nom  que  je  mets  à  la  tête  de 
cet  article ,  on  peut  juger  que 
(c'eft.de  Saint  AuguAin  dont  il  s'agit. 
£n  eflPet  on  lui  attribue  la  petite  Rhé- 
torique dont  j'ai  à  parler.  Mais  pour 
peu  qu'on  connoiflè  le  ftyle  du  Saint , 
il  eft  aifé  de  Voir  que  TOurrage  n'eft 
pas  de  lui.  G'eft  très- peu  de  chofe 
quCicetce  Rhétorique.  L'Auteur  y  doua- 
ne l'idée  commune  de  l'Art  Oratoire^ 
&  la  divifion  ordiiiaire  des  caufes  , 
^prés  quoi  il  fe  borne  à  expliquer  les 
régies  de  l'Exorde,  6c  ne  va  pas  plus 
}oin.  Ainfi  je  n'y  ai  rien  vu  qui  meri* 
tât  d  être  rapporté ,  (Inon  qu'on  y  tient 
pour  certain  ce  principe  que  j'ai  mar- 
qué ailleurs,  Qhc  rOrateur  nefe  mêle 
de  perfuader  fne  ce  qui  Affament  an 
fens,  commun ,  &  mon  ce  qui  eft  du  ref- 
fort  des  Sciences  oh  des  Arts  :^  Et  on 

{rrend  foin  dç  bien  faire  concevoir  que 
es  chofes  de  fens  commun  font  celles 
dont  tout  le  monde  fe  pique  de  jueer, 
même  (ans  avoir  étudié  ,  &  fur  lef. 
quelles  on  auroit  honte  d'avouer  (on 
ignorance.  Par  exemple,  qu'on  de- 
mande, dit. il  3  ce  quepefe  telle  cho- 


fe^  ou  combien  elle  a  de  pieds  en  Ion-  Anreliut 
gueur ,  on  ne  rougit  pas  de  l'ignorer  ;  Augufti-» 
mais  qu'on  demande  fi  uoe  chofe  eft  ""** 
jufte  ou  non ,  on  fe  flâte ,  même  fans 
ctudc ,  d'en  pouvoir  juger.  Quoiqu'- 
on puiflcpenicr  des  exemples  que  l'Aor 
teur  dont  eft  queftion ,  donne  de  ce 
qu'il  dit ,  il  eft  conftant  que  le  prin- 
cipe qu'il  regarde  comme  certain ,  eft 
en  cfièt ,  félon  Ariftote  &  Ciceron  ^ 
le  premier  fondement  de  la  Rhétori- 
que. Je  n'ajoute  plus  qu'un  mot ,  qui 
eft  que  cet  Auteur  fait  profeffion  de 
fuifre  en  tout  Hermagore  ,  ic  qu'il 
le  dit  difciplç  de  Démocrate.  Pour  ce 
qui  eft  de  Saint  Auguftin  à  qui  on  at- 
tribue fon  Ouvrage,  j'aurai  à  parler 
^e  lui  à  caufe  de  fon  quatrième  Livre 
^l^oarinâ  Chrifiidnâonil  donné  les 
Régies  pour  les  Orateurs  Sacrez ,  c'eft- 
a-dire  ,•  pour  les  Prédicateurs ,  &  j*eii 
P*dci'ài  en  effet  auflîtôt  que'  j'aurai 
«chevé  ce  qui  reg;arde  les  petits  Rfaé-i 
tcurs. 


JULIUS    SEVERIANl/S. 

E  préambule  &  le  titre  même  de 
*->  ce  qui  nous  réfte  de  Severianus  , 
«onaent  une  jufte  idée  de  fon  Ouvra- 

Eij 
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Seyerianus  g^^  Cc  n'eft  qu'un  précis  des  prccep- 
^"''"''^     tes  de  Rhétorique ,  qu'il  a  cirez  des 
Ouvrages  des  autres.   Si  les  Maîtres 
dont  il  apro£cé»  les  ont  donnez  plus 
au  long  >  c'eft  qu'ils  ont  fongé  à  s'im- 
mortalifer  ,  au  lieu  que  lui  ne  fonge 
qu'à  foulager  les  difciples   de  Télo- 
quence,  dont  rien  ne  retarde;  plus  les 
progrès ,  félon  lui ,  que  la  inultitude 
des  préceptes.  Il  y  a  du  vrai  dans  iâ 
peniée,  &  je  fuis  perfiiadé  qu'un  bon 
abrégé  de  ^Rhétorique  eft  une  cbok 
très- utile.  Mais  H  en  cela  je  fuis  de 
fbn  avis ,  je  ne  le  fuis  pas  moins  en 
ce  qu'il  ajoute ,  que  fon  abrégé  n  eft 
bon  que  pour  ceux  qui  font  déjà  bien 
inftruits  des  préceptes  de  l'Ait ,  fur-» 
tout  de  ceux  que  Ciceron  nous  a  laif- 
fez  5  d'où  il  s'enfuit  que  félon  lui-mê- 
me ,  il  n'a  rendu  aucun  fervice  à  ceux 
qui  veulent  s'inftruire  de  l'Art  Ora- 
tpire ,  8c  c'eft  pourtant  ce  qu'il  s'étoit 
.  propofé.  Ainfi  fon  Livre  n'eft  tout  au 
plus  qu'un  Mémoire  pour  ceux  qui 
font  déjà  inftruits ,  &  s'il  en  faut  Hirc 
ma  penfée,  fon  abrégé  ne  fauroit  ja- 
mais être  d'un  grand  ufage. 

.  Deux  chofes  m'y  paroiflent  remar- 
quables. L'une  eft  qu'il  veut  que  TO- 
lateur  fâche  le  droit  ,  &  néanmoins 
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qu'il  ne  le  fâche  point  trop ,  de  peur 
que  cette  étude  ne  gâte  fon  ftyle.  Il 
ieroit  à  ibuhaitter  qu'ayant  ainfî  jugé 
de  ce  genre  de  connnoiflance ,  il  fe  mt 
aaiE  expliqué  touchant  la  Philofophie. 
La  féconde  chofe  à  remarquer ,  eft  , 
qu'il  regarde  avec  Enapcïrius  le  ftyle 
jijîaticjHe  comme  un  ftyle  à  imiter , 
auflibien  que  le  ftyle  Attique,  ce  qui 
paroit  contraire  à  la  penfée  des  pie« 
miers  Maîtres. 


R  U  F  F  I  N. 

A  L'égard  de  Ruffin ,  il  a  fait  deux 
pages  de  vers  fur  les  nombres 
qui  font  l'harmonie  de  la  Profe.  U  y 
a  joint  quelques  extraits  de  ce  que  Cu 
ceron  &  d'autres  ont  dit  fur  la  même 
matière.  Il  vaut  beaucoup  mieux  lire 
ce  que  Giceron  a  dit  dans  fon  Ora- 
teur ,  ou  ce  qu'en  a  dit  Quintilien  dans 
fes  Inftitutions  Oratoires,  après  lef- 
^uels  je  ne  vois  rien  qui  approche  de 
ce  qu'en  a  écrit  Strébce  de  Rheims. 

PRISCIEN, 

^i  vivait  au  cinquième  fiide. . 

S  On  Ouvrage  eft  un  Livre  précifé- 
ment  de  la  nature  de  celui  d'Aph- 

u) 


xox  Lis   Maîtres 

Anrck  .   thone  ',  &  il  n'y  a  rieii  de  particulier 
Caffiodorc,  4  jijç  jg  }^i  ^  (J^^^^  ^^^  quelquefois 

il  parle  un  Latin  fore  barbare  ^  au 
lieu  que  le  Grec  d'Aphthone  eft  eftimc. 


•*0mt^ 
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AURELE    CASSIODORE, 

Sénateur  ilhfire  qui  mourut  tan 
f62^  àgè  de  plus  de  cent  ans. 

CAi&odore  êtoit  Secrétaire  d'Etat 
de  Theodoric  Roi  d'Italie.  Il  me- 
rita  tous  les  honneurs  de  la  Républi^ 
jue ,  &  exer^  f^ul  la  dignité  de  Cotï' 
ul  l'an  514.  Le  mauvais  état  des  af- 
faires ,  fous  le  règne  de  Vitige ,  le  por- 
ta à  quitter  le  monde.  Il  fe  retira  dans 
un  Monaftere  qu'il  avoir  fait  bâtir  à 
J'extrémité  de  la  Calabre.  Il  compofa 
un  artez  grand  nombre  de  Livres ,  & 
entr'autres ,  un  Abrégé  de  Rhétoricjue, 
Dans  cet  Ouvrage  l'Auteur  a  foin  de 
.  remarquer  qu'encore  qu'on  dife  ordi- 
nairement que  rOratear  doit  inftrui- 
re ,  plaire  &  toucher  ,  il  n'eft  pour- 
tant pas  également  obligé  de  faire  tous 
les  trois/  Il  lui  paroit  que  le  plaifit 

Î[ue  procure  rOrateur  eft  une  choft  de 
urérogation ,  qu'on  ne  doit  pas  toâ- 
jours  attendre»  &  qui  ne  dépend  pas 
€oûjourrtie"lui  y  au  lieu  que  perfonne 


ne  fouffriroic  un  Oraceur  qui  n'in£*      A^rrfc 

truiroit  pas.  (i  ) .  Caflîodorc* 

Il  prétend  qu'il  vaut  mieux  qu'il  y    """""^ 

ait«  du  fuperflu  dans  la  narration ,  que 
s'ily  manquoic  quelque  chofe  de  ne- 
ceflaire  ;  parceque  le  fuperflu  peut 
tout  au  plus  ennuyer  ,  8c  que  le  dé- 
faut du  neceflaire  pourroit  même  être 
nuifible  à  la  .caufe.         . 

Je  ne  dirai  rien  de  plus  (ur  cet  Ouvra- 
ge, ûnon  que,  comme  le  titre  le  dit, 
6'eft  en  effet  un  abrégé  de  Rhétori- 
que, dans  lequel  T Auteur  touche  à  la 
vérité  tous  les  points  dont  on  parie  or- 
dinairement dans  les  traitez  de  l'Arc , 
niais  il  les  touche  d'une  manière  trop 
ioccinâe ,,  &  qui  n'eft  pas  ruffifante. 
Après  cet  abrégé  ,  il  y  a  encore 
dans  le  Recueil  des  Rhéteurs  Latins 
environ  trois  pages  de  remarques ,  ti*, 
iccs  non  de  cette  petite  Rhétorique  , 
mais  d'autres  Ouvrages  de  l'Auteur  ; 
dies  ne  contiennent  rien  qui  foit  di- 
gne de  confideration  que  les  jugemens 
qu'il  y  porte  de  Ciceron,  de  Qujntilien 
&:  de  Fortunatianus ,  &  c'  eft  de  quoi 
iln'eftpas  queftionàprefent. 
CafEodore  avoic  beaucoup  de  fa'-* 

(i)  Nam  quis  fctct  icucrir.  CaSod. 
Oratorem  ,  nifi  do-  j 

E  mj 
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Bede.       voir  &  en  même  temps  beaucoup  de 
■  _  _         vertu.  C'eft  l'idée  que  nous  en  don- 
ne le  Perc  Petau  tomes  les  fois  qu'il 

Ration.        __  ^^^i^  . 

Temp.  T.  i.  ^n  parle. 


f.m,  ip. 


BEDE, 

Ditlef^énèrahle ,  Jln^ois  de  Na-- 
u^l^Ùt^'  tion , de P Ordre  des Benedi&ins,, 
•*^*  '   ne  en  6/^.  mort  en  ///.  ou/j^% 

quoique  le  Cardinal  Baronius 
s^ efforce  de  prouver  que  ce  frint 
homme  écrivoit  encore  en  77^- 

NOus  apprenons  de  Bede  lui  mê«* 
me,  la  raifon  qui  lui  lie  compo- 
fcr  foii:  Livre  fur  les  figures  que  Ton 
rencontre  dans  le  ftyle  de  TEcriture 
Sainte.  Son  deflein  a  été  de  montrer 
que  mal  à  propos  les  Grecs  fe  vantent 
d  être  les  premiers  qui  ontinventé 
ces  ornemens  du  difcours ,  puifque  l'E- 
criture qui  eft  avant  tous  leurs  Ouvra- 
ges ,  en  eft  toute  remplie ,  &  qu'elle 
a  fur  les. Livres  des  Grecs  non  feule« 
ment  l'avantage  d'être  d'unef  lus  gran- 
de autorité,  ou  d'être  plus  utile  \  mais 
encore  d'avoir  la  première  prcfemé 


J'cloqucnce  aux  hommes.  C'cft  pour  Beée. 
cela  que  cet  Auceur  propofe  les  noms, 
les  définitions  &  les  exemples  de  tou* 
tes  /brces  de  figures ,  tirez  des  Auteurs 
profanes  ,  après  quoi  il  en  rapporte 
d'autres  exemples  de  l'Ecriture.  C'eil 
la  nature  de  tout  Ton  petit  Ouvrage  » 
iiir  lequel  je  ne  ferai  que  cette  obier- 
vation ,  qu'afin  que  (a  Critique  contre 
les  Grecs  porte  coup ,  iT  Faut  qu  ils  fe 
foient  vantez  ,  non  pas  d'itre  les  pre- 
miers qui  ont  remarqué  les  figures , 
mais  qui  les  ont  sâventée^,  &:jteft  dif- 
ficile à  croire  qu'ils  s'en  fbientyaii^tez^ 
Pmfqu'il  eft  vifible  que  ce  ne  ibnt  pas 
les  préceptes  qui'  ont  produit  l'élo- 
quence ,  xnàis  que  c'eft  Téloquence 
qui  a  produit  les  préceptes.  Il  faut  né- 
^moins  avouer  que  la  vanité  dès  an- 
ciens Rhéteurs  êcoit  fort  grande;  Se 
coMine  ils  cohvenfideiit  que  le  génie 
ou  la  nature  faifoit  le  Poëtê  ,  auffi 

frétendoient-ils  foûtenir  que  c*êfoit 
Art  qui  faifoit!  les  Orateurs  ;  ^  ce  qui 
poueroÂ^  appui^er  l^pmioh  de  Bede. 

T   É  Livre  Ae  Rhétorique  d*Ifidbre 

E  V 
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"lûSor^  n*eft  rien  m^ms  c(ue  ce  qae  proïn^  ce 
titre.  Ce  né  font  c^ue  trois  pages  in  4°; 
qui  ne  difent  rien  qilé  de  trés-com« 
mun  ,  Ôc  ne  touchent  pas  la  centième 
partie  des  chofes  qu'il  faut  traiter  dans 
tine  Rhétorique.' Cependant  il  ne  fau- 
drait pas  pef^re  ^e  qt^Hl  dit  ^- fi  on  ne 

le  trouvolt  poitit  ailleurs. 

»        -  .  ' 

ALGUINou  ALBIN, 

£«/  .  vivpit  jau  huàtiâmâ  fiéck  > 
^'MMrUi  aucofmnencement 
duneuvUtne  ^  Hdri  80^. 

COmme  quelquefois    on   dit  U 
Rhitoriejne  fûrfnU  d'AriftM ,  en 
parlant  lie  cçUe'qiii'pacoît  faite  pout 
Alexatndf  0  :  Qri  pMj:xpit  dire  de  même 
la  RhétoH^He  .jRnyMf.d^ Mcuin-:,  ptti^ 
qu'il  la  fie  pour  Charleinagoe ,  6c  que 
c'eft  i^êoieun  dialogue  entre  ce  Prin^ 
Èe  déjà  Roi ,-  &  ce:nqfaitii^  habile  ^  qui 
cçoîtîtî&ou  d/Afigliltcwrevejrs  bi  Jîtt'df 
huiticra^  fiéc4er ^^^s  Tan  7 7^ r^ - 
M.  Bayi.  Tut      Sa  grande  ^putacpi  tavoi^devan- 
^|^«^"sfofl  ce  en  Francer  Charlémaghe  ^charmé 
de  trou  ver.  en  lui  un  Orateur,  un-Poe- 
xç^  un  PWlor9Bhç ,  9fV :H^ïbémg^ 
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den,  un  Théologien,  enfin  un  hona-     Aîcaîn 
me  confommc  en  toute  forte  de  Lie-  o»Albin> 
tcrarure,  larrêca  dans  fa  Cour^^Alcuin     ♦  ver^i'an 
devint  comme  le  Compagnon,  &  me-  75*.  ou  75j. 
mêle  Préjcepceur  de.cegrand.Monar-  préf.furAic. 
que.  Il  le  fut  auffi  de  Louis  &  de  Pe-  P- 4- 
pin  ,  fils  de  ce  Prince ,  qui  le  combla 
de  bienfaits.    On  Tappelloit  ordinale 
rcme^it  U  S  ecretaire  des  AnsUberoMx, 
à  caufe  de  fes  connoidances.  On  Tap-. 
pclloit  encore  C  Homme  aniverfel ,  par- 
ce qu*il  étoit  habile  en  tout.  Il  ne  l'c- 
toit  pas  moins  dans  les  affaires  que 
dans  les  fciences.  Le  Roi  leconfiiltoit    ' 
fort  fouvcnt.  Que  dis-je  ?  il  fut  Coh* 
feiller  ordinaire  de  ce  Prince ,  &  fon 
Ambaffadeur  à  Rome.Ceft  lui  qui  per-  jbiJ^p.^'J^J, 
fuadaà  Charlemagne  de  fonder /^^  ;70//^  Epift.nuncu. 

vdUAthéne,  c'éft^à^dire,  félon  ropi-J^iVi.^^i^m'; 

nion  commune,  CVmverfiti  de  Paris ,    ibi4. 

l'un  des  plus  beaux  &  plus  folides  or- 

nemens  du  Royaume;   Et  c'eft  de-là 

qu  elle  paroit  floiiflànte  désie  milieu ,. 

ou  vers  la  fin  du  9*.  fiécle  (i).  Ducheû 

ne  qui  croit  que  ce  furent^les  Ecoles 

de  la  VilledeTourrf  ,Jui  donne  pour-  :  '"  ^^';  -  ^ 

tant  la  gloire  d'avoir  fait  refleurir  les  \ 

(1)  Par  une  lerire 
iu  Pape  Nicolas  Pre- 
niei  TCis  l'an  t$Q.  ou 


4e    Maria  .  Prcmict 
vers  ji'an  SSi. 
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Alcuîtt     lettres  en  France ,  Se  d'avoir  rétabli 
^  Albin,    jgj  Ecoles  ruinées.*  Un  ancien  Pocte 
**'''*'"^    Allemand ,  dit  dans  des  vers  qu'on  a 
citez,  fans  le  nommer ,  dans  un  abrégé 
de  THiftoire  de  TUniverfité ,  qu'Al- 
cuin  6t  refleurir  les  Arts  à  Paris  (  2  ^. 
Il  êtoit  Anglois  de  nation  ;  divers  Au- 
teurs néanmoins  le  font  Ecoffbis.  Nous 
apprenons  de  lui-même  qu'il  fut  élevé 
à  York.  Bien  des  gens  le  font  difciple 
voy.  Hift.  du  vénérable  Bede.  On  montre  *  par 
îiui?T!7.id  ^«  écrits  qu'il  fut  élevé  &inftruitpar 
in,"  Egbert  Archevêque    d'York.    Quoi 

ib?d!î*^"''  gu'il  en  foit ,  c'ctoit  un  fond  inépuU 
iable  4e  doârine,  un  eiprit  infini,  une 
pénétration  merveilleuie,une  douceur 
charmante ,  &  une  £acilité  admirable 
à  parler  de  toutes  les  fciences ,  &  à 
s'exprimer  en  toutes  les  Langues  (à- 
.  .  yantelSk  II  a  enrichi  l'Eglife  de-  fes 
Ecrits  ;  il  en  a  fait  ùi  TEcriture  Se  fut 
les  Arts  libéraux  •,  il  en  a  fait  d'hifto- 
i;iques.  On  a  tout  recueilli  en  un  volu- 
sncin-fâliû,  qui  fut  imprimé  il  y  a 
près  de  celit  ans..  * 
^^nd.  i)«.  .    A  l'égard  >de  fa  Rhétorique,  oh  voit 

^'7*  (ijQuid  non  Alcuino,    Barbariemquc     pro- 

tacund^Làt^fiti\  Sr^  Wl    folus   defellere 
bes  ?  inftaurare  bonas    çœpic, 
M)i  <pi  féliciter  actes  |  " 
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dans  cet  Ouvrage  un  Prince  régnant  Alcam 
qui  defcend  en  quelque  façon  du  thrÔJ  o»  Albin, 
ne  pour  devenir  écolier ,  8c  qui  ne  dé-  ' 
daigne  pas  de  s*inftruire  de  l'Art  ora- 
toire ,  perfuadé  à  ce  qu'il  dit,  qu'ayant 
occafîon  d'en  faire  u(age  tous  les  jours, 
ce  fèroit  une  honte  de  l'ignorer.  Ceft 
lui  d'abord  qui  interroge  Con  maître  ^ 
il  foufixe  enfuite  que  fon  maître  l'in- 
terroge ,  parce  que,  félon  lui ,  on  in- 
ftruit  un  homme  en  l'interrogeant 
comme  il  faut,  &  que  l'interrogaçion 
n'eft  pas  moins  fondée  fur  le  bon  fens, 
que  la  réponfe.  Ceft  un  bel  cxeinplc 
pour  faire  refleurir  les  beaux  Arts  ! 
Moftfieur  le  Garde  des  Sceaux  Duvair    m.  Duvaîf 

-.*•♦•  I  \  •  ^ftm  Ton  Tr« 

nauroit  pas  mis  en  ce  tems-là,  parmi  ie^Eioq.Fr, 
les  cauGss  de  la  chute  de  l'éloquence,  impriméecm 
le  mépris  que  les  Rois  &  les  Princes  *^*^* 
faifoient  de  la  Rhétorique. 

An  refte^  il  n'y  a  rien  de  particu- 
lier dans  l'Ouvrage  dont  eft  queftion , 
que  ce  que  je  viens  de  remarquer  , 
excepté  qu'à  la  fin  du  Livre ,  le  Prince 
&  fon  Maître  s'entretiennent  fiir  les 
vertus  morales,  &  ne  rougifTent  ni 
l'un  ni  l'autre ,  de  raifonner  fur  des 
chofes  fi  utiles  &  fi  ncceflàircs.  Ils  n'en 
difent  pourtant  rien  que  de  commun  ^ 
non  plus  que  de  la  Rhétorique»  Peut- 
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AXtvân    être  n'eft-ce  point  fans  raifon  ;  patA^ 
ou  Albin,  .  q^g  jg  tarj^ûérc  du  Prince  auroit  para 
'  moins  vrai-fcmblable  ,  fi  on  lui  eût 

fait  dire  des  chofes  plus  recherchées. 

Cette  fimplicité  n'empêche  pas  que 

Touvrage  ne  foit  bon ,  comme  le  font 

{^lufieurs  autres ,  dont  je.  parlerai  dans 
a  fuite,  &  qui  font  écrits  en  ftyle  fami- 
lier. Charlemagne  paroit  dans  ce  livre 
approuver  ladoftrine  de  fon  Maître, 
On  peut  donc  compter  fon  fufFrage  par- 
mi les  jugemens  des  favans  ,  puifqu'il 
Itoit  véritablement  habile.  Maisj  fans 
vouloir  contredire  le  jugement  avan- 
tiiigeux  qu'un  fi  grand  Prince  a  fait  de 
la  Rhétorique  d'Alcuin ,  j'aurois  vou- 
lu qu'un  ouvrage  où  Ton  fait  parler 
un  Roi»  eût  été  plus  achevé  6c  plus 
poli.  J'avoiie^néanmoins  quequ&antà 
la  fubftance  des  régies ,  il  y  en  a  au« 
tant  dans  ce  petit  Livte ,  qu'un  Prince 
en  devroit  favoir ,  pourvu  qu'il  les  en- 
tendit bien  ,  &  qu'il  voulût  joindre 
^uelqu'ufage  aux  préceptes. 
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AURELIUS 


Aordiat 

—  Cornelior 
Celfos. 


(i)  Mémento  nihil 
apte  tibi  eâe  eompcn- 
du  relegendjtj^^  9!^ 


ingeniixm  mum  mal- 
ta  de  TuUiana  ane, 
f^geris.  Celf. 


CORNELIUS    CELSUS, 

Plus  ancien  que  Quintilien ,  ou  ih 
moins  fon  Contemporain. 

ÎE  ne  fâî  pourquoi ,  dans  le  Recueil 
des  Rhéteurs  dont  je  viens  de  par- 
: ,  on  n*a  pas  mis  Cornélius  Celfiis , 
auffi  ancien  qu'aucun  d'eux  ,  puifquc 
Quintilien  en  a  parlé  auffi  bien  que 
de  Lupus.  On  devoit  d'autant  plus  l'y 
mettre  arec  les  autres ,  fi  on  en  ayoic 
connoiflànce  ,  que  (on  Ouvrage  eft 
dans  le  même  caradtére.  C'eft  un  abrè- 
ge de  Rhétorique ,  compofé  par  l'Au- 
teur, non  pour  inftruire  des  perfonnes 
qui  ne  fauroient  rien  ,  mais  pour:  fer- 
vir  de  mémoire  à  un  homme  déjà  inC- 
truit.  (i). 

Il  veut  donc  qu'on  aie  parlaicementi 
étudié  l'Art ,  periuadé  que  (ans  ce-** 
la  l'Orateur  ne  fera  jamais,  rien  de^ 


III  L  ES    M  AÎTRES 

Aurelitts  grand  (i). 'Il  ne  veut  point  qu'on  éca» 
cTfe^^*"^    die  fi  fort  le  droit ,  parce  qu'il  croit 
^^  •   '       que  cette  étude  dcflèche le  ftyle   (5). 
Il  confeille  de  lire  &  d'entendre  les 
Orateurs ,  de  compofer ,  de  parler.  Il 
décide  qu'ailleurs  on  cherche  la  véri- 
té ;  au  lieu  que  dans  l'éloquence  on  fe 
contente  du  vrai-fèmblable  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  on  n'y  vife  qu'à  la  vidkoi- 
re,  &  pour  confirmer  fapenfée  ,  fon 
Popma*ph*y-  Commentateur  *  remarque  après  Ci- 
ûut,%vdïeût  ceron(4),  qu'il  n'auroit  rien  manqué 

cXiw'el    à  '*  g^o^^^  desGracques ,  de  Saturni- 
ijr^.  nus ,  de  Carbon  &  de  plufieurs  autres, 

s^ils  avoient  êcé  au/H  honnêtes  gens  , 
qu'ils  ctoient  grands  Orateurs.  Ne 
peut-on  pasaffûrer  qu'en  cela  Ccifus  ne 
confîdére  point  tant  la  vrayenaturc.de 
l'éloquence  ^  que  l'abus  que  les  hom« 
mes  en  font  ? 

Quoi  qu'il  en  foir,  cet  Avïteur  ne  re- 
connoit  d'Orateurs  AttiquesVque  ceuj; 


(1)  Sine,  pr^eceptis 
liihil  robtiie  .     nikil 


bcrio  Gracche  Caio- 
que    Carbdne  -  talis 


xxngni&çnm  cegifad'  mens  ja4  Remp.  bcA 
{oteft,  Id.  ,  ,  r  ne  g^(^cf^4aTO  fuiflct  ^ 
())  Si  fe  multùm  quale  ingenium  ad 
jqris  fcientix  dederit  ,J  benedicendum  fuit, 
plurimum    de    cultti    Sed  fuirntcrque  Aini'- 


oratioois  amittet.*  Id, 
(4)  U^rinam  ia  Tr-ï 


mHS  Oràtor,  &c.  Gk« 
m  Bru».       .       *   ' 
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«jui  font  extrêmement  concis  j  ni  d'O-      Aurelias 
ratcurs  Asiatiques   que  ceux  qui  font  Comclins 
fort  difFus.  Il  ajoute  que  les  Romains  ^j}^ 
renoient  un  jufte  milieu  :  mais  que 
l'Orateur  habile  accommode  fon  ftyle 
au  génie  de  fes  Auditeurs.  On  peut  ju- 
ger de  fon  principe  par  ceux  que  nous 
avons  rapportez ,  en  parlant  des  pre- 
miers maîtres.    - 

Celfus  ne  dit  rien  de  TExorde  ;  ce 
qu'il  dit  de  la  Narration  eft  commun. 
Il  veut  que  dans  la  diviiîon  on  fuive 
ou  Tordre  des  temps ,  ou  la  différen- 
ce des  matières.    Il  recommande  de 
réduire  toujours  une  caufe  à  peu  de 
chefs ,  Se  abandonne  le  nombre  des 
preuves  à  la  prudence  de  TOrateur , 
félon  le  befoin  de  la  caufe  (  5  )  ^  mais 
il  cohfeille  de  bien  prendre  garde  à  ce 
qui  nous  eft  favorable ,  &  à  ce  qui  eft 
contre  nous,  afin  de  s'attacher  à  l'un, 
&  de  toucher  l'autre  avec  adreffe.  Pour 
la  réfutation ,  il  eft  à  propos,  félon  lui, 
de  groflîr ,  s'il  eft  poflîble ,  les  préten- 
tions de  l'adverfaire ,  pour  les  rendre 
ou  ridicules  ouinfupportables ,  &  (ur- 
tout  tâcher  de  le  prendre  en  contradi- 
âion.  Il  traite  la  manière  d'établir  la 

(f  (  Nec  quifquam  1  numemm  efle  pratft- 
aelUoict    argttmeatis  i  nimm.  CelC 
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Aurdius  queftion ,  parcequ il  faut  lavoir  toA- 
Cornclius  ^^^j,^  prcfentc  à  refprit ,  fi  nous  vou- 
^*  Ions  nous  tenir  dans  de  juftes  bornes. 
Surquoi  Ton  Commentateur  cite  un 
avis  impotunt  de  Pline,  qui  nous 
dit  (  6  )  que  le  premier  devoir  d*un 
Ecrivain  eft  de  bien  lire  le  titre  de  Con 
ouvrage ,  &  de  fe  demander  de  temp$ 
en  temps  ce  qu'il  a  entrepris  ,  ponr 
mettre  en  fait  apCil  n*efi  point  long  ^  s'il 
ne  fort  pas  de  ui  matière ,  &  qu'il  corn* 
mence  à  l'être  ,  s'il  s'en  éloigne. 
Voyez-vous ,  dit-il ,  combien  de  vcr$ 
Homère  &  Virgile  ont  employer.  Tua 
à  chanter  la  colère  d'Achile  ,  l'autre 
à  chanter  les  armes  d'Enée  ?  ils  ne  font 
longs  ni  l'un  ni  l'autre  ,  parcequ'ils 
exécutent  leurs  dedèins.  Je  ne  dois 
point  oublier  de  dire  que  le  Comment 
tateur  qui  a  procuré  l'édition  de  Ccl- 
fus,  eftime  plus  ce  petit  abrégé  que 


(6)  Primum  ego  of- 
ficium  fcriptoris  ezif- 
timo,ut  tinilum  fuum 
legac ,  atque  idemti- 
dcm  interrogée  fe 
âuid  c^epciit  {cribere  ; 


que  trahît.  Vides  quoc 
rerfibus  Homcrus  , 
quoc  Virgilius  arma , 
jiic  Antx  ,  Achillis 
ille  deferibat  :  brevis; 
tamen  uterque  ;  qui^ 


fciatque  ,   i  materiae  |  facic  quod    inftituir. 
immoratur ,  non  cffe  I  Plin,  Noroc.ad  Apol- 
longttmtlongiâimttm^  1  Hnar.  1.  s* 
fi  aliquidaccerfic ,  at-  1 
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tout  autre  ,  parce  qu'il  renferme  &ce 
<pie  Celfus  lui-  même  &  ce  que  les  au- 
tres a  voient  écrit  plus  au  long.  Mais  il 
y  a  un  peu  de  paflîon  dans  ce  jugement* 


SAINT   AUGUSTIN, 

Mort  Van  de  Je  fus-  Chrifi  ^^0 , 
âgé  d'environ  8^.  ans. 

IL  ne  s*agit  point  ici  d'une  petite     '''^ »•  ^ 
Rhétorique  qui  fe  trt>uve  parmi  les    ^^ 
Ouvrages   de  S.  Aueuftin ,  &  qu'on 
croit  avec'  raifon  n'être  pas  de   lui , 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  *  à  caufe  de  la    *  ci-cUranc 
différence  du  ftyle ,  &  parceque  c'eft  "^  ^* 
un  écrit  qui  ne  répond  pas  à  rhabile«> 
te  de  ce  Père  de  rÉglife.  On  la  trouve 
auflî  dans  le  Recueil  des  Rhéteurs  La- 
tos  :  c'eft  la  raifon  pourquoi,  j'en  ai 
parlé  ci-devant ,  lorfqu  il  a  été  que- 
ftion  des  Auteurs  qui  compofent  ce  re- 
cueil. Mais  il  s'agit  ,de  ce  que  S.  Au- 
guftin  a  véritablement  écrit  de  l'Art 
oratoire  dans  Ton  quatrième  livre  de 
la  Doârine  Chrétienne.  De  ia^e- 

Son  deflèin  cft  d'inftruire  les  Prédis  t^^^Jî^l 
cateurs  fur  la  maniéré  dont  ils  doivent  dopofteàdif- 
parler  aux  peuples ,  après  les  avoir  in-  Doa!"chfia^ 
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S.Augaftin  ftruits  dans  les  trois  livres  préccdens 

"  fur  la  manière  d'étudier  &  l'Ecriture,  & 

les  veritez  qu'ils  doivent  prcchcr.C'eft 

T.  GalefîA.  ^e  oui  a  fait  dire  que  ce  Saint  a  com- 
Apoftûiic.  pris  en  quatre  livres  ,  tout  ce  qui  rc- 
ipift.  Nua.  garde  l'éloquence  facrée ,  &  qu'il  y  a 
Gard,  caroi.  Hîontre  a  ccux  qui  veulent  traiter  ce 
Borrhom.  grand  fuict,  la  méthode  qu'il$  doivent 
€ief.A«g.va.  imvre  s  ils  veulent  rcuflir,  &  ne  pas 
lerii  Epifc.     égarer-  leurs  difciples. 

*ubif*iprà      ^*  P^^^    ^  abord  comme  une  choie 
■•!•  certaine  qu'il  convient  à  un  Prédica- 

teur de  le  fervir  de  la  Rhétorique. 
Car ,  dit-il ,  fHiftjHe  tet  An  peut  être 
employé  a  ferfuader  U  vérité  &  lafanf^ 
fêté  j  feroit-il  jnjie  (jne  le  menfonge  s'en 
fervant  four  combattre  U  vérité  j  la  i/e- 
rite  ne  s'en  fervit  pas  pour  fe  défendre 
contre  le  menfonge  ?  ' 
l>id.  ]k.r.      I^  décrit  après  cela  le  devoir  d'Un 
Orateur  Chrétien ,  &  lui  prefcrit  pré- 
cîfément  ce  que  prefcrivent  les  Rhé- 
teurs ,  c'eft-à-dire ,  d^ employer  des  exor-^ 
des  y  des  narrations  y  des  preuves  ,  des 
moHvemens  ,  &  par  confequent  tout  ce 
qui  fert  à  interefler  ou  à  exciter   les 
Auditeurs  ,  les  prières  ,  les  reproches  ^ 
les  exhortations ,   les  menaces  i  en  un 
mot  il  donne  aux  Prédicateurs  les  ré- 
gies de  Ciceron  &  d'Âriftote  ^  &  il  eft 


non  fèalenientle  (i)  premier ,  mais  le  5.Attgiifti« 
fcul  des  anciens  Auteurs  de  nôtre  — — • 
Religion  ,  qui  leur  ait  montré  qu'ils 
ne  doivent  point  chercher  d'autres 
routes  dans  Téloquence  delà  chaire. 
C  eft  ainû  que  s'eft  expliqué  un  Auteur 
du  feiziéme  fîécle ,  en  donnant  au  pu^ 
blic  la  Rhétori^Hc  Eccléjîafiique  d'Au* 
guftin  Valerio ,  Evcque  de  Vérone , 
toute  conforme  aux  principes  de  nôtre 
Saint.  Mais  le  même  Auteur  remarque 
qu'il  y  avoit  alors  des  modernes  (  i  )  ^ 
d  un  mérite  aflez  médiocre ,  &  '  pour 
ainû  dire  ,  du  fécond  ordre ,  lefquek, 
loin  d'imiter  S.  Auguftin ,  croyoient  au 
contraire  (e  fignaler  en  contrediGùit  '  ,  .  r 
les  Anciens.  Qu'en  arrivoit-il  >  Pre- 
mièrement,  ils  n'avoient  pas  eux-mè- 


(i)  Qui  viâ  &  ra- 
tlone  omnis  Ecclefîa- 
fticae  dodrina;  fiipel* 
Icx  poflet  ad  Rhetori- 
cam  dicendi  praecep- 
cioncm  &  uuim  ac- 
commodari ,  id  h  ve- 
teribus  unus  5.  Auguf- 
tinus  oftendic  folàm , 
ptxtereà  nemo. 

(%)  Sunt  quidam 
prxcereâ  récentes,  ve- 
îati  minoiQtn  gen- 
tiumiicriptores^  qui- 


bas  oftentandi  ingenii 
foi  caufa  hoc  maxime 
propefitum  fuit  rece» 
rum  inftittttig  adver-r 
fari.  In  iliis.  • .  »  elo* 
quentias  formam  fo- 
co  paerili  illitam^non 
naturalem  ^tutnopus 
de  oratoriâ  doâhnâ 
vario  certamine  im- 
plicitum,  repugnandi 
ftudio  fafcepcuni,  dif. 
ficillimutn  cernemusi 
P.Gaief.  ttbi  fufup.  x.1% 
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S.Aagoftiii  nies  »  à  ce  qu'il  die,  cette  éloquence 
!        "  ■     naturelle  dont  ils  combattoient  les  pré- 
ceptes ;  En  fécond  lieu^  ce  qu'ils  ont 
dit  de  l'Art  de  parler  y  fe  trouve  em« 
,  barradë  de  tonteftations  inutiles  ^   oa 
n'y^^it  que  difficultez ,  que  ténèbres^ 
quefprit  de   comràdiâion  ,  défauts 
que  nous  trouverons  en  quelques  Au* 
teurs  dans  la  fuite  de  ce  volume.   Je 
n'ai  garde  d'en  àccufer  l'Abbé  Cada-» 
gnes.  lia  pourtant^ quelque  chofe  fut 
çtt  article  qui  n'ed  pas  jufte ,  6c  qu'il 
eft  bon  de  rapporter  pour  mieux  ex« 
pliqètr  la  doàrine  de  S.  Augoftin. 
*  ^^^'  ^  *'      Il  y  a ,  fi  on  l'en  croit ,  *  entre  le 
iSîiz!?^}"      *  Prédicateur  &  l'Avocat  ,  certaines 
»9  différences  qu'il  eft   très  -  difficile 
^  u  d'expliquer  ,    parcequ'elles  n'onc 
jt  point  de  rapport  à  l'ordre  qu'on  a 
rétabli  dans  les  règles  del'Art.llajoil. 
M  te  que    certainement  l'Eloquence 
j>  Chrétienne  eft  un  nouveau  monde 
19  dans  la  Rhétorique  y  Se  que  comme 
9>  la  découverte  des  Indes  Occidenta- 
»  les  a  augmenté  la  Géographie  y  il  eft 
»  perfiiadé  que  fi  les  Anciens  reve- 
99  noient  au  monde  y  Se  qu'ils  fuflènt 
>»éclairez  du  Chfiftianifme^ils  feroient 
»  un  genre  particulier  de  la  Prédica«- 
«^tion,  On  ne  fait  ^  félon  lui  ^  auquel 
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it$  trois  la  rapporter  ,  &  les  deux  m  S. 
ikmcux  novaceurs.  Vives  &  Kamus,  ce  " 
qui  condamnent  la  diviiîon  reçue ,  cc^ 
parceqa'elle  ne  comprend  pas  les  ce 
difcours  de  confblation  y  aUroient«c 
bien  plus  de  raifon  de  la  trouver  îm-  a 
parfaite  à  l'égard  de  ces  difcours  qui  ce 
le  font  fur  les  préceptes  &  fur  les  ce 
myfteres  de  la  Religion.  Il  croit  con-cc 
firtner  (a  penfée ,  parcequ*il  eft  vifî-  ce 
bleà  ce  qu'il  dit,  que  fi  nous  en  ex-  a 
ceptons  la  louange  dés  Saints^rOrai»  cr 
Ton  Eccléfiaftique  n'a  que  faire  au-  ce 
joard'hui ,  ni  du  démonftratif ,  ni  du  ce 
judiciaire  y  ni  du  déliberatif  ;  puif*  ce 
qu'à  proprement  parler^  les  fermoniHw 
ne  font  ni  des  éloges ,  ni  des  plai-  ce 
doyez^  ni  des  délibérations.  Tout  ce  ce 
ue  novts  pouvons  faire  dans  ce  dé-  ce 
aut  de  l'Art ,  c'eft  de  confiderer  à  ce 
quel  genre  la  Prédication  peut  avoir  ce 
le  plus  de  rapport ,  &  c'efl:  celui  du  « 
Barreau ,  félon  lui ,  parceque  le  dé-  ce 
nionftratif  n'eft  pas  aflez  grave ,  &  #c 
que  le  déliberatif  n'eft  pas  aflez  ani.  « 
mé.  Tel  eft  le  fcntiment  de  l'Abbé 
Caflagnes. 

Mais  quelle  idée  a-t*on  du  démon- 
ftratif, pour  ne  le  pas  croire  aflez  gra- 
ve ;  ou  du  déliberatif  9  pour  ne  le  pas 


? 

TS 
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S.Augttftiii  croire  aflèz  animé  ^  ou  enfin  de  la  Pré* 
■'  '  •  '  dication,  pour  dire  qu'elle  n'a  point 

de  rapport  aux  régies  de  l'Arc,  &  que 
fi  les  anciens  revenoienc  au  monde^  ils 
en  feroient  un  genre  de  caufe  particu- 
•lier  ?  Le  Prédicateur  a-tûl  autre  chofe 
à  faire  y  lorsqu'il  traite  les  myfteres  ou 
les  préceptes  de  la  Religion ,  que  ce 
qu'on  doit  faire  dans  tous  les  difcours 
oratoires ,  comme  l'enfeigne  S.  Augu- 
ftin ,  qui  eft  d^inftrmre^  de  pUire^Sc  de 
toHcher  ?  La  matière  ordinaire  du  Pré- 
dicateur eft  une  Thêfe  centrale  :  Com« 
ment  pourroit-on  en  raire  im  £enre  de 
caufe ,  pui(qu'un  genre  de  cauie  eft  un 
«cas  particulier  ?  Suppofons  que  €2ice- 
ron  revînt  au  monde ,  Se  qu'il  fût  éclai. 
ré  des  lumières  de  la  Religion  -j  on  croie 
qu'il  feroit  un  nouveau  genre  de  Rhé* 
torique  pour  le  Prédicateur  !   on  fe 
trompe.  S.  Paul  &  l'expérience  nous 
apprennent  Tufage  de  la  Prédication. 
Il  s'y  agit  d'inftruire  le  Peuple,  d'ex- 
horter ,  de  détourner,  de  faire  des  re- 
proches ,  d'intimider ,  de  foûtenir ,  de 
donner  de  la  honte ,  d'affliger,  de  blâ- 
mer le  vice ,  de  loiier  la  vertu.  Or  que 
dit  Ciceron  de  l'éloquence  dont  il  a 
donné  des  préceptes?  L'Abbé  Caflagnes 
ne  pouvoit  l'ignorer  après  la  traduc*^ 

tioii 


J 


d'E  l  o  q^v  ï  n  c  e,  ïir 

tfeon  qu'il  a  faite  des  crois  Livres  de  S.Aageftm' 
l'Orateur.  Il  n  appartient  qu'à  l'Ora^  «  ■■ 
teiiir,  dit  Ciceron,  de  dire  avec  digni-  «   &.  Dt  Onc^  ^ 
le  fcs  fentimens  fur  les  matières  les  «  ••  *'• 
plus  importantes  ;  c*eft  à  lui  à  faire  <c 
iortir  tout  un  peuple  de  fon  indolen-  a 
ce  en  l'animant^ou  à  le  retenir  quand  »  • 
il  s'emporte.  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  ce 
ait  ou  plus  de  feu  pour  porter  les  «c 
hommes  à  la  vertu ,  ou  plus  de  force  ce 
pour  les  détourner  du  vice  ?  Qui  peut  m 
répandre  plus  d'amertume  ou  plus  ce    ' 
<1  aigreur  dans  un  difcours ,  lorfqu'il  « 
iaut  décrier  les  méchans  ^  ou  y  fèmer  te . 
plus   d'ornement  &  plus  d'éclat,  ce 
quand  il  s  agit  de  louer  les  gens 'de  ce. 
bien  ?  Qui  eft  en  ctat  de  mieux  dé-«    - 
concerter  la  méchanceté  des.  hom-  m 
mes  par  Tinveûive  ou  l'accufation  ;  «c 
ou  de  confoler  avec  plus  de  douceur  <e 
&  de  bonté  ceux  qui  font  accablez  ce 
par  l'infortune  ?  On  foie  la  doârrinc  ce, 
<le  Ciceron  ;  il  faut  voir  celle  de  Saint 
Paul,  ôc  ce  qu'il  demande  aux  Prcdi-^ 
cateurs.   Il  veut  éfntls  foient  cafxbles 
i exhorter  feUn  la  féline  doEhrine .  &  de      /.*/'  '* 
cmvatncre  ceux  qm  s  y  oppofent  ;  de 
reprendre  fortement  ;   et  exporter  svec  ^.jj^ximotiil 
une  pleine  oMtorité ,  on  avec  doncenr.  €.t.Y,H^. 
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tir  Les  Maitkbs 

&AiifiafliirX>.<yic  ait  à  Tite ,  il  le  «lit  à 

Timothéo.  Il  lai  die  que  c'cfk  à  quoi 
ii>id.e.4,  f(Kt  i'Ecneure^  y»V//r  ejt  utile  pntr 
ififirmjr. ,  ppur  reprendre  &  pour  corrU 
ger^  &  il  le  '  mont  ce  par  Ton  exemple. 
C'eâi  donc  a'alambiquer  l'efpric,  que 
defeâgaosc  qu'il.  yauneRhécorrque 
pour  le  Prédicateur,  ancre  que  celle 
qui  eft  toute  trouvée  pour  les  Orateurs 
ordinaires.  Souvenon&-n0usiuie  bonne 
fois  \  qu'on  ne  peut ,  âc  qu'on  ne  doit 
pas  menae ,  dire  tout  fui:  l'éloquen- 
ce ,  &  que  quelques  chofes.  qu'on 
piiité  dire  ,  il  fnudra:  toujours  que 
l'Ocateut  en  {upplée  par  fa  prudence» 
Le  tout!  eft  db  lui  donner  de  oons  pré- 
Vbifapji.t.  cepœs  généraux»  Revenons  à  S«tnt 
Auguftin. 

Ce  Saint  Dbâeur  reconnoîtqu'ily 
9  des  Prédicateurs  qui  parlent  fégt- 
msnt^  c'eft*à-dire,  qui  ne  difent  rien 
que  devrai  &  do  bon ,  &il  ajoute  qu'il 
y  en  a  d'autres  qui  parlent  aufli  iU» 
fuemnet»^  Il  confeiile  aux  premiers 
de  fe  fervir  beaucoup  des  paroles  de 
l'Ecriture  :  mais  il  enieigne  que  les  fe^ 
couds  font  préférables  »  parcequ  ils 
profitentd'avancage  à  leurs  Auditeurs. 
•  Les  uns  &  les  autri^s  nous  préfentent 
un  remède  iàlmaire  3  qu'il  eft  à  propos 


K.  u4iT 


nfâiip  a  cli  piuBt  aiiàmdgrax  ;•  felon  •  Ici     -  " 
SattiC'^  dYjoindoe'Kadle'^àè'agDéable^ 
pbqc  leuir^i  i^iiiffcchec  pHis  ardent  i 

S»hr  Aîbgu^ifii  ^mztéfttnédie:  VcaàsasKi 
l'Oracear  fàciflfepâr  Icslïegfcs  '<fcyair-f 
tiens,  fir-^nèanmèinsil.  dédacerqniL 
i>'ttm«epi:enid  p^Sccie  ret^aitoeiles  préf; 
cepoâ^fq^'iti  aîvoq^:  enTéigiicGE  j  dans  ^  ks' 

ckift  là' t^éiiàdedps  jjeonei^onss^i:  n  "com 
rieh^de  piûs^  i^iéuif  à:iaiiDè/).âd  .qiil' 
dfaiilcew  ont  de:.Pcfpm^^oûii'fes^  aç^i 
pmtidf e  fa^iietnetit  \  •  fur  qboi  il  ' rapw) 
pbitè  iè&ntimetitàèXmçhxoti:^  qui  déci  .;: 
que  fi  on  ne  le^apf¥r»^M  ftydt^^empf^i 
okJk  tiïP'^pyeHd^Jahm'Sé  it/nerafiitrc  feii-  ^'  -^ 
fott  eft  y'  Qu'oit  peut  prati^ucrlcj'  ré*-' 
gl^s-d^^  réloquence  fans  les  avoir  ap-i 
prif^a  ,  pui/qué  ecux.  luéimes.  qui  les: 
oirit  étudiées^  les i  ftsAepimm&mvemi 
Ùm  y  pieBf(f t?  i  ce  qtti  £àl  torfoér ,.  «iit*ili^  * 
quel  ce'  n'eftipaa,2tâni:d5ôcDé.  éloquènst 


(0  SttiiicndA  fuiur 

falqbri  fiiavijcace ,  ^yel 
lùairiTârdtmatc  qûid^ 


in  Tcholis,  û:cularibu9> 
&  iicf ic  i  &  Jocui.. , ,,  ï 
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S«Ai2gt;ftiiT  qa:il&  Iduptiat^nent:.;  ixiatis  ,quib:  le$' 

^  '       *    jEiiaiiqiiànj  four sequ'iit.  font  éîo^ens* 

4tiiUea;doiiGde  faire  une  écudë  pskrti* 

colieceidas.préc^pa^.deRhéiïOjeique  ».  il 

^'  ^*        coftfcille  au  Prédicateur  qui  xe^  ipm^. 

dbaflécde  îbéatut^drâconifi/ ^  d'éiiopcet 
les  '^pdfTomfc^:  élcûq^Kmc^»'  àé  s -appli^ 
qàer>  à:  loL  imiter.  iCac^jG  les  eii^ns 
apprpmièat  à^.((aileir^,«{>arèequ  iU  jen* 

tementlceaxquilimri^î^kiir.;  P^^^^- 

tcaœ  né[de«iendc0i(&'iic  {tes^éU^1l)éot.>,. 
sila  £6if\ délite: ou d-écoutet  des.dir* 
Gwr&ctuîiiofcaitKCe  h'eft' pas  qu'il 
croye  inutiles  les  préceptes  qit  on  doo^- 
K.  ^.        neaûx^epfiuis  ;  nlaisil  eftime  qu  il  (ain* 
1^  apprendrç  de  jeimefle.        >  ^  \ 
•>  '^    -'  Pourquoi  âoncîfait-il  efper^t  4esv 
ptxceptes  aidés.  perTotmes  capabk^a  de 
prêcher ,  fi  les  préceptes,  ne  çomvien- 
iwiitqu'àJajeuneffei  U  s'explique.  Il 
leoyoy è  aunt  xi[»62nsf  lesrçgles  les^ljiH'. 
cpimBhHW'ic:  r^Àrc ,  &  qui  regardent 
lerfigpres  de  :pdnroei;,  ipe^lcs  di$  mpts^ 
les  tropes ,  les  périodes  ,  Tcgalité  ou 
IHnégatité  des  membres  du  dÈfcôurs , 
te  autres  onïenjens  de  dîékion.  Il  ne 
%f  rcïivQyC  f4§  :de  ;b^.ine .  *:fetjiains  * 
pçceptes  plus  wiJi|qM:uil8  .&;.Pw<fijp57i. 


dlcs  j  qui  regardent  où  tes  '4iiAèrea6  SjAugtfftte 
dû}Mir$  de  l'Orateur,  oulist  div'erfité  '    " 

de^  ftylcs.  Au  contraire  i  il  sîatcachfc 
à  les' expliquer ,  à  en  montrer  'la  net. 
ceffité,  à  en  donner,  des  exemples.  Et 

r^ique,  fur  cela  même^  il  n^entre  pas 
S' tous,  le^  détails  p4>i^blej';  on  ne 
lailïè  pas  dédire  qu'il  traite  cette  mai  ,,3^^"-/" 
tiere  a  tond,  6c  qtTil^n  dùnne^d^toirt  ptimées  chez 
belles  régies.  C'eftàquol  il  foôtprem  J^f;^''''^^*- 
dre-garde-,  pour  ne  pas  appliquera 
toute  la  Rhétorique  ,  ce  qu'il  ne  dit 
que  de  la  partie  de  èct  Art ,  qui  etfc  là  ; 

Il  îpaift  enfuitfl  à  îtiontpcr  que  Té*  . 
loqoence  telle  que  nous  iaconcevons, 
n'a  pas  manqué  aux  Auteurs  Canoni^ 
ques ,  &  que  ce  qu'ils  ne  tenoient  point 
de  l'Art ,  le  Sainc^&^rit  le  leur^  don- 
Tïé  y  parcequ'encbre  que  leut  :fagefic 
ne  ^  recherchât  poimc  cet  avâjitage-^ 
cet  avâmage  pouctant  iiaba»»kxaitoit 
point  leur  fagefle  (7).  Ccîteiioqoèncè 
en  eux  ne  paroit  pas  tant  que  dans  les 
Ors^taicsxsrdioaires^  par  deux  raiions  1 


,         w  '  »  .•.'.il 


(7j  NcqiK^ni^ibaHP . 
bumanâ        induftriâ 
comporta,  fcd  divinâ , 
mente  fane  fofa  &  fa- 
pientcr  ëc  éloquenter. 


non  ;  îfiiç^çâr  ia  <;Io-. 
qu<»ti|ftfnr  Êtpieùciâ  » 
fed  à  Tapientiâ  non  re« 
c^ente.    eloqueiuiâ, 
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1^  ifiis  en  peiw  ^  fa  reiulre  iÀniii- 

>le  ( 8 ) .; ^t\  ÉQÇQnd lif u^ ccft qp*iU est 

xmt  fCncore  une  mcr^»  qtii&  fait  bedu<- 

jcoup  ptuft  iç wr ,  doM  nous  <tirons 

J»ktiritôt  <iuelqwc  clioie.  Celle  tnéan^- 

snoiftf  ^Qiu. je  ft^cie  ixiaintonanc»  briUe 

.fi  fort  ea  w«  :i|ifiaifié  H'endroiw  ,  ^uc 

.  nfiixx  mèsmii  qtii.ibnt  /ei^rcvelis  4afts 

im  prc^fond  fommeil  ^  s'est  ap perçoû 

vent  (9).  Ceft  cetAc  éloquence  q«eJies 

ennemis  de  S^Paul  trouvaient  d^m/i» 

t.4.a«doû.  Epî«:e$ ,  loriqajisjeo  fcatôieuc.'te 

chiift.  n.  ly.  poi Js  jr  la  force.  Et  (î  cet  Apôtre  laiïî^ 

ez  t.  ad  Co-  *,..        j,   .,,  fi    .  r        f  .         1* 

cimh.ii.^.    -dire  dauieurs  quai  n.âvoit  ipoiiit  le 

ibid.  ez  t.  raient  xie  la  parole  ^  c'eil;^  non  pas  uft 

il^v!'^o!'*'  ^"^«^^^l^c  ceia  fût  vrai-,  jaaais  uoe  luo^ 

xlération  qui.  lui  fait  négliger  uo  re«- 

ib.o.>.xo.  proche  ,  lequel  pour  avoir  peufc-fitce 

^^  quelque  fondement  ûuria  'diâicultp;d€ 

parler ,  .ou  âinfa  jxiodeftie,  n'en  avoîi: 

iiéamnoîQs.  aucun  dans  le  caraâere  de 

Mais  les  Auteurs  Canoniques  ont 
encore  une.  autre  iloqueoGe  ^  :plas 
grande  mcnne  que  la  première,  quoi- 


qnéntii  îca  uâ  fant 
per  altcram  f^fifii  ^  ut 
née  Acetkt  nec  eml- 
lurcc,  n,i9^  Noa-^uk 


'n»n  liabeRC ,  (td  qiiia 
non  o(bentâné. -n:  14* 
(9^  Et  qui  ftertic , 
advercit,  n.  xt. 
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gue/bns  quelque  apparence  de  baflèi^  S^Angtiftia 

ic.  Elle  eft  toute  furtiaturclle  &  divine,  ' 

auffi.  bien  qu'abfcure  ic  my fterieufe , 

&  elle  leur  cft  tellement  propre,qu>l- 

Icne  conviendroit  point  àd'amres(io). 

Après  avoir  parlé  de  l'éloquence  de 

ces  Auteurs  facrez, après  en  avoirrap- 

porté  piufieors  exemples  de  l'Ecricore, 

S.  Auguftin  parle  de  celle  qui  convient 

aux  Prédicateurs. 

iLinontrcen  quoi  elle  confifte,  Se 
il  ne  pr^pofe  rien  de  médiocre,  ni  rien 
de  cotifos  ,  mais  diftinâtement  ce  que 
Ciceron  a  donné  pour  le  récicable  ca*- 
raâ:ére  du  jparfait  Orateur  ,  qui  eti 
étinfiruire  yde plaire^  &  defôi^VMr(n)y 
dont  le  pv^emier  eft  regardé  comtne  le 
fondetaent  des  deux  autres  ;  le  fécond 
comme  un  afiaifonnementqui  retient 
l'auditeur ,  6c  le  troifiéme  comme  le 
moyende  vaiticre&dc  triompher.Pour 
inftruire ,  il  faut  félon  le  Saint  Doc- 
teur ,  beaucoup  d'ordre  dans  le  dif- 
cours ,  &  beaucoup  de  netteté  dans  le 
ftyle.  Il  marque  doiic  à  ce  propos ,  te  TTbîf»!.^/ 


(lo)  Ncc  ipfos  dccct 
ftlia,  nec  alios  ip&« 


re.  rrianun  efi:  nece£> 
ficacis,  «ikcriim  fuavi^ 
tatis,  tertiam  YÏfSUym 


(ii)Oratoris  eft  do-  i  rix.  Cic,  in  oiat, 

cere^deleâare,  more- 1 

F»  •  • . 
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S.  Anguftin  foin  qu'on  doit  avoir  de  la  clarté  ,  & 
-"— "^     décide  qu'elle  doit  quelquefois  feirc 
négliger  la  beauté  même  &  la  pureté 
du  langage. 

Quant  à  la  féconde  partie  de  l'Ora- 
teur ,  qui  eft  de  plaire  ,  c'eft  TefFet  des 
agrémens  dont  le  difcours  eft  fufcepci- 
ble.  Mais  ils  ne  conviennent  pas  tous 
^id.  A.31.  au  Miniftrede  TEvangile:  il  n'y  a  que 
ceux  qui  font  graves,  majeftueux  ^  en 
un  mot  ceux  qui  ont  de  la  dignité. 

A  regard  du  moyen  de  vaincre  ôc 
de  triompher ,  S.  Auguftin  remarque 
N.3f.  cxpreflTément  qu'il  confiftc  dans  les 
mouvemens,  &  dans  les  paiEons.  Il 
confeille  par  coniéquent  de  les  em- 
ployer y  il  en  donne  des  exemples  dans 
K.fj.  les  Livres  faims  ,  &  nous  apprend 
comment  il  s'en  êtoit  fervi  lui  même 
avec  fuccès.  Ce  qui  montre  la  fauffe 
délicatefle  de  ceux  qui  en  condam- 
nent l'ufage ,  &  ne  voyent  pas  dans 
leurs  vaines  fubtilitez  ,  qu'ils  con- 
damnent les  plus  grands  hommes  ,  & 
Dieu  même  qui  les  a  fait  parler, 

La  conclufion  eft  ,  que  l'Orateur 
Chrétien  doit  s'exprimisr  de  manière 
que  l'on  comprenne  ce  qu'il  dit,  qu'- 
on fe  plaife  à  l'entendre  s  &  qu  on  & 


\p.f 


d'Elociuînch.        .  np     . 
jcndc  à  ce  qu'il  veut  perfuader  (i  i).  Il  'S.A'uguftîti 
en  vient  à  bouc  ,  lorfqu*il  employé  ^ 

à  propos  les  différents  ftylcs  que  l'on 
diftingue   dans  le  difcours.  Ceft  fux 
celaque  leSaint'donne  fes  précepte^. 
Mais  on  Tarrcte.  Pourquoi:^  lùi Hit-on",      •    '^' 
donner  des  régies  aux    Prédicateurs^     ^>w 
fuifcjHe  c'efl  le  Saint  EJprit  qui  doit  tes 
conduire  ?  Il  répond  que  c'eft  parla    . 
même  raifon,  que,  dans  nos  prières, 
nous  expofons  à  Dieu  nos  ^efç)ins*, 
quoiquHl  les  connoifle.  C'eft-à-dire 
que  le  fccôurs.dfc  Dieii  n'exclut  point 
Taftion  de  la  Créature,, 

Dans  les  principes  de  Ciceron ,  on 
varie  le  ftyie  félon  la  dignité  de  la 
matièi^e:  mais  dams  la  ï?ridi(faiiôri  tout 
•cft  grand'-  jûfiju^â'ùh^yerre'd^eaû  froi- 
de donné  a  uri'pauvrc  par  charité  j^& 
néanmoins  il  hcfaut  pas  y  einployer 
le  même  ftyle.  //  n'y  a  rien  de  petit , 
dit  Saint  Auguftin ,  d^j^s  les  chofes  dont 
ie'fVUfçateùr  'dèW 'parler  )  il  ne  doit  ^'  ^^\ 
pas  ]ni4^yrMiis  tù&j ours yàrier des gran^  *  '"' 
deïthâfes  d^unjtyie'fuhïim^^s  tldoit,  ufçr 
dujfyie'fimptey  torfqù^iîenfei'^ne  i  du 
médiocre ,  quand  il  loue  ou  qu'il  blâme  ; 
du  fublime  ,  quani  il  /ftgit  de  faire 

(u)  Ut  audiattir  m.  1  obcdîéntcr.  Ib.  n.  jo* 
tclligcmcr,  libcntcr , 
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^. AjQgilfttn  fratffHCr  ijuel^jnf  aSlion  de  vsHH  à  dcf 
.  »  Perfonnes  qui  y  fement  dePéloignemenf^ 

Ç^r  H  lenrfmt  dfs  paroles  cjni  lesenle^ 
.vent ,  oii  les  remueiîc  fo;:tcmen?  pour 
les  foûmêççtcià  TJ^vangilc,   Ainfî  le 
R.  iu       ff^pplp ,  ftloii  le  Saint ,  confiée  à  cm- 
*  '  ;  "-     'pl^y^^  dci'içrnîes  prppres  à  faire  com- 
.'jprendrç  ce  qu'on  enfeignej  le  mé- 
diocre ,  à  employer  de$  expreflions 
bi:illan(es;le  fDUime  ià  en  employer  de 
fojTtes  &  de  yebementc5-  Er  quoiqu'on 
'pviilte  alU^,  dans  cç  dernier ,  labcau- 
.té  avec  1a  Fojtcq,  cpçoiiie.on  les  con- 
cilie, par  exemple»  dans  les  armes 
d'un  fpidat  ;  il  eft  pourtant  vrai  dédi- 
re que  Tune  çft  différente  de  l'autre. 
;  Sur  ceU-vicnrif  ni  pu  foule  des  pafCi- 

gcs  j;ant|  4e  t^c^jfV?^^^  f^^^  Pères  3 
^choiris^ ,  àyeç  beia(iijiaitp ,,dfi  ;difcerne- 
\TfSïp\\^  bo^jr  expliquief  cette  yarietc  de 

ftyle,  a  néceUaire  au  R^rcdicateui;.  A^i 
'milieu  de  tant  de  précept^s^  ce  ciui 

femblc  brilîçr.  d'à  vàgijjag^^.ce  fwi  ces 

(  N-îtf.       excellente?  rejflexio^Sj  ^fV^^,^^^ 

[le  a  ^  enf^  manière ,  4f^  ve'^tH  J^^ç^irtr 

Ifej^nf,^  €£tle  flèlm  .ffcvre^it  mime  celle 

^  de  le  faire  oBéinQue  Pôn  fçiiffre  plutôt  la 

N.jt,        fongutitr  4ans^  Ujfylefimplè  :^^<jHe  dms 

le  fiiblime;  Ùuon ne  doit  paicroireanim 

^  ,^   ..     t   t      •      • f»  ,tl        ^  . 
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difcours  frit  inn  gennfnbUm  ,  farce  S.Angttftii 
jwe  CAfidhtury  fait  des  txclamatimt  <     " 
Uagriablt  &  lefm  da  ^it  fimfte ,  la 
•rnemems  dn  fiyle  médiocre  feav^t  avoir 
cet  effit:  oh  lieu  cfue  U  faHimt  fitijit  tel- 
kment ,  qu^iram  f^age  de  la  i/oix  ,  il' 
ne  Uiffe  que  le  poHVêir  de  pleurer.  Et 
c'eft  ce  que  Saine  Auguftin  dit  lui  ctr^ 
arrivé  à  Céfarée  de  Maaricanie. 

Cette  idée  n'eft  point  particulière 
à  Saint  Auguftin.  On  la  trouve  dan^ 
des  Auteurs  plus  anciens.  Ctmfhé^^ 
dit  un  homme  fage ,  dans  Aulu^Gelle, 
(ffte  CAuditear  neft  point  tùHchi  ^  tant  A.  G 
qtCil  afplaadit  a  un  difcmrs.  VOra-  ^•***' 
tear  eft  un  Médecin.  Afet-it  la  main  ak 
iji  le  malf  touche-iH  aux  hteffhres  dt 
ïame?  la  hânte^  l'étonnement,  le  repentir, 
te  filence  de  ceux  qui  lUcementj  tHfûnt  la  ^ 

véritable  preuve  ;  s'ils  s'* évaporent  eh 
lo'futnges  &  en  acclamations  ^  tout  le  dif^ 
cêurs  na  fait  que  fiatter  {^oreille ,  il  n*a 

{  mnt  pénétré  jufqH*  au  cctur.  C*cft  on  Phi- 
o(bphe  qui  parle  ainiî,  8c  qui  demande 
et  cataâére  dans  un  difcours  mer  a) , 
qai  attaque  le  vice  ,  ou  qui  recomman. 
de  la  vertu.  A  combien  plus  forte  rai- 
Ton  doit-on  le  demander  dans  le$  dif- 
cours d'un  Orateur  Chrétien  ,  qui  ne 
doit  avoir  en  Vûtf  quô  k  falut  des  amés, 

F   vj 
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S.Attguftin  Mais  quoique  tous  ces  grands  effets 
femblenc  ne  dépendre  que  du  difcours^ 
qui  mec  la  vérité  dans  un  beau  jour  , 
qui  la  fait  écouter  avec  plaifir,  qui 
la  rend  touchante  (15)  >  Saint  Ao- 
guftin  retnarque  pourtant  que  la  bon-* 
ne  vie  donne  plus  de  poids  à  ce  qu'- 
on dit  y  que  la  plus  grande  Eloquent 
ce.  Il  ajoute  que  ceux  qi^i  vivent 
mal  ne  laiiFent  pas  d'être  utiles  à 
ieuts  Auditeurs  ,  quand  ils  prêdient 
fagement  &  éloqucnunent  ;  mais  qu*- 
ils  fenuifentà  eux-mêmes,  ikn«  doute 
parcequ'ils  font  ce  qu'ils  condamnent* 
Une  chofe  que  je  puis  dire  ,  eft 
qu'outre  le  poids  que  la  bonne  vie 
donne  au  difcours  >  (  ce  qui  ne  fait 
rien  à  l'éloquence  considérée  en  elle- 
même  )  il  tÛL  confliant  que  le  difcours 
même  tire  de  la  dipodtion  du  cœur 
une  force  merveilleufe  \  parceque  la 
.vertu  infpire  du  courage  à  l'Orateur , 
.qu'çUe  lui  élevé  l'ame  ,  qu'elle  lui 
.fournit  de  grands  fentimens,  &  mê- 
me de  grandes  penfées.  ïl  n'y  a  qu'à 
lire  les  Ouvrages  de  Saint  Auguftia 
pour  s'en  convaincre. 

On  peut  juger  que  cd  Saint  exigeant 
(13)  Uc  Veritas  pa>  1  ceac ,  ut  vericas  oio? 
ccat^   uc  Ycritas  plar  '  veac ,  n.  i^» 


du  Prédicateur  la  pratique  des  ver-  S.Aufcttmrt 

tus ,  lui  recommande*  de  s  adrefler     «  j^.^j. 

fouyent  à  Dieu  par  la  prière .  Mais  à 

quoi  on  ne  s'attendoit  pas  ,  il  ne  croît 

point  qu'un  honnête  homme  foii  blâ-     n.  4u 

mable  pour  prendre  &  pour  pronon^ 

cet  les  iermôns  d*un  autre  plus  habile 

que  lui.  //  nefi  foint ,  dit-il ,  voleur  oh 

plagiaire  pour  cela  i  fnifejuon  ne  peuf 

donner  ce  mm  ^n^a  ceux  cjai  prennent 

ce  qui  neft  p0im  a  eux.  Or  ^  quand  un 

homme  efi  religieux  obfervateur  de  la  pa^ 

rôle  de  Dijeu  ,  cette  parole  lui  apparu 

tient  par  tout  ou  il  la  trouve. 

Voilà  à  mon  fens,  la  véritable  Rhé- 
torique du  Prédicateur.  Je  ne  m'ar- 
rête point  à  ohrerver  quelque  difFé- 
rence  qu'il  y  a  entre  les  principes  du 
Saint  fur  le  fublime,  &  ceux  de  Lon- 

Î;in  ou  d'Hermogéne  ,  perfiiadc  que 
1  cela  fait  quelque  cliofe  à  Texaftiiu- 
de  de  U  doârine ,  il  ne  fait  rien  à  Tua 
fage  qu'en  doivent  faire  ceux  -que  le 
Saint  a  voulu  inftruire.  A  quoi  /e  trois 
qu'il  faut  faire  attention  ,  c'eft  qu'il 
ne  leur  permet  point  de  rien  mépri- 
fer  de  ce  qui  entre  dans  l'Eloquence 
que  les  grands  Maîtres  ont  enfeignée, 
quoiqu'il  les  difpenfe  d'en  apprendre 
les  j>téceptes  les  plus  comnuins  ^  s'ils 
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jLAuguftia  ne  Ifés  ont  appris  de  jeunefTe.  Le  Saint 
Doâeur  leur  montre  cette  Eloquenos 
dans  les  Auteurs  fàcrez ,  quoiqu'ils 
n'aycnt  point  fongé  à  s'en  (êrvir ,  non 
plus  que  les  premiers  Orateurs  qui 
ont  cté  avant  les  régies.  Il  leur  décoa- 
yre  «ncore  dans  ces  Auteurs  une  au- 
tre Eloquence ,  mais  qui  ne  convient 
qu'à  eux ,  en  forte  que  de  prétendre 
les  imiter ,  ce  feroit  pécher    contre 
une  des  principales  régies  de  T  Art ,  qui 
veut  que  U  difcours  convienne  à  cHmi 
if  ni  farte.  On  peut  imiter  ce  qu'ils  ont 
de  (emblable  à  l'Eloquence  artificiel* 
le  ,  mais  il  ne  faut  pas  s'attendre  à 
l'avoir  comme  eux  par  infufion,  non 
plus  que  leurs  lumières  \  il  faut  les  ac- 
quérir v  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on 
ne  les  demande  à  Dieu,  Enfin  Saint 
Auguftin  fait  cpunoitre^àfes  Leâeurs 
que  oialgré  la  différence  des  matiè- 
res faintes  &  des  matières  profanes , 
TAct  n'a  point  d'autres   préceptes  à 
donner  pour  les  unes  que  pour  les  au- 
tres ^  ce  qui  eft  un  excellent  éloge  de 
la  dodtrine  des  anciens  Maîtres  fur 
l'Art  Oratoire. 

.  Il  s*cft  fait  divers  Ouvrages  dans 
ces  derniers  temps ,  qui  ont  quelque 
rapport  k  celui  dont  }e  viens  de  ^^ 
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1er.  Dans  les  uns  la  doâirine  de  Saine  S.Augpiffia 
Auguftin  a  été  attaquée  ,  ou  par  ha-      -    ■ 
zard ,  ou  à  deilcin  :  dans  ies  autres  eU 
le  a  été  juftifiée  &  défendue.    De  la 
premieiie'^rpecetly^d'ttn'coBé  laPré* 
face  de  Mr»,  du  JBois  de  Fiicadcmie 
Françoife  fur  fa  Tradu<îlion  dé  fer- 
nioDs  de  Saint  Auguftin  ;  de  Pautre . 
côté  il  y  a  quelque  chofe  des  Ouvra- 
es  du  P.  LamyJBencdidtin  ,qui  voui- 
ut  relever  leientimentdeMr.  du.  Bois 
foudroyé  'par  un  fameux  poûeur  4? 
Sorbonne.  Dei^feconde  efpcce  il  y  a 
les  Réflexions  de  ce  Doïïeur  fur  TE-     i«prjiii*cs 
loquence,  dont  je  me  luis  beaucoup  lei  foin»  au 
fervi  dans  cet  article  ;  il  y  a  quelques  p-  i^iihouis. 
lettres  de  Monûeur  TÈveque.  de  Soif-     imprimées 
fons  au  P.  Lamy  ;  il  y  a  encore  deux  vo"Ûme?^"'* 
Ouvrages  que  j  a^  faits  aufli  par  acca-     Traité  de  i» 
iîon  comre.  ce  Père.  Il  fuifit ,  je  crois ,  ^^^^^f  l°3: 
d'avoir  déiîgné  ici  tous  ces  Ouvrages  Reftex  fari» 
jfour  en  parler  en  leur  licp.     ^  Thibwft» 
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George  de 
Trébizon- 

il GEORGE  de  TREBIZONDH, 

Né  en  Candie  ,  nwt  en  1^86. 

jug.  des  fc.  À  r  Onfieur  Baillée  qui  parle  &t  Gcor- 
SgVsre.îiiVlge  deTrébizoïidc  en  deux  eir- 
3I0.&  T.  j.p.  droits ,  parmi  les  Grammairi«ns&par. 
^^^•**  '**     mi  les  Traducteurs  Latins,  rapporte  fur 
ïesTraduftions  de  cet  Auteur,  &  fur'fon 
humeur,  des  témoignages  qui  lui  font 
*fbrt;dé(avântageux»  Il  né  liie  convienne 
'point  de  \t%  tériiter,parcequ.e  je  les.  rup- 
pofejuftes  •  ni"  même  de  les  rapporter, 
excepte  quelques  lignes, parcequ'il  n'y 
a  que  cela  qui  regarde  la  Rhétorique, 
dont  il  eft  ici  queftion ,  &  fuir  laqucl- 
'  lé  je  ne  dois  "pas  laîffer  d*expofer  l.es 
'  jugemcns  qu^on  en  à. faits  5' encore  qu'- 

ils ne  conviennent  pas'  avec  ce  qu'on 
dit  de  fcs  Traduftions. 
r^'i^S  En  effet  fa  Rhétorique  èft  un  0\^ 
T,  i.j.^.  *  vrage  dont  André  Schoth  fait  beau- 
coup de  cas.  Peu  l'e^  ^aut  que,  fur  cet 
article,  il  ne  le  ^préfere  à  tous  les  Mo- 
dernes. Il  noué  alTure  qu'elle  fut  ad- 
mirée de  tous  Ifcs  Savans. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'une  choie 
contribua  à  lui  attirer  cette  approba- 
tion générale  ,   c'cft  Tctat  où  ctoit 
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alors  non    feulement  TEloquence  ,    George  te 
mais  encore  la  Rhétorique.  L'Auteur  *  Jr^^i^on-* 
nous. apprend  lui-n>cme  que  la  pre-    ^' 
miere  ctoit  entièrement  abandonnée  ;    *  Trapcz.  y» 
&  à  regard  de  la  féconde ,  il  dit  que  *'** 
les  Maures  qui  Tenfeignoient  ne  di- 
ûoient  pour  cous  préceptes  que  des  Li- 
vres remplis  d'extravagances ,  au  lieu 
ics  bons  Originaux  Grecs  ou  Latins. 

Cependant  il  ne  faut  point  s'ima- 
giner   que  cet  Ouvrage  .n'ait   dû  fit 
gloire  qu'aux  défauts    qui  fe  trou-^ 
voient  dans  les  autres  de  même  efpéce. 
Les  Critiques  le  jugcoient  très  -  eftii. 
niable  par  lui-même.  Quelle  merveil-  :  '  • 
^e ,  dit  Mr.  Morhof ,  qu'il  fût  fi  fort  «    '  Montef.  ' 
cftimé ,  ou  que  Thrithéme  l'eût  trouva  T.rU.p.»j<sFj 
^é  (ibeau  ?  puifque  c'eft  un  compo-«    '^' 
fé  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  « 
Aciftote  &  dans  Hcrmogéne ,  &  que  a 
par  Tun  l'Auteur  y  fupplée  ce  qui« 
nianque  à  l'autre  ? 

Cela  revient  a  peu  prés  ,  à  l'idée  Twp«f.i|ii 
que  George  de  Trébizonde  donne  lui- 
même  de  la  Rhétorique ,  lorfqu'il  fait 
profeffion  de  ne  rien  dire  que  ce  qu'- 
il a  traiduit  des  Grecs.  Je  dis  à  f  en  pris i  M.  p.ij,^  \ 
parcequ'il  fait  encore  profeffion  de 
fuivre  Ciceron ,  &  de  tirer  les  précep- 
tes qu'il  donne  ^  non  feulement  dee 
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JGÉetgciic  Livresièe;Rh)étoriquede  cet  Orateur, 

Xjîébûwi-  tnais  encore  des  céfléxions  qu'il  a  Eau- 

*  ,  tes  fur  fe$  Harangues  ,  à  propos  de 

quoi  jeipuis  dire.qu'il  fait  fort  bien  l'au 

naiyfe  de  la  harangue  pour  Milon. 

Pourt:e  qui  efl  des  Rèéteurs  Grecs , 

il  paroît  fans  compacaifon  fuivxe  ;bie& 

|>lus  Ucrmogcne ,  qn'Ariftote.  Ll  ne 

£aitfojDt  fou  vent  qme  le  traduire  5^  il 

ld.f.7i.i3i«  ne  s'«i  cache  pas ,  comoçie  je  Vsiàéjk 

idit  ailleurs.  Il  fait  .quelque  change* 

ment  dans  Tordre  des  matières ,  ïnais 

ji  garde  le  fond  de  la  idoârine.  Son 

meilleur  Livre  eft  le  troââéme  oà  H 

Tc?P«.  L.j.  explique  fort  biea  toutes  tes  manie* 

p.>.ob.&c*    ^^  ^g  raifonner  qui  cmiyiennenc  à 

rOcateur^  11  eftime  parricsHerement 
la  méthode  d'Hermogéne ,  poar  prcv 
£ter  Ae  la  iiche(&  d'un  fujet  jou  pour 
en  cacher  la  «Aerilité.  Il  ne  doute  point 
que  ce  )ne  foit  par  là  ,  qu'ont  oriUé 
les  anciens  Orateurs  ,  dont  TElo« 
qnence ,  dit  il ,  fe  conferve  dans  leurs 
Livres  depuis  tant  de  ôecles ,  malgré 
les  révolutions  des  Empires ,  &  des 
£raxs  où  ils  ont  fteori.  lis  avoienc  l*  Art 
de  découvrir  tout  ce  qu'il  y  avoit  à 
ilire  fur  un  fujet,  foit  pour  ne  choi(ir 
que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau  Se 
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de  plus  fort  ,  Toit  pour  profiter  de  4SoQrgc'de 
tout  ^  ne  rien  omcure,  renfermant  Tiibiz^n^ 
tout  néaAoaains  en  peu  de  m#ts  avec     * 
iine  brièveté  mervcilleufc  :  ou  bien , 
ii  la  matière  foiitnifibit  peu ,  ils  (a« 
wient  traiter  ce  peu  avec  tant  d'Art, 
Famplifier,  &  le  touriber  fi  bien ,  qu  ^ 
en  le  préfentant  fous  diverfesf  aces , 
ils  fon^bipicnt  dire  diverses  chofes , 
ou  aHéguec  divexfes  preuves ,  lorfqu'^ 
ils  Q'cn  alléguoient  qu'une. 

Ii  eft  vrai  ^ue  cet  à  uceur  n'égalepoiat 
J0$  Ofi^iawi  qu'il  s'^ft  prixpafé  :  mais 
ilenappcoche.Siesprécepitîes  font  bons  ..      -  ' 
j&  ioMos»  fondez  fujr  la  rai(bn  &  fur    •  - 

l'expecience.  Son 'ftvle  eft  clair,  net., 
&  aifez  concis.  Ainu  je  ne  conçois  pas 
qu'on  ait  voulu  parler  de  fa  Rbéto-  . 

riqnç  ^  k>(fq>UN9^  a  dit  qu'il  na  ipâ  rete-  ci»r.im^J. 
*ir  fm  babil,  & ^  j'avoUe  cjue  c''eft  >P  **•• 
de  cet  Ouvr^^  mèaie ,  qu'an  aua?e  ^^[  ^^^l'  ^* 
Cri&que  a  parlé,  lorfqu'il  a  porté  un  .^luà.  ytreu 
jugen\ent  femblable  du  Trapezonda,  IfJ^JJ^^^*^ 
je  neconviens  pas  de  même  que  le  jiu 
gement£bit.iip&e. 

Car  outre  que  h  Tr^zonitin  eft 
jnodefte  Se  ians  aâfeâation ,  il  ne  don- 
ne des  exemples  qu'à  propos  »  Se  il  les 
donne  d'une  jufte  longueur.  Il  imite  fi 
bipn  Hermo^éne ,  il  expliqua  fi  i^w. 
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Ccorge  «Te   Cicer^n,  comme  ce  Rhéteur  à  eipf?- 
Jrébizon-    ^^^  Démofthéne ,  qu'on  pourroic  l'af- 
^*  peller  iaris  difficulté  Ifiermogéne  Lar- 

tin  ou  Ciceronien. 

Ce  n'eft  pas  l'idée  afïurémenr  qu'- 
paiiLjoT.  i.^w  donne  Paul  Jove  ,  lorfqu'il  ditq.ue 
^•i'M*        tléiris  les  commevcèmens' an  avait  pris  k 
fTraj>etantin  ponr^  un  habile  hammt  , 
'même  ^udnd  an  vit  ce  ef^it  avait   tra- 
duit (CAriflate  ,  d^Eufibe  &  ^Hermar- 
gène  y  Mais  iline  femblc  que  c'eft  ri- 
dée qu'en  donne  la  ledlurede  fon  Ou- 
vrage. Et  con>me  on  hc  peut  dîïïoiî- 
Jug. dcf  fe.  venir  ,  félon  Mr.  Baiilet,  cça^cét'Apé^ 
*•  P»  80.     ^^^^  ^>  — ^  ^^  ^^  [avoir  ^  je  crois  que  sH 

a  fû  quelque  chofe,  c'eft  fur-tout  la 
Rhétorique  en  général ,  &  les  prin- 
cipes d'Hermogéne, 

•  Traf.  Pr^F.     "^  eftime  au fli  beaucoup  A rifto te , 

fitt  f.L.p.+H-  <ie  ^orte  qu'on  ne  peut  croire  qu'il  ait 

"  .  cû  ce  Philofopheen  vûëdan^la  ceiî- 

^wp.p.jji.  fure  qu'il  porte  contre  ceux  qui  ert 

traitant  des  paflîons  par  rapport  à  U 

JRhétorique ,  defcendent  dans  un  trop 

grand  détail.  Il  prétentl  qu'il  fautêtr^ 

Ignorant  en  cet  Art,  pour  s'arrctèr  à 

chercher  le  nombre  Se  Unamre  des  pafc 

,  fions,  cpmme  fi  cela  ctoit  d'un  grand 

ufage  à  l'Orateur.  Cette  cenfure  we 

'peut  tomber  c^ue  fur  ceu^  qui  deman- 


<îeff>wnt  fiir  cç§  deu5fc  .points  une  exa-  Ckprge  ile 
aibudç  Phtyfi'que  ou   M^càphyfîqHe.  J^^hi*©»- 
Ariftojcç  ne  la  demande  point  ;  loin  de  •  ^' 
la4emaQdet ,  il  déclare  pac>tput  qu'-.  * 
eUe/iîfè coiyvfieiH  p^î  à  U  Rbétori- , 
que/Eneifet  iai^B  qq'on  aoMs  dçfiniflc  ; 
uûerfjpaflSQiîi^  feuierpi?nè  àiVencendrei 
iip^[>f|ij^;  -i^o^s  f^fiitspns  ce  que  <fo(k  $  * 
&  Aoninous  dit  le  moyein  de  la  faire 
najti:e.pu^4e  l^  rtprin^ef ,  noqscpiir. 
cèypn$.,patfajff ip^at;le .  précepte ,  Se 

Au)^  ji^Ql^ânfi  que;j!ai  riipportez  Air 
cet  Auteur  ^  je  crois  devoir  ajouter  le 
tcmoignagb  qife  H>i  rend  une  Epigram^ . 
mç:jil^artuCç)rite'  qU.e  f^i  trpuyée .  à  la  1 
^^^4^  Vil^lt^pUi.re  qpç  j-ai  lu.  Mfih'pfrma, 

-^rffiffftg^^l^  I^HÀfifJgere  voce  t/imm  : 
N^s,  tl^fiet  ^Archigtaphm  ftlers  Tt^o," 
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^^\ .  - . .  trc  cet  Ai«^.,  &  itn^efti  pâfe  f*ttf-. 
faire  d'entrer  d^s  le  détait  à-une  éo  r 
ân'ineque  nottsl(Vdmtié|à'T4&âtt^âri' 
Uint  d*Ariftoe^  &  d^H^^eîribgé^i^^  .Jto- 
rdttiarqu^râi^'  lbidemiem<  qii^entt?^f^^ 
tianc  de  iri^itéries  •  divisirs  ^âfli^^feiÉ>^dtt'  ' 
difc^urt-  félon-  ]es 'prirtdp«i>  duiler- 
nier,  il  crdiccfcte  liai  chbfe  d^t^jf^Hs^lf- 

pD4r  rariti^fi'-^RhéftéAi^'y^pafteeifi^'^; 
voit  le  premier   qui  aUi  gtàSêèi  c^àè- 
nïâridi!^  'ettMîëtih-;  "an  Irétt  '-<}ii'àV«nt 
Herï»ogéiie  ,  'beaucdtipd  autres  Ta- 
vaietft  traitée  tivGtcft.  A  cela  y  ajoute 
f^'pé]n%  for 'b'^iîfqfo^ite.^ ♦  Illàfr**' 

.1  de  niametè  ryéâiftisiditt?  <^e^  ^^ÈiàrtdUjn 

la  traite  fans  Eloquence,  elle^îi^fcft  pro- 
pre qu'à  énervei:  le  talent  de  la  paro- 
le &  à  dcffciçfaei:  Tcfprir (  i  );^ J'èftdi- 
rois  autant  de  cdle  qu*on^t*gî«i:  clo- 
qUctonaent  V  fi  oêft- d'ailé» *foqwiJce 
puérile ,  aâFeâée  &  mal  eiiteûktûc. 


t 


f  r  -,  »f  f\  •«  I  •     -  '«^ 


(»)'PhiIo(bphia  cpùéê  { tionit  gtxfU^PtSûi^ 
qya  omnes  libecaies-  &iâgKiii^9uC0iifiî-' 
artcs  cojitjncnturi,  fi.  4i^^ifiQmv^<^^fPi^'' 
dicendi  fa^Yicate  pri.T  nii  fiic'çiipfi  âtperiuc^' 


Anuakt 

•~ — : .  Lulle. . 

ANTOINE.LULLE  ' 

DE    MAJORQUE,  ' 

Ptofejfeur  de  Thélogfeà  Dole ,  vers^ 
la  fin  du  quinxiéme  Jîecle.    '    ^ 

ON   reconnoît  d'abord  au  nom 
d  Antoine  9  que  ce  n'eft  point  ici- 
Raymmi  Lnlle ,  fameux  par  j(a  méclio») 
de  ioipercinence ,  oà  il  a  préteQdu^ 
«tonner  l'Arc  de  parler  de  tout  fur  te  ^ 
champ  ,  &  qu'dn  à  fort  bien  dcfiin? 
I^^rt  dtfarler  f dm  jugement  de- ce  en^fon- 
«'  fait  fùint.  Celui  dont  eft  quedion  ^ 
ûtoit  pourtant  de  Majorque  aiiilî  biôiii 
que  Vautre  ;.&  vivoic  du  temps  dc) 
Rodolphe  .Agricole,.  d-Erafrne  >  de. 
Strébée^  de^Soirmius  &  de  Ramus.  U. 
fait  mention  de  Ravmond  Lulle ,  qu'.    ^^î^ni  Ray. 
regarde  ou  comme  Ion  parent  ouuer...unius. 
dutooitis  coioanoefonicon^pattioce ,  &  p^b-^tî-i?^- 
il  le  qualifie  mêtiie  de  Saiat  Anjcoii-)    abc.  luIU 
ne  enleignoir  les  lettres- fain tés  à. Dd-?"^'"*** 
le,  d'oil  la  pefte  l'ayant  obligé  de  for- 
tir^  il  (e  retira  à  la  campagne  a^ec 
l'Evcque  de  Bezançon ,  qui  le  follù 
cita  'd'achever,  dans  cette  retraite  tc\ 
«bus  le  loifir qu'elle  lui  procuroît  ,.ce] 


i^i^  Les    Maîtris 

lAncoiiie   qu'il  a  voie  commencé  depuis  Ions* 
****"^*  •        temps  fur  l'Art  Oratoire.  Ceft  l'occa- 
"  fîon  ,  comme  il  le  raconte  Itti^même, 

qui  lui  fit  mettre  Ton  Ouvrage  en  ctac 
de  paroitrc ,  &  il  la  intitulé /e^t  Li- 
vrés t9uchmt  le  Difcottrs.  r  -  • 
A  ce  titre  l'Auteur  ouïe  Libraire' 
â  ajouté  ijii^on  expliqué  dam  ces  Livres 
mn  fenlemfn^  tout  Hermogine ,  mais 
prefqiée  généralement  tout  ce  que  les 
Grecs  &  les  Latins  ont  dit  de  la  Rhéto^ 
riéfue.  Ccft  le  jugement  qu'en  a  porté 
Morhof.T.i.  Mr.  Morhof ,  foit  qu'il  s'en  foit  for- 
L^.Mi^.a.  ^^  cette  idée  en  le  lifaftt ,  foit  qu'il 
g'en  foit  rapporté  à  Tinfcription  du 
Frontifpice.  Ce  qui  feroit  croire  qu'- 
il l'avoir  lû^c'eft  qu'il  dit  encore,  ^uc 
CCI  Ouvrage  eft  écrit  avec  beaucoup 
de  foin ,  &  que  Voffiûs  s'en  «ft  beau* 
-coup  fervi  dans  la  cômpofition  de  (es 
Inftitutions,  quoiqu'il  l'ait  fouv^nt  ré- 
futé. 

Si  je  n'avois  va  ce  Traité,  j'aufois 

cru ,  fur  la  manière  dont  en  parle  Mr. 

*    Morhof,  gue  c'êtoit  un  Recueil  des 

Eréceptes  de  tous  les  Maîtres  ,*  fem- 
_ „„      lable  à  celui  qu'Ariftote,  comme  j'ai 

pté£,f,f.  dij^  avoir  compofé.  J'ai  reconnu  à  la 
leûure ,  que  c'eft  proprement  la  Rhé- 
torique d'Hermogéne  avec  quelques 

i  autres 
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autres  préceptes,  tirez  principaleDienc    Antoine 
d'Ariftore  &  de  Ciceron.  Pour  ce  qui  I-^^^c- 
eft  de  Quintilien  &  de  Longin ,  il  n'a  ' 

eu  garde  d'en  prendre  beaucoup  de 
choie,  puifqu'il  n'en  fait  pas  grand  cas.  ^  ^^oôm^\ 
Il  trouve  que  le  premier  donnée  con-  ij.iof. 
noitre  les  défauts  qui  peuvent  fe  (rou. 
ver  dans  un  difcours  y  8c  qu'à  l'égard 
des  beautez  de  l'Eloquence ,  il  a  plu- 
tôt eu  intention  de  faire  voir  qu'il 
les  connoifloit ,  que  de  nous  les  apu 
prendre  ,  ou  de  nous  en  montrer  le 
chemin  (i).  Et  quoiqu'il  faflfe  plus 
de  cas  de  Ciceron ,  quoi  qu'il  recon* 
noiâe  que  ce  grand  homme  a  étudié 
l'Art  toute  fa  vie  Se  qu'il  le  fa  voit  fort 
bien ,  il  croit  néanmoins  qu'il  l'a  enco  - 
re  mieux  pratiqué ,  qu'il  ne  Ta  enfei- 
gné  :  {bit  que  dans  fes  difcours ,  la  for- 
ce de  génie  conduiitfl;  cet  Orateur  à 
quelque  chofe  de  plus  parfait  que  ce 
qu'il  dit  dans  fes  préceptes  ;  foit  que 
dans  fes  préceptes,il  fe  foit  laifTé  aller 
à  admirer  des  chofes  qu'il  ne  prati- 
quoit  point  dans  fes  Harangues.  En 
un  mot^  on  nous  dit  que  fes  Ouvra- 
ges fur  la  Bhétoriij9ie  font  plus  longs  <jh*- 

(  I  )  yîtîa  qu«  in  di-  tûtes  pr«cîpere  au.c 
tend©  committi  pof-  docere ,  fcd  noflc  vi- 
ftat,  notant  j  n<c  vit*   dcxi  voluit. 


1 


1^6  Ls*s    Maîtres 

Antoine  Us  ne  font  utiles.  Il  n'en  faut  pas  d'à* 

^"^^'         vancage  pour  faire  concevoir  quon 

n'a  garde  de  trouver  dans  cet  Ecrivain 

ij."lV."  '^*  ^"t  ce  que  les  Grecs  &  les  Latins  ont 

id.p.8.^.4tf.  ^^^  ^^  ^'^^*  Oratoire  ,  comme  le  dit 
Mr.  Morhof. 

Le  premier  Livre  apprend  à  fixer  les 
queftions  avec  les  principes  qui  les 
font  naître,  &  contient  une  dilTerta- 
tibn  fur  les  diverfes  mœurs  des  hom* 
mes  félon  les  âges,  les  Pays^  ou  les  con- 
ditions. Le  fécond  explique  la  manière 
de  prouver  ou  d'établir  ce  qu'on  avan* 
ce  fur  une  queftion.    L'Auteur  y  a 
id  9. 140.   ^oint  la  manière  .  de  faire  connoitre 
Bc^/nSo'  1^5  mcBurs  avec  les  préceptes  qui  re- 
»c,fîgnisafc,  gardent  je.  genre  déliberatif,.&  le  dé- 
i«i-PM7.    monft^afif»  Le judid^ûre  fait  la  ma- 
tiete  du  troifiéme  Livre.  C'eft  là  qu  il 
,  ,  ^        décaille  toutes  les  parties  du  difcours, 
«d  178.         L  bloeution  &  les  ornemens  occupent 
ib.  p.iyt.  ad  tout  le  quatrième ,  excepté  qu'il  traite 
«n.  iib.        jç  1  arrangement  des  mots  &  de  1%^* 
^'  J' f*  '«^^  n)onie ,  dans  le  cinquième.  Il  employa 
le  ^xiéme  à  expliquer  Us  idées  ou  les 
différens  caraâéres  du  difcours,  &  I^ 
feptiéme  ^  parler   des  bienféances , 
d  où  il  prend  occafion  de  maragerice 
qui  convient  aux  Orateurs ,  aux  Pnh 
lofophes,  aux  HiftorienS  ^  aux*  Poètes. 


H  n'y  a  perfonne  qui  ne  reconnoifïè     Ancoîhe 
là  rerprit  &  la  méthode  d'Hermogé-  ^"^^-     : 
ne.  Auifi  r Auteur  fait^il  profeflion  de     Ane  Luik 
le  fuivre,  de  rimitcr ,  de  Tadmirer,  en*  f*  V-^ 
fin  de  ne  s'en  écarter  qu'en  peu  de  chow  , 
fc  &  malgré  lui.  De  celle  forte  qu'^ 
on  peut  alîearer  que  quiconque  con- 
nok  l'un ,  connoit  aum  parfaitement 
1  autre  fur  tous  les  points  que  je  vii^ns 
de  toucher.  On  trouve  de  mêmedans 
l'un  &  dans   l'autre  l'Art  de  polir  &     A«-  i-«iï* 
de  fortifier  les  raifonnemens.  A  la  do-      '  "^* 
ârine    d'Hermogéne  ,   il  joint  celle 
d'Ariftote ,  touchant  les  paillons  &  les 
mœurs;  &  quoiqu'il  foitun  peu  trop  p/J^";  ^^^^* 
court  fur  les  premières,  &  trop  étcn-    ià.i.  Sf. 
du  fur  les  fécondes  il  eft  pounant  vrai 
de  dire  qu'il  entend  très-bien  les  unes  *'\ 

&  les  autres.  U  eft  auflî  parfaitement  - 
au  fait  dans  ce  qu'il  dit  fur  le  genre 
deliberatif  &  fur  le  démonftratif.  Il 
reconnoît  /i)trés-fenfément  qu'on  ne 
peut  entreprendre  de  donner  des  ré«» 
gles  de  ia  Mémoire  &  de  la  Pronon-^ 
ciation ,  qu'on  ne  dife  hien  des  W^fti 
également fuperfifin&  fuirileu  Hn'hé-  ï^«  P'«r« 
fite  point  à  dire  que  ja  connoiflfançe 
de  la  Nature  qui  donnoit  tant  d'à vaii-» 

(  X  )  Utriufqp^  tra-  i  tam  fapervaduquin» 
ôatio  multa  admircit  Utiamjucrili».      .    . 

G  ii 
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Antoine    tag%  à  Peridés  dans  Tes  difcottrs ,  ti'ê- 

^^^         toit  que  lafcience  des  mœurs ,  laquelle 

le  metcoit  en  état  d'accommoder  ce 

id.p«6ii7.  qu'il  difoitau  caraâére  de  ceux  à  qui 

l4.pai.us.  ^  ^^^^  ^  ^^^^^  (  j)*  I^  inculque  un 
avis  important  y  qui  eft  ^n^  /^oiyr  itre 
en  état  et  étaler  de  grandes  lêeriteT^  avec 
pifmpe  &  avec  force\  dans  Voceafion , 
il  faut-avoir  lu  toutes  fortes  J[ Auteurs, 
s'être  fait  de  grands  principes  ,  avoir 
pris  la  peine  de  les  traiter  &  de  les  met" 
tre  par  écrit ,  enfin  en  avoir  retenu  tef 
yrit  &  même  les  termes.  Il  exhorte  à 
le  faire  par  l'exemple  des  grands  hom- 
mes ,  qui  ont  (uivi  cette  méthode,(àns 
quoi  ils  ne  feroient  jamais  parvenus 
à  un  fi  haut  point  de  gloire.  Je  laifle 

îi»?*  *^J-  d'excellentes  chofes  qu'il  dit  contre 
tout  ce  qui  eft  aâFeâé  ,  ou  contre  la 
longueur  des  préceptes ,  ou  fur  la  ne- 
ceffité  (  quand  on  a  du  génie  pour  TE' 
loquence  )  d'en  venir  inceflàmment  à 
Tufage  qui  vaut  mieux  que  toutes  les 
régies*  Et  en  tout  cela,  on  ne  peut 
nier  qu'il  ne  paroidè  homme  non  feu- 
lera ent  qui  fait ,  mais  qui  a  du  goât. 


c 


CfVMfi^s  ac  de- 
mienciit  râtionescon- 
fiierans»  Y  irrates  pro- 
pinabxt.  per  oratio* 


nem^ficuti  Medici  ali- 
mentapr«(çribant.Id« 


qui  a  pris  de  la  peine  dans  ce  qu*il  a  fait    Antoine 
Se  qui  a  puifè  dans  de  bonnes  fources.  ^^ 

Ce  qui  fèmble  un  peu  démentir  cet<« 
te  idée  que  nous  avons  de  fon  goût , 
ce  font  les  longueurs  dans  fes  précep- 
tes  fur  TExorde  ,  fur  la  Narrarion  /    L,j»p.xJ^ 
&  prefque  généralement   fur  tout , 
excepté  fut  quelques  points  de  doc- 
trine que  j*ai  marquez  ci  devant.  Il  pa- 
loît  particulièrement  que  fur  le  cha^ 
pitre  des  figures  (zz)  ,  il  eft  auflî  long ,     ».  4» 
<>upeu  s'en  faut ,  que  Voflîus ,  ou  que 
le  Père  Cauflîn.  Je  ne  conçois  point 
comment  il  n*a  point  évité  ce  défaut , 
après  avoir  remarqué ,  à  ce  qu*il  pré- 
tend, que  Ciceron  eft  trop  long  ;  que 
dis- je }  après  avoir  fcnti  lui-même  que     ,j^    ^^ 
des  préceptes  auffi  diffus  que  lesfiens  «ci^i. 
font  plus  propres  pour  la  fpéculation 
que  pour  Tufage ,  &  qu  il  n'en  faut 
pas  tant  aux  pcrfonnes  qui  ont  de  la 
difpofition  pour  l'Eloquence. 

Mais  ce  qui  à  mon  fens,  dément  en- 
core plus  ce  bon  goût  que  je  lui  trou- 
ve d'ailleurs  5  &  ce  que  je  n'aurois  ja- 
înais  cru  fi  je  ne  Tavois  vu  de  mes 
yeux  ^  c'eft  qu'il  a  cru,  que  pour  expli-  la.  p.  ^u 
quer  les  principes  des  queftions  Ora-  &c^4'H**«i 
toires ,  il  falloit  qu'il  traitât  des  Vm^ 
'^^anx  6c  des  Catégories  £Anfiùtc^ 

G  11) 
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:  Antoine  des  Of'fofitions ,  des  EtjtùpolUnoes  ^  & 

^"^^^*         des  Converfions  des  propoficions  )  de 

^'  la  fiMHre^  des  ejpeces^  des  figures  &:<les 

^979^^/^i  des  fyllûgiftnes ;  des  rrg^fef  £?a;l^ 

;9Mtf;i^j  à  toutes  les  figures  ^  de  ct&cs  fni 

è^Mttni,  iis.  font  propres  à  chacunes  ^  &  de^  v^rs 

fii&c.         inventez  pour  défigner  tous  les  mo- 
id.  p.  40.  des  des  Syllogifnies.  Et  ce. qui  met  le 

4f .  14^.  jjo,  jçejrible  à  tout  cela ,  c*eft  qu'il  a  crô 
devoir  donner ,  dans  une  Rhétorique, 
les  quatre  régies  d'Arithmétique  >  & 
même  quelques  régies  d'Algèbre. 

Après  des  traits  de  cette  nature , 
dignes  de  fon  Parent  ou  de  fon  Coiïi- 
patriûtte  Raymond  LuUc  (  j'entends 
pour  l'ufagc  qu'il  en  fait ,  &  non  pour 
la  fubftance  des  chofes ,  )  je  ne  crois 
pas  devoir  m'arrcter  au  jugement  qu'- 
il fait  de  Longin  ,  d'autant  plus  qu'il 
xi'eft  pas  poffible  qu'il  y  ait  des  iftv- 
fonnQS  qui  foient  de  fan  avis.  Il  dit  en 
un  endroit  c\\xq  cet  AptteiirSeft  imagine 
4voir  trouvé  J" Art  duffihl/me;  Il  dit 
ailleurs  que  tous  les  préceptes  de  ce 
fameux  Critique  fur  cette  matiere,re- 
^ardcnt  t«ute  l'Eloquence ,  &jïion  le 
iublime  feulement;  même(4)f»^^ 
y    en  donne  cjHelques  préceptes ,  fuifif^^ 

(4)  Exîçiia  cpiaî-    4}z. 
«dam  te  puerilia.  U  p. } 


D*ELOQjyïlfC<.  I5Ï 

petin  &  puériles  >  &  qnie  la  tnanicrc    Antoine 
dont  il  Ta  défini  ne  vaut  rien  j  Lon-  «  ^"^^^* 
gin,  die  Antoine  Lulle ,  définit  le  fu-  a 
olime  ce^m  plan  toâjonrs  &  par  tou^  « 
tes  f es  parti  es  ,  comme  fi  les  Bucoli-  et 
ques  de  Virgile,  les  Offices  de  Ci-  a 
ceron  &  les  Ouvrages  de  Platon  n'a-  et 
voient  pas  l'avantage  de  plaire  de  « 
cette  forte.  Mais  ce  Critique  trou-  « 
ve  Platon  réprehenfîble ,  je  laiffc  à  <« 
d'autres  le   foin  d'examiner  s'il  a  w 
raifon.    Ainfî  parle  l'Auteur  dont  eft 
queftion.    Il  eft  aifé  de  lui  répondre 
que  Longin  n'a  pas  défini  le  iubiime 
par  l'avantage  feulement  de  plaire  , 
mais  par  celui  de  nous  élever  Vame , 
ce  qui  ne  convient  ni  à  toutes  les  Bu-i 
coliques  de  Virgile ,  ni  à  tous  les  Of- 
fices de   Ciceron.  Pour  ce  qui  eft  de 
Waton  ,  ce  n'eft  pas  Longin  feul  qui 
la  trouvé  réprehenfible  ;  mais  Denys 
d'Halicarnaflè  &  plufieurs  autres  qui 
l'ont  repris  trés.juftement  ,  puifqu'il 
ne  faut  que  le  lire  pour  y  découvrir  en 
quelques  endroits  le.ftyle  fleuri  &  bai^ 
din  dont  on  l'accufe ,  f^ns  parler  de 
chofes  de  plus  grande  coitfequence  3 
&  très  contraires  aux  bonnes  mœurs. 
Mais  comme  Antoine  LuUe  trouve 

mauvais  que  Longin .  ait  cenfuçé  Pla^ 

G.."î, 
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Antoine    ton  ett  quelque  chofe ,  c'eft  une  mar- 
^^^^-         que  qu'il  juge  ce  Philofbphe  irréprc- 
henfible.  Il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
ner qu'il  trouve  jolie  la   comparaifon 
que  ce  Philofophe  a  faite    de   l'Elo- 
quence avecVArt  Jtdffkifonner  les  vian^ 
des.  Je  remarquerai  néanmoins  qu'il 
n'cft  point  lui-même,  en  cela ,  du  gouc 
de  Platon  ,   puifqiie  ce  Philofophe 
compare  avec  l'Art  d'aflaifonner  les 
viandes,  non  pas  félofuence  en  général , 
ou  celle  qui  préfente  la  vérité  Se  la 
vertu  aux  Auditeurs  de  la  manière  la 
plus  perfuafive  ,  mais  une  Eloquence 
fcélerate ,  qui  ne  fonge  <s^ a  flatter  Us 
hommes  dans  leurs  pajftons.    En  forte 
qu'il  ne  paflèroit  pomt  que  cette  com- 
paraifon foit  jolie  dans  l'étendue  qu''« 
A^^^oi^c  Lulle  lui  donne.  Deux  cho- 
fes  peuvent  encore  nuire  à  l'idée  avan- 
tageufc  qu'on  a  d'ailleurs  de  cet  Au- 
teur. La  première  font  les  applaudif- 
femens  qu'il  fe  donne  à  lui-même  fur 
ce  qu'il  dit  des  tropes ,  des  figures  de 
Rhétorique  &  de  celles  de  Grammai- 
re. Il  croit  (  j  )  en  parler  d^tme  »m- 
niere  qui  montre  qu^il  efiami  des  Mufts 
&  iAfolton^    Comme  fi  c'êtoit  one 

(  f  )  Non  infenfo  ,  [  Mofis*  L«  4* 
Mbicror,  ApolUne  4c 
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matière  bien  difficile.  La  féconde  eft    AneoiiiA 

raflèarance  qu'il  dit  avoir  que  (on  ^^^' 

Livre ,  tel  qu'il  eft ,  fera  utile  au  Pix- 

blic ,  de  le  mépris  qu'il  marque  pouft 

ceux  qui  y  trouveront  à  redire.  Ce 

ne  pourront  être,  à  ce  qu'il  croit,  ^ue 

Je  fitits  Grammairiens ,  &  quelques 

demi' S  avons.  Pour  lui,  il  connoit  cer-    t%Aà.f.  9. 

tainement  l'utilité  qui  en  doit  revenir 

au  Public». 

Je  finis  cet  article  en  remarquant  vtogfnaaî^ 
qu'il  y  a  encore  de  cet  Auteur  un  "?"*  ***^* 
Livre  touchant  les  exercices  qui  con- 
viennent à  ceux  qui    commencent. 
C  eil  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui 
d'Aphtone  ,  6c  qui  pour  cette  raiibn  a 
aaiïi  le  même  titre.  C'eft^à-dire  que 
ce  font  des  préceptes  fur  quelques  par-- 
tiesdudifcours,  fur  lefquelles  il  veut 
qu'on  fade  d'abord  travailler  les  jeu* 
nés  cens.  Il  feit  grand  cas  de  cette    -.    ^^ 
iorte  d  exercices  \  Il  croit  que  c  eft  un 
des  moyens  les  plus  feurs,  pour  ao- 

Î[aerir  le  talent  de  parler  de  tout 
ur  le  champ.  Cette  idée  revient  à 
celle  que  le  Père  Meneftrier  a  eu  du 
petit  Livre  d'Aphtone.  Il  femble,  à 
entendre  ces  deux  Auteurs ,  que  lei 
Progymnafmes  foient  autre  chofeque 
des  préceptes  extraits  des  Rhétoriques 

G  V 


.  AxnAne  ordliti^ifcs*  Quoi  qu'il  en  fôit  ,    une 
lullc/'      xhoCc  choque  rcfprit  du  Leûcur  dés 
"^'  l'entrée  du  Livre  de  LuUe.  C'eft  qu'a- 

près avoir  donné  Tes  vues  fur  TEScor- 
•de ,  il  paâe  de  là  à  U  Pérocai^bn  ,  ôc 
il  ne  fait  point  réfléxiâm  que  poux 
;  s'exercer  iiir  la  Pérorai(ôn ,  il  faut  ne^ 
ceâàijremenc  avoir  fait  un  dikours., 
ik  qu'il  (oit  qoeftion  d  y  mettre  une 
concluiion  laquelle  doic  êtreunduite 
naturelle  de  tout  ce  qu'on  a  dit  aupa- 
ravant. Il  eft  vrai  que  l'Exorde  doit 
auffi  être  tiré  du  fond  de  la  cauG;  ;  ce- 
.pendant  il  ne  préiupofè  pas  fi  absolu- 
ment un  diicours  déjà  achevé.  Il  fuffit 
qu'on  ait  une  idée  géaérale  du  (ujet , 
^our  compofer  l'Exorde. 

Pour  les  iugemens  qu'on  a  portez  de 
.cet  Ouvrage,  je  mo,  contente  de  re- 
marquer qu'on  y  voit  une  Epigramme 
à  la  louange  de  l'Auceut  par  un  Mc- 
*  '  ^  '      decin  de  Tes  amis  nommé  leanMaritot, 
•  qui  le  compare  ou  le  ^cfére4»iip  JUr- 
:dim  des  Pheaijiiery  au  miel  du,  JUiùm 
Hymettfi^,  aux  pitf^fkjks  de  Sahn-^^  Se  à 
toHM^ej: fleurs  di  ia  Grécei  CaCsac 
.certainement,  des  hypbrboles  poed- 
.ques  qu'on  aura  de  la  peine  à  conci- 
lier avec  le  mélange  de  biea  âr  demal 
.qui  fe  .trouve.da2is;:foa  Qaytagjr. 


•^  ^     -  .    T  w^ 


'■    ,  HcmiolaBi 

Bàrbaras.- 


HERMOLAUS  BARBARUS, 

Noble  y^enitien ,  ne  en  /-^/-f  • 

C^  Et  Aucear-  &  4ç.fi  graads  ftt^    voyexM. 
;^gj:ès.4a^îs4es  é«ide« ,  qu'il  fitdes^gjîpi^.^.,, 
Lfvres  à  râgq  de  dix- huit. ans.  Les'P-.4>.8c  ' 
Emplois  pubUcs  dont  il  fut  chargé  de  ^^' 
^bonne  hçtu;e:  ^  ^  r^mpêcher^c  pas  ^s 


fi!s ,  Roi  des  Romains  }  &  cette  dcpu-    . 
tâtion  3  loin  d'arrêter  fa  plume,  lui 
fournit  de  quoi  fo^tenir  le  perfoji^nage    ,    .    .{ 
:d'Aiitevir  ^  puifqu'il  publia  la  hacai^  .* 

.•gue  quiil  récita  devant  ces  deux  Prin,-  'xbHiçc^ 
ces,  non  pas  tel/e qu'il  l'avoir pronon-  *^*^^* 
tcée  5  mais,  comme  il  le  déclare  lui-mc-  „      ., 
,fiïe  j  telle  qu  il  1  avoir  préparée.   Il  y  Epift.adc»- 
Ç^angea,  en  1^ prononçant,  fur  l'avis  [^Tlp^^pon: 
que  les  covirtiiaâs  lui  dominèrent ,  d'q-  tiaài4$.ia^ 
iK«coai;t»  L'aviç^fut  donné  à  propos,, 
.f  arceque  rétiide  des  belles  lettres  fleu- 
fiiffùit  alors  en  Italie ,  &  que  les  Am- 
:ba({adears  dç  cepaïsrlà  fe  plaifoient  à    - 
:{dked6  longnç^  |iaraiigues,.  parées  de 
^^^irsigj  «mOJft^ns  ^e  kRhé|pçiqi}^li 

G  vj 
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xten»ok6$  fallut  même  réduire  à  une  les  deux  ha- 
^^^^^    rangiies  qu'Hermolaus  &  fon  Collè- 
gue aroienc  préparées^  8c  comme  il  fai- 
luç  faire  i'abregé  &  la  réduâion  en  une 
heure  &  demie  ,  on  peuc  /ueer  de  la 

Siréfence    d'efprit  d'Hermolaiis ,  qui 
urmonta  heureufement  toutes  ces  dtf- 

^p'»^f«47i-  fi^"^^^**  '^  fi*  encore  d^autres  Ouvra- 
ges très  -  confidérables ,  foit  dans  la 
fuite ,  (bit  dans  le  même  tems.  Il  avoic 
deiîein  de  traduire  toutes  les  œuvres 
d'Ariftote,  fie  il  dit  dans  Tune  de  Tes 
Epitres  dédicatoires  ,-  que  ^^éxécation 
de  ce  dedein  êtoit  déjà  fort  avancé.  Ce 
Btnf  la     qu'il  a  fait  fur  Pline  »  eft  ce  qui  lui  a 
K^mpon/*"  donné  plus  de  réputation.  Il  corrigea 
Mcia  apHd     dans  cet  A uteur  plus  de  cinq  mille  paC* 
S^ÛLjÎ^.    ^^g^?>&  par  occafion  il  en  rétablit  trois 
^0.  cens  dans  Pomponius  Mêla.  Il  n'a  pas 

manqué  de  Cenfeurs  à  l'égard  de  ce 
beau  travail ,  non  plus  qu*à  l'égard  de 
les  autres  Livres.  On  a  prétendu  que 
fur  Pline ,  il  a  trop  lâché  la  bride  à  fes 
conjeékures ,  &  à  (a  mémoire  ,  à  l'oc- 
•  cafion  dequoi  Pintianos  le  pouflà  trèsu 
fMrfac.  In     rudement.  Ceux  qui  -,  comme  le  Pçre 
piiii.inttrain'  Hardoiiin ,  lui  pardonnent  les  défauts 
^'***'*'*      de  fa  mémoire,  ne  lui  pardonnent  cas 
fes  coups  de  témérité  ^  8c  difent  tort 
librement  qu*il  Te  mêla  de  Corriger 
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pliifiears  chofes  qui   n'êtoîent  point  Hcrmolaa* 
fautes ,  mais  qui  pailbietit  fon  intelli-  Barban». 
gence  :  qu'il  eft  vrai  que  dans  plufieurs 
éditions  de  Pline  on  a  eu  de  grands 
égards  pour  les  correâions  d'Hermo- 
laiis ,  pui(qu'on  les  a  fourrées  dans  le 
texte  j  mais  il  efl:  vrai  auffi  qu'on  a  die 
que  ce  prétendu  Médecin  de  Pline  lui 
avoir  fait  plus  de  playes  qu'il  ne  lui  en 
avoit  guéri.  M.  Bayle  qui  rapporte  tes 
paroles  latines  du  Père  Hardoiiin^a  joû-    m.  B«yi«r 
te  qu'il  ne  lailïê  pas  d'être  perfuadé  f^,lt^ 
qae  le  travail  d'HermoIaiis  fur  THi- 
ftoire  naturelle  de  Pline,eft  digne  d*ad- 
nûration ,  vu  lé  grand  nombre  d'Au- 
teurs qu'il  lui  falut  confulter  ,  &  le 
peu  de  tems  dont  il  eut  befbin.  L'Au- 
teur  dit  lui .  même  que  vingt  mois  .  !•  ip»ref» 
lui  fuifirent  pour  cela  :  il  rompoif  la  ?îu  "jufi£^* 
glace  aux  autres  \  il  trou  voit  Pline  dans  ^f  54* 
un  très-mauvais  état ,  &  femblable  à 
une  terre  qui  a  été  long,  tems  inculte  » 
&  comme  il  dit',  à  on  logis  peftiferè, 
ou  infefté  des  Lutins.   Volaterran  a  ^a.f^TXf» 
voulu  dire  que  C'êtoit  une  occi^tion 
eu  convenable  au  caraâére  d'Hermo'- 
us,  à  caufe  que  le  Pape  Innocent 
Vin.  l'avoit  nommé  au  Patrîarchac 
à'Aquilée.  Sa  penfée,  dit  M.  BayJb ,  a 
^coftd^^mnéeccbi- jttfteoie&ty  unt 


la 
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tHcrmo^aas  parce  qu-Hcrmoiatiis  sctQit  engagé 

.^ar  atus^   j^^^  ^^  travail  avant  que  d  etrp  bor»- 

me  d'Egli{e ,  qae  parcequ^il  ièroic  à 

iouhaicer  que  pluitîeurs  Piélats  filTôiu 

4le  ièmblables  Euites*  Voffius  aioûte 

p.  47i,  "''   ique  Pline  ne  faifoit  pSas.nègtigef  auPa- 

triacche  les  fcmâk>ns  EpifcopaW  :  & 

M.  fiayleaimeîxii^ux.clire  tjue  lej  Vc- 

jiiciens  n'ayant  pas  youia  qu'il  accepcâr 

^cette  dignité ,  il  ne  dérobgit  rien  à  Tes 

fondions  Pacriarchales. 

Pour  ce  qui  eft  de- fes  aittrds  Livres 
qu'on  a  aauî  ceofurez ,  {k  verfiôa  de 
Themiftius  ,  célèbre  Paraphrafte  d' A- 
xiftote^  n'eft  point  fidèle,  au  jogemenc 
voff.de    ^e  Voffius  ;  &  fi  l'on  s'en  rapporte  à 
Phiiofophia.  jjrançois  deEfcobar ,  Hermolaus  dans 
s  Âpui  râd.  Ùl  verfion  de  la  Rhétorique  d' Ariftote, 
^•^p  j)!*-   *  térao^né  qu'il  n'etxtendoit  pa5  aflèz 
le  Grec.  Outre  cette -verfion ,  ilcoïn»- 
poGi  oicore  cinq  Livres  de  Rhétori- 
xjue ,  &  ces  deux  Ouvrages  ainfi  que 
plufieurs  autres  damçme  Auteur  a'oQC 
'   yû  le  jour  qu'après  fit  mort  ;&  par  les 
ibin^  de  Damd  jBail>aciis  fan  '.  petit  ne- 
-veu. 

On  trouve  le  Grec  d' Ariilote  ^  & 
la.  verfion  d't&rmolaiis  imprimez  en 
a 5 51.  avec  unapapleConûmûiacairecie 

^Mar^uoiBoiihài^  :  «onixeL  vmtpoiitf  tô" 


taiîiement  fi  c'eft  le  Commentateur  ou  HcrjnoUîîs 
rimptimeur  qui  a  voulu  mettre  en-  .^^  V 
femble  ces  deux  Ouvrages ,  il  ci  très 
probable  quec*eft  le  Commentateur  ; 
quoi  qu'il  en  {bit ,  cet  afTemblage  me 
fait  croire  qu'on  eftimoit  la  verfion 
d'Hermolaiîs  encore ibixante  ans  après 
fa  mort  j  &  cette  verfion  en  elle  même, 
lointe  à  reftime  qu'on  en  faifoii ,  me 
laifle  dans  tm  préjugé  favorable  pour 
faRhétoti<}ueen  cinq  Livres,  que  je 
nai  pas  vue.  Ajoutons,  par  occafion, 
que  Wolfius  bon  Juge  en  cette  matière 
faifoit  cas  de  l'Ouvrage  de  Borrhaiis , 
comme  il  paroît  par  une  pièce  de  Vers 
qu'il  compofa  à  fa  loîîange  ,  &  qu'on 
a  imprimée  à  la  tête  de  fon  Commets 
Caire.  Ce  que  je  ne  remarque  qu*afin 
que  le  jugement  avantageux  qu'on  a 
^rté  de  Borrhaîîs ,  fa(fe  honneur  eh 
tncme  temps  à  Hermolaiis  BarbaruSi 


^m 
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Xra(me, 


■ i  ' 

ECCLESIASTES, 
s  ir E 

CONCIONATOR  EYANGELICCTS, 

PEU. 

DESIDERIUM    ERASMUM 
Rocecodamum. 

C'cft .  à  -  dire  ,    le  Prédicateur , 

9U  H  Orateur  Evdn^elique  , 

farErafme  ifSf. 

ERafme  die  que  ce  ne  fuc  pa»  Tant 
peine  qu'il  fe  porta  à  compofer 
fon  Traité  du  Prédicateur ,  quoique, 
fur  une  promefle  peu  iêrieufe  qu  il  en 
avoic  donnée,  on  le  foUicitât  ferieu- 
fement  de  toutes  parts  d'^éxécuter  ia 
parole.  Outre  les  difficultez  de  TOu- 
y rage ,  il  craignoit  t'envie.  Les  difpu- 
tes  avec  les  Novateurs  êtoient  en  leur 
force  :  il  y  avoic  fbuvent  de  Tabus  dans 
les  inftruâions  qu'on  faifoit  au  peu- 

fAt  :  on  les  couvroic  du  voile  de  la  Ré. 
igion  ,  &  c'êtoit  s'expbfer  que  d'y 
trouver  à  redire.  Quelque  danger  qu'u 
y  eut  à  toucher  une  corde  fi  délicate^ 


-j 


l'Auteur  néanmoins  travailla  à  (es  re-  Br^ffiif. 
cueils ,  lefquels  d'abord  l'occupèrent 
forclong. temps  ;  &  lorfqu'il  voulut 
enfin  (aire  choix  de  ce  qu'il  avoit  ama£> 
fede  meilleur 3  le  ranger,  lui  donner 
la  forme  ;  alors  il  fut  fouvei^  inter«- 
rompudans  Ton  travail ,  foit  àcaufe  de 

I  étendue  &  de  la  variété  de  la  matie- 
re,  (bit  à  caufe  de  Tes  indifpofitions 
ou  de  Tes  affaires.  Et  voilà  à  quoi  il 
faut  attribuer ,  félon  lui ,  les  défauts 
de  liaifons ,  les  redites ,  le  peu  d'or- 
dre, ajoutons  les  longueurs  qu'on  ren- 
contre quelquefois  dans  un  ouvrage 
qui  fembloit  ne  rien  foufirir  que  d'à* 
chevé. 

II  s'y  agit  d'un  miniftére  qui  convient 
par  excellence  au  Fils  de  Dieu  y  parce- 
qu  il  eft  la  parole  du  Père ,  mais  que  lef 
Diable  ufurpe  quelquefois,  par  ce  qu'il 
eft  fon  ennemi.  C'eft  par  cette  raifon, 
encr'autres  ,  que  la  Prédication  eft  la 
fource ,  ou  du  lalut ,  ou  de  la  perte  des 
hommes.  Celui  qui  s'en  acquitte  Ài'^ 
gnement ,  conduit  les  Fidèles*  à  leur 
terme  ;  celui  qui  en  abufe ,  les  jette 
dans  le  précipice  :  &  fans  en  abufer 
jufqu'à  ce  point ,  on  peut  en  diminuer 
beaucoup  le  fruit ,  ou  faute  de  bien 
fa  voir  ce  qu'il  faut  prêcher,  ou  faute 


l6l  Lis    MAÎT4lfiS 

.  Eràffue.   de  le  bien  dire.  Aa  fond  ,  quel  Art , 
"  quelle  prudence  ne  faut  •  il  point  à 

un  homme  qui  parle  du  refpeft  dû 
aux  Magiftracs  ,  de  Tobfervance  des 
Loix ,  de  l'amour  de  la  paix ,  de  Ta- 
verfion  qu'on  doit  avoir  pour  la  guer- 
xe ,  de  «la  fuite  des  plaifirs  ,  de  Tu- 
•nion  dans  les  familles,  de  l'obéiflàn- 
ce  des  enfans ,  de  la  faimeté  du  ma. 
liage  ,  de  Tamitié  mutuelle ,  des^  de- 
voirs des  parens ,  de  la  bonne  foi  dans 
le  commerce,  de  la  fidélité  des  fer* 
•tireurs  ou  des  ouvriers  ^  de  l'humani- 
té des  maîtres  ,  en  un  mot  de  la  chari- 
té qui  comprend  »>tts  les  devoirs  de  la 
vie  ? 

•  Telle  eft  la  fin  du  Prédicateur,  &  par 
confequent ,  tel  eft,*  en  quelque  façop, 
l'objet  de  celui  ^qui  lui  donne  des  rè- 
gles. Erafmeà  divifé  les  (iennes  en 
♦Epift.  .quatre  Livres.  *  Le  premier  montre 
^llî^'n^fî^?*  1  excellence  &  la  difficulté  du  minifté- 

i.d  une  Lait.  /T  •  ^ 

d'Anvers  in  <re,  laputetc  &  le  courage  necellairc 
oaa.|dciî,f.  ^^  Prédicateur,  le  fruit  qu'il  peut  fai- 
"ïe  ,<  la  récompenfe  qu'il  en  retire.  Au 
milieu  de  ces  lcçon6,on  en  trouve  pout 
tous  les  Eccléfiaftiqucs,  &  même  pour 
•  p-  7^*  tous  les  fidèles  ;  *^  on  y  en  trouve  pour 
les  Evéques  qui  êtoient  originairenocut 
lesfèalsminiftres.de  la  parole  j  on  y 
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xfoûve  pour  les  Rois  *  &  pour  tous  les  ^^°^* 
Princes.  Veulent-ils  connoître  leurs 
devoirs  ?  l'Auteur  les  montre  claire-  *pt$.%u 
ment  exprimez  dans  l'Ecriture»  Ve«^ 
lent.ils  les  remplir  ?  ils  n'ont  qu'à  £ad- 
re  ce  qu'il  dit.  La  lettre  6c  la  figure  des 
livres  faints  ,  les  faits  &  les  maximes 
n'y  tendent  qu'à  Içs  inftruire.  Tout  n'y 
refpire  que  l'union ,  la  charité,  la  glok. 
rc  de  Dieu,  le  falut  des  amcs,  la  fden- 
ce  des  Ecritures»  Et  fi  ce  ibnt  des  cho- 
ies qu'on  a  rebattues  cent  fois ,  il  faut, 
dit-il ,  les  rebattre  encore ,  puifqu'on 
les  néglige ,  ou  qu'on  les  oublie. 
.  On  devine  donc  aisément  ce  qu'il 
demande  au  Prédicateur.  En  effet , 
comme  c'cft  un  principe  certain  que 
ia  parole  a  deux  fources.,  refprit  &  Ic- 
cœur  ;  afin  qu'elles  concourent  à  la 
.prédication  ,  d'un  côté  l'Orateur  à  bo-  Ap.7.tdii» 
loin  de  fcience,  de  lumières,  de  jugo- 
incnt ,  de  prudence ,  de  difccmement  : 
d  autre  côté  ilabefoin  d'une  grande 
droiture  ,  d'un  grand  courage  ,  d'un 
grand  sele  ;  fans  parler,  de  de  l'autori- 
té que  tout  cela  lui  procure,  laquelle 
•doit  être  jointe  à  une  grande  modeftie^ 
.&  de  l'amour  de  Ton  état ,  ce  qui  iup«- 
pofe  un  extrême  éloignemcnt  des  af- 
faires du  monde.  Par  ces  principes  il 
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BntCne.    exclut  du  tniniftére  les  enfans ,  e'eft:^ 
-'     "    '  JUdire  ceux  qui  font  trop  jeunes  -,  les 
efpnts  Tolages  ^  cent  qui  fe  répandenc 
dan$  le  monde ,  les  ignorans|,  les  gens 
qui  croyent  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  ai{% 
que  d'expliquer  au  peuple  la  Loi  de 
Dieu  ou  les  myftéres  ,  ou  qui  s'imagi*- 
nenc  qu'il  ne  faut  y  pour  remplir  cec 
emploi ,  qu'un  peu  de  hardieue ,  pour 
ne  pas  dire  d'impudence  ^  enfin  6c  à 
plus  forte  raifon ,  ceux  dont  la  yie  n'eft 
point  édifiante  j  puifque  la  parole  du 
cœur  eft  la  première  vertu  du  mini- 
ftére,  fans  laquelle  il  n'a  ni  le  zélé,  ni  la 
fermeté  neceflàire,  ni  la  rraye  fcience 
du  falut. 
On  fent  la  beauté  de  cette  doârine, 
KecKermas.  ic  néanmoins  un  habile  Auteur  Aile- 
mant  l'a  omife  dans  fà  Rhétorique  £u 
crée.  Sa  raifon  eft,  que  c'eft  là  un  point 
de  Morale ,  6c  non  pas  une  partie  de 
l'Art  Oratoire.  Ne  doutons  pas  que  ce 
ne  (bit  par  le  même  endroit  que  le  Pè- 
re Gody  trouYoit  trop  longs  tous  les 
Traitez  qu'il  avoir  vus  touchant  l'élo- 
quence de  la  chaire.  A  retrancher  cet- 
te partie  de  l'Ouvrage  dont  nous  par- 
lons ,  onl'abregeroit  de  plus  du  quart. 
On  le  pourioit  d'autant  plus* ,  qu'on 
n'écrit  point  pour  des  enlans ,  quand 
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•n  écrit  pour  les  Orateurs  Evangelû  ^^Cmc. 
ques.  H  taut  leur  fuppofer  déjà  de  l'â- 
ge ,  de  la  vertu ,  de  Tétude.  Et  quand 
même  on  voudroit  élever  un  Prédica- 
teur à  le  prendre  dès  fa  première  jeu- 
nefle ,  ce  feroit  encore  aflez  de  lui  re- 
commander en  un  mot  l'amour  de  TE-  ^ 
criture  Sainte,^  pour  puifer  tout  en- 
femble  dans  cette  fource  8c  la  Foi ,  & 
la  Morale  de  l'Evangile. 

Ceft  pour  faciliter  cette  étude,  que  . 
i*Aateur  dans  Ton  quatrième  Livre  y 
propofe  fort  au  long  au  Prédicateur 
une  méthode  qu'on  peut  fuivre.  Elle 
confifte  à  ranger  tout  ce  qu'on  lit  fous 
certains  chch  ,  afin  de  le  retrouver 
plus  aisément  au  befoin.  Si  nous  (up^ 
pofons  un  e(prit  tout  neuf ,  ce  grand 
détail  eft  aflez  bon  pour  l'inftruire  ; 
autrcmenc  il  ne  fait  qu'allonger  les 
préceptes.  On  peut  dire  même  qu*il 
n'appartient  point  à  l'An  &  que  l'Au- 
teur auroit  pu  le  retrancher ,  comme 
ont  fait  tant  d'autres  Maîtres  qui  ont 
parlé  de  l'éloquence  de  la  chaire.  Il  y 
a  lieu  néanmoins  d'excufer  Erafmefur 
ce  qu'il  voyoit  alors  beaucoup  de  gens 
ignotans  Se  préfomptueux  ,  à  qui  ce 
détail  donnoit  àvconnoitre  combien 
ils  croient  éloignez  de  ce  degré  de 
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IraGnc    fcience  &  de  perfedlion ,  où  ils  doi- 
>■  vent  être  ;  Outre  qu'il  faut  toujours  fe 

fou  venir  qu'il  ne  nous  prefente  pas  fou 
^  Ouvrage  comme  achevé,  mais  com- 
me un  amas  des  matériaux  qui  dé- 
voient fervir  à  le  faire. 

Une  rai(on  encore  a  porté  peut- 
l*  1.  f.  134.  être  cet  Auteur  à  traiter  d'une  maniè- 
re fi  diffufe,  ce  qu'il  traite   dansfon 
premier  &  dans  fon  quatriémeXivre. 
C'eft  que ,  félon  lui ,  quand  un  hom- 
me a  reçu  de  Dieu  les  avantages  Se 
les  qualitez  dont  il  parle  dans  le  pre- 
'   mier,  il  n'a  plus  grand  befbin  de  longs 
difcours  fur  les  régies  de  l'Art.  Cette 
fituacion  d'efprit  &  de  cœur  lui  four- 
nit (an?  qu'il  y  penfe ,  non  feulement 
les  penfëcs  ôc  l'expreflîon  ;  mais  6n- 
^re  tous  les  tons  de  voix  auffi  bien 
que  t0us  les  geftes  :  3c  ciela ,  par  ce 
grand  principe  j   Qée  PmterUur  de 
Tàommefe  produit  »  &fe  mMifejie  dans 
f^n  extérieur. 

Qu'on  ne  s'icnagine  pas  né^nmoiM- 
que  l'Art  fok  inmile^dan»  le  fentimcnt 
d'Erafme  :  Au  contraire  il  veut  q«c 
ib.p.i3f.  l'Orateur  fàcré  ait«u  foin  dçsfajeu- 
iidTe ,-  non  pas  d'en  épuifer  la  ôàn- 
noiflànce,  mais  du  moisis  de  s^eil  lin^ 
tiruirie  >  auffi  bien  que  de  la  Logique  î 


parceque  l'étude  de  ces  deux  Aris ,  Se  Brafinê* 
Je  foin  qu'on  prend  de  s'y  exercer,  " 
donne  nne  faciCcé  ôc  pour  la  parole^  & 
pour  le  railbnnemenc ,  que  la  Grâce 
perfeâionnc ,  &  ne  dédaigne  pas  de 
faire  fervit  aux  delTeins  du  Saine  £C*  ib.  p.  ij^. 
prie.  Il  fe  croure  d'heureux  génies  qui 
n  ont  pas  beibin  des  régies ,  mais  ils 
fonc  rares.  1 U  (èr  oienc  même  plus  feurs; 
dans  ce  qu'ils  font ,  &  le  feroienc  pins 
aifémenc  y  s'iU  avoienc  étudié  les  pré* 
ceptes  ^  non  que  TOraceur  y  fade  3U 
tencion  dans  It  temps  de  la  compofi- 
tion  ;  mais  il  agit  par  l'habitude  qu'- 
il a  acquife  lorlqu  il  y  penfoit.  LediC 
cours  eft  un  édifice  ^  quand  on  com«. 
mence  à  le  bâtir,  il  faut  des  eftayes^ 
quoiqu'on  les  ôce,  Ibrfqu'H  ètt  bâti. 
Ce  que  j'explique  par  cetw  compal 
raifon ,  Denys  d'Halicarnafle  l'expli- 
que par  une  autre.  Il  l'emprunte  de 
ceux  qui  apprennent  à  é<:rii:e ,  ou  à  tra^ 
cet  les  lettres:  iUne  rongent  plus  aux 
préceptes  du  Maître  Ecrivain  ,  lorC 
qu'ils  fe  font  fait  une  habitude  de  ieî 
luivre.  Mais  la  comparaifon  d'Erafme 
n'eft  ni  moins  belle  ni  moins  propre. 

ce  a  feindre ,  frenî  les  proportions  au 
compas  i  a-'iil' travaillé  quelque  temps  l 


Hrâfine; 
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il  ne  les  prend  fins  qu^à  la  vue.  H  y  4 
flm.  Car  ce  qu  il  veut  quelcfurfeis  don^ 
ner  penr  grand  ^  il  le  fait  paraître  tel 
quoi^H^ii  le  feigne  en  racourci^i  &  fur 
un  même  plan  il  montre  aux  yeux  &  des 
enfrncemens  &  des  faillies.  Ce  font  les 
myfteres  defon  Art ,  qui  ^  fans  trons* 
perte  ^  peut  ne  pas  donner  les  chofes  tel" 
les  qu^ elles  font ,  mais  telles  qu^ elles  pa^ 
roijfent  i  &  il  efi  bon  de  remarquer  qu*" 
elles  paroijfent  bien  différentes  félon  la 
manière  dont  on  les  regarde ,  tfen  haut 
ou  Jten  bas ,  de  loin  ou  de  pris  ^  de  coté^ 
de  front  ^  ou  par  derrière.  C*eft ,  à  mon 
avis ,  une  image  toute  naïve  de  TElo- 
^uence  (i). 


(x)  là  accidic  in 
Rhecoricâ  quod  &  in 
pidurâ.  Quiexercen- 
tur  ad  Artem  pin- 
gendi ,  circin»  explo- 
fane  membreru  Tym- 
mecrias.  Vcrûm  ubi 
jam  prxccptis  &:  «fu 
collcgerint  habitum , 
jneliùs  abfque  circino 
pineunt ,  quod  majo- 
ris' fit  artificii  efficerc, 
UC  membra  quardam 
ininora  vidcantur  , 
quàm  rêvera  fint,  ror* 
lis  quaedam  fubfidcre 


aut  prominere  vi- 
deantor,  qux  nec  fiib- 
fidunc  ,  nec  promi- 
nenc  Hoc  enim  agit 
artificis  ptudentia  > 
ut  res  exprimat  non 
quales  funt ,  fed  qua- 
les  apparent  imiicn- 
tibas.  apparent  aa- 
tem  diyerfa  fpecieè 
propinquo  aut  è  Ion- 
ginquo ,  ex  alto  aut 
e^  ioio ,  à  latere  ter* 
gÔTC  aut  à  fronte 
contemplantibus,  Ib, 
pag.  1)7. 

Avcrtifionr 


D*Et  OQJTHNCl/  tgf 

Avertiilbns  néanmoins  qu'Erafine  EtzCme. 
▼eut  que  fon  Orateur  foit  couNà«faic  ■ 
ibbre  dans  l'écude  des  deux  Arts  qu'. 
il  lui  propofe ,  qui  font  la  Rhécori. 
que  pour  la  beauté  du  difcours  ,•  &  la 
Dialeâique  pour  la  juftefïe  du  raifon- 
nementé  II  penfe  de  même  des  autres 
Aits  ^  ou  fî  Ton  veut ,  des  autres  étu- 
des, telles,  par  exemple  ,  que  le  Droit 
Canon,  dans  lequel  le  nombre  des  Au- 
teurs &  de  leurs  Livres ,  la  diverfité 
de  leurs  opinions ,  la  conf  ufion  des 
matières  <iécouragent  les  plus  hardis. 
Il  en  eft  de  même ,  félon  lui ,  des  Rhé- 
teurs ;  le  nombre ,  tant  en  Grec  qu'em 
Latin ,  en  eft  infini  *,  parceque  chacun 
a  voulu  être  Auteur  de  quelque  cho« 
fe  -,  &  ce  qui  eft  encore  pis ,  8c  caufc 
plus  d'embarras ,  il  y  en  a  qui  renver- 
îtnt  Tordte  ou  changent  les  noms  dé» 
chofes ,  pour  paroître  avoir  inventé  : 
ce  qui  a  été,  félon  notre  Auteur,  U 
paflîon  dominante  de  Quintilien  (i). 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqii*:^ 
'ci ,  peut  n'être  regardé  que  comme 
y^^  préambule  aux  préceptes  que  l'Au- 
teur veut  donner  à  l'Orateur  Evange- 
liquè.  Si  on  veut  (avoir  à  quoi  fc  re-» 

(i)  Q  jodinfigniter  ]  no.  Ib,  p.  i4|. 
ftudio  fuit  Qumcilia-  * 

H 
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Erafoic,    duifenc  ces  préceptes  ,  il  lui  prefcric 
'  premièrement  l'étude  de  la  Grammai* 

f.x4««    i4f«  ^g  ^  ^^  fécond  lieu ,  celle  des  Langues 

qai  ont  rapport  à  (on  miniftére  »  & 
particulièrement  de  la  Langue  du  Païs. 
Le  Prédicateur ,  félon  lui  ^  doit  l'ap- 
prendre à  £onà ,  Se  pour  cela ,  il  fauc 
qu'il  (bit  élevé  parmi  des  gens  qui 
parlent  bien ,  qu'il  ai&fte  aux  difcours 
publics  ,  qu'il  entende  les  fermons. 
Çc  n'eft  pas^aiTez»  Il  y  doit  faire  Tes 
lemarques  ^Sc  les  écrire  ;  voir  fi 
l'Exorde  êtoit  bien  pris  ;  Ci  la  divi- 
(ion  êtoit  convenable  Se  amenée  ^  fi 
les  difficultez  y  êtoient  bien  éclair- 
cies  ^  fi  les  paifîons  y  êtoient  bien 
touchées  s  fi  le$  paflages  de  l'Ecriture 
y  êtoient  bien  expliquez  .;  s'il  y  av<Ht 
dans  le  difcours  des  penfëes  curieufes 
te  folides  j  ou  enfin ,  s'il  y  avoir  quel- 
que chofç  à  reprendre»  Que  fi  un  jeu- 
ne homme  n'eft  point  encore  en  état 
4e  faire  luiv^même  ces  obfervations , 
il  faut  l'y  aider,  pourvu  néanmoins 
qu'on  ne  lui  infpire  ni  la  licence  de  l^ 
cenfure ,  ni  le  mépris  des  perfonnes , 
qui  pour  manquer  en  quelque  chofe, 
ne  laiflènt  pas  d'être  d'ailleurs  irés^- 
refpeâables. 
Ces  avis  font  utiles  :  mais ,  outre 


l'avantage  qu'on  peut  en  tirer  en  les     Erafme. 
pratiquant ,  ils  fervent  en  même  tems 
à  nous  découvrir  le  point  de  vue  de 
l'Auteur  >  &  la  jufte  idée  qu'il  faut 
fe  faire  de  fon  Ouvrage.  Je  crois  voir, . 
fans  -qu'il  le  dife  ,  qu'ifl'a  compofé 
far  le  modèle  de  Quintilien  »  &  qu  il 
a  voulu  faire  pour  l'Eloquence  de  la 
Chaire  y  ce  que  cet  ancien  Rhéteur 
avoit  exécuté  pour  celle  du  Barreau,  r 
Il  a  foin  des  mœurs ,  comme  lui  \  il  ] 
prend  comme  lui,  l'Orateur  en  quel- 
que façon  dès  le  berceau  \  il  règle  ^ 
comme  lui ,  &  fà  conduite  &  fes  étu- 
des -,11  efl:  de  même  fort  diffus  ;  il 
marque ,  à  fon  exemple  ,  les  bons  Li- 
vres qu'on  doit  lire  avec  plus  de  foin  ; 
Peut-être  enfin  a.t*il  eu,  aufli  bien 
que  lui»  cette  ambition  qu'il  y  re« 
prend ,  de  paroltre  Auteur  de  fes  ré- 
gies. Car  il  a  profité  des  meilleurs 
Maîtres  ;  il  donpe  leurs  préceptes  y  il 
les  doiuie  fort  au  long  \  Se  néanmoins 
il  cite  peu  les  fureurs  où  il  a  puifé. 

Cependant  il  faut  reconnoître  que 
Tur  les  préceptes  communs  qu&  nousr 
ont  laiffé  les  Payons  ,  il  donne  des 
exemples  que  fes  Paycns  ne  pouvaient 
pas  lui  fournir.  Ajoutons  qu'il  ne  & 
vante  pas:  de;  donner  deç^  régies  nqu-  - 
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irâfmc.  velles:!!  ne  dit  point  que  les  préceptes* 
'^  des  Anciens  ne  foient  que  pour  le  Bar- 

reau ,  ou  même  qu'ils  ne  ferrent 
guéres  y  il  a  laifTé  cette  vanité  ^  &  en 
même  temps  cette  itijuftice  3  à  des 
Auteurs  de  notre  fiécle. 

Une  preuve  qu'il  n'eft  point  dans  cet 
égarement  ,  ce   (ont  les  Livres  qu  il 
confeille,  d'étudier.  Outre  les  Pères  de 
r^Èglife  ,'Démofthcne  &Ciceron  (ont 
ieî  Héros  pour  la  Diftion^Ariftotereft 
aufli  pour  la  méthode  ;  Platorï  pour 
l'Art  de  s'infinuer  dans  les  cœurs  & 
pour  l'adreflc  à  mettre  une  vérité  dans 
Ion  jour.  Il  fait  le  même  honneur  à  Ti- 
te-Live  tant  pour  la  fagefle  &  l'élo- 
quence qu'on  voit  par-tout  dans  fes 
Harangues ,  dans  fes  confeils  ou  dans 
fes  avis,  que  pour  les  mœurs  oratoi- 
res dont  j'ai  parlé  fi  fouvent ,  Se  qui 
font  pareillement  un  des  beaux  cara,- 
itères  de  Virgile.  Il  donne  le  même 
rang  à  Tacite  pour  les  fentences ,  à 
Senéqùe  pour  le  fel  à  rendre  le  vice 
ridicule ,   enfin  â  Plutarque  pour  la 
Morde,  qui  eft'fi  belle  dans  cet  Au- 
teur  que  Saint  Bafile  ,  félon  lui ,  & 
S.  Chryfôftome  en  ont  tiré  de  grands 
/avantages. 

•Q^èlque'avancèzquenotts  (byioiii 


clans  notre  Auteur,  nous  n'avons  pro-     Erafmc; 
prement  rien  vu  encore  de  Rhécori-    . 
que.  Nous  y  avons  appris  à  vivre ,  à 
étudier ,  à  parler ,  &  il  s'agit  de  l'Arc 
de  perfiiader  les  veritez  Evangeliqucs, 
C'eft  (ur  quoi  il  avoiie  que  Saint  Au- 
gafliin  a  écrit  $  mais  il  prétend  deux 
chofeS  :  l'une,  que  ce  Pcre  de  l'Eglife     p.  h^. 
n'a  pas  tout  dit  yôc  l'autre,  que  quand 
même  il  auroit  tout  dit ,  les  change- 
mens  de  temps  lui  laifTent  encore  la 
liberté  de  traiter  la  même  matière, 
quoiqu'il  ne  foit  pas  en  état  de  le  fai- 
re d'une  manière  fi  polie. 

Il  ne  fe  foucie  point  que  l'on  con-* 
vieime  <ju'il  y  a  un  Art  de  prêcher, 
pourvu  qu'on  avoiie  qu'on  peut  en 
donner  des  régies.  Il  paroît  même  in- 
cliner à  croire  que  ces  régies  ne  font 
point  un  Art  :  mais  fa  raifon  eft  peu 
folide.  Comment ,  dit-il ,  concevoir  un  -  ^^■■'^^!>* 
^rt  qui  foit  nnifiblefi  on  ne  le  cache  ?  Il 
faut  répondre  que  l'Orateur  n'a  pas 
toujours  befoin  de  cacher  l'Art  5  Saini 
Auguftin  &  Démofthéne  ti\  certains 
lieux  de  leurs  difcours  ,  ont  fait  prô-- 
feffion  de  vouloir  être  éloquens  :  & 
^'ailleurs,  dans  la  Peinture  même  4k 
dans  la  Sculpture,la  perfection  d«  l'Art» 
•ft  de  fe  cacher  fi  bien ,  qu'on  puiSfc 

H  iij 
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Iraftnc.  s'y  tromper,  &  le  prendre  pour  la  Na- 
'— — "^  ture.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  méthode  de 
prêcher  ,  fi  Ton  ne  veut  point  dire 
yjirt  j  n*eft  autre  chofe  que  la  Rhé- 
torique même  qu'on  applique  d'une 
manière  convenable  aux  veritez  de  la 
Religion.  Audi  eft-ce  tout  ce  que  fait 
notre  Auteur ,  à  l'exemple  de  Saint 
Auguftin. 

Ce  qu'il  a  de  propre  fur  ce  fujet, 
c'eft  de  marquer  les  défauts  que  la 
/implicite  du  Prédicateur ,  Se  l'igno- 
rance où  il  eft  de  la  matière  qu'il  doit 
traiter ,  ou  de  la  manière  de  s'y  pren- 
dre,  introduit  ouelque-fois  dans  les 
fermons.  Tels  font  ceux  qui  prore- 
^iM«iH-  noient  de  l'attachement  qa'on  avoit 
-pour  la  Scholaftique;  Tels  font  les  con- 
tes comiques ,  &  quelque- fois  fcanda- 
leux  ,  que  certains  Prédicateurs  ont 
mêlé  dans  leurs  difcours,  tantôt  pour 
pour  divertir  l'Auditeur,  &  tantôt  pour 
réveiller  fon  attention.    Les  moins 
blâmables  reflembloient  à  celui  que 
fit  Démofthéne  de  deux  païfans  qui 
prirent  querelle  pour  favoir  lequel  des 
deux  avoit  droit  de  fe  tenir  à  l'ombre 
d'un  afne  que  l'un  avoit  loUc  à  l'autre, 

[)arce'que ,  difoit-il ,  il  n'avoit  pas  loiié 
'ombre.  C*eft  aiiifî ,  dit  Erafme,  qo*- 
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un  Prédicateur  qu'il  avoir  entendu  ,     EraCnc 
raconta  comment  une  femme  fe  lava  ■ 

le  vifàge  avec  de  l'eau  de  fumier ,  pré- 
cifément  fur  la  défenfe  que  lui  en 
avoir  fait  fon  mari  pout  éprouver  fa 
curiofîté.  Ces  moyens  de  plaire  ne  con- 
viennent point  en  préfence  des  Autels. 
Les  railleries  n'y  conviennent  pas  non 
plus  :  fî  néanmoins  on  comprenoit  l'I- 
ronie fous  ce  terme ,  il  faiidroit  l'ex- 
cepter, puifqu'on  en  trouve  d'excel- 
lens  exemples  dans  l'Ecriture  &  dans 
les  Pères. 

Erafme  ne  croit  point  que  les  pré-  p.  ,,7. 
ceptes  communs  touchant  l'Exorde  ,  la 
Narration  ,  la  Divifion ,  la  Preuve  , 
&  la  Réfutation  ,  fervent  de  gr^nd- 
chofe  à  l'Orateur  Evangélique.  Ils  lui 
apportent  néanmoins  quelques  lumic- 
î^es ,  à  ce  qu  il  dit.  Cela  fc  contredit 
un  peu  j  encore  plus  ce  qu'il  dit  de- 
vant &  après  de  l'utilité  des  préceptes. 
11  ne  faut  pourtant  pas  le  prefTer  fur 
cet  article ,  puifque  fon  Ouvrage  n'eft 

Point  achevé.  Ce  qui  l'a  trompé  fur 
Exorde ,  c'eft  que  les  matières  de  là 
Religion  font  fort  intéreffantes  ;  il 
conclut  de  là  que  les  Exordcs  y  font 
mutiles  j  La  conclufion  n'eft  bonne 
qu'en  certains  cas  j  En  d'autres  il  faut 

iiij 
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Erafme.      fc  contenter  de  dire  que  les  Exordes 
•-  doivent  être  courts. 

ihiàé  L^  coutume  de  commencer  par  un 

texte  étoit  récente  du  temps  d'EraC- 
mt,ôc  néanmoins  commeilleremar^ 
que  >  il  y  en  â  des  exemples  dans  S. 
BaHIe ,  dans  S.  Léon ,  dan6  Se  Chry^ 
foftome ,  &  dans  Origéne,  Il  eft  à  pro- 
pos que  le  texte  foit  un  précis  du  fer- 
mon ,  Se  qu'il  foit  tiré  de  TEvangile 
ou  de  TEpitre  qu'on  veut  expliquer. 
Cependant  cela  n'eft  pas  nécedaire; 
H  fufEt  qu'il  vienne  au  (ujet»  On  peut 
même,  à  ce  qu'il  dit ,  fepaffèr  de  texte 
à  l'exemple  des  Anciens ,  &  entr'au* 
très ,  à  l'exemple  de  S»  Pierre  dans  le 
discours  qu'il  tait  aux  Juifs  le  jour  de 
la  Pentecôte.  La  grande  régie  eft  d'é- 
difier ,  &  par  conléquent ,  de  ne  point 
omettre  le  texte  dans  les  occafions  où 
cette  omiffion  pourroit  faire  peine. 
.  Elle  ne  m'en  feroit  point  en  certains 
cas  ;  mais  le  fermon  de  S.  Pierre ,  fé- 
lon moi  ,  ne  peut  fervir  d'exemple 
que  pour  un  difcours  fait  fur  le  champ. 
Les  hiftoires  de  les  parabples,  félon 
notre  Auteur,  conviennent  fort  aux 
Exordes ,  fi  l'on  en  cherche  la  raifon , 
on  verra  qu'elles  gagnent  l'attention  : 
£c  cela  revient  à  la  régie  générale^ 
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qu'il  a  pourtanc  dit  n'être  pas  d'un     Eritmc. 
grand  ulàge.  Dam  ces  hifioires  &  dam    — — 
ces  paraboles  il  faut  obferver ,  dit-  il ,  Us     p^  ,^^^  ^ 
rrf/w  ^f  /^  Narration ,  rir  fur-tout  ^  cale  ac  if^, 
CexfreJJion  des  mœurs.  Ne  donne- t-il 
pas  lieu  de  conclure  ^  qu'il  en  faut 
toâjours  revenir  aux  préceptes  ordi*. 
naires  ?  Il  n'y  a  forte  d'Exordes  dont 
Erafme  ne  donne  des  exemples ,  mê- 
me de  ceux  qui  paroilîent  faits  (ans 
préparation*  Sur  cet  article  il  parok 
puilcr  Tes  préceptes  dans  les  fources 
d'Hermogéne  ;  &  s'il  ne  le  dit  pas , 
c'eft ,  ou  qu'il  n'a  pas  crû  neceflaire 
d'en  avertir,  ou  qu'il  n'a  pu  donner 
«  l'Ouvrage  la  forme  qu'il  vouloir  lui 
.  donner. 

L'ufage  de  la  Salutation  Angélique 
aptes  l'Exorde  ne  s'eft  point  encore 
introduit  en  Italie  \  Erafme  dit  qu'il 
^toit  nouveau  parmi  nous  dans  le 
temps  qu'il  écrivoit  j  &  il  ne  fait  qui 
en  eft  l'Auteur.  Mais  comme  cette  Sa- 
lutation eft  une  loUange  ,  auffi  bien 
que  lès  paroles  des  Anges  dans  le  Can- 
tique Gloria  in  excelfts ,  il  aur oi t  mieux 
aimé  qu'on  eût  introduit  l'ufage  d'une 
prière  ,  qu'on  auroit  ordinaireraenc 
^dreffé  à'  Dieu,  d'autres  fois  aux  Saints, 
ôu  à  la  Sainte  Vierge,  félon  le  fujet# 

H  y 
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Brafmc.   On  peut  croire  que  c'eft  dans  cet  ed 
^  'prit  que  le  jour  du  grand  Vendredi  on 

invoque  la  Sainte  Croix.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  la  manière  dont  Erafme  (  3  ) 
s'exprime  fur  le  point  dont  il  s'agit , 
donne  à  pcnfer  que  d  abord,  lor/que 
cette  coutume  s'introduifit ,  le  Prédi- 
cateur ne  récitoit  précifcment  que  les 
paroles  de  l'Ange  avec  celles  de  Sainte 
Elizabeth  ;  Et  comme  Tufage  préfent 
y  joint  la  prière  qui  les  accompagne , 
je  juge  que  d'autres  perfonncs  qu'E- 
■  ralme  firent  la  même  réflexion  que  lui; 
&  en  conféquence ,  apportèrent ,  par 
cette  addition ,  un  tempérament  qu'E- 
rafme  même  auroit  approuvé ,  puift. 
_  qu'il  reconnoît  que  les  prières  Cbrê- 

f/«.Deasca.  tiennes  iont  ordmairement  accompa- 
iï?K:-H'!g"f«dj  louanges.  . 

& .  qui  vivis  II  n  elt  pomt  munie  de  lavoir  que  la 
«c  icgnas  &c«  DivifiQ^  dans  les  difcours  a  fes  incon- 
vénients &  Tes  u(àees ,  aufli  bien  que 
fes  difficultés ,  puiique  de  toutes  cel- 
les que  Ciceron  a  employées ,  il  n'y  en 
a  qu'une  { 4  )  que  tout  le  monde  loue  ; 

(  5  )  Adnâbnîco  po^  I  Angeli  &  Etizabetb* 
fxÙQ  va  inyocent  bca^    Eraf.  1. 1.  p.  17  ^ . 
tant  Virginem  nibil        (  4  (  Illa  partit io  cî- 
pecuntab  eâ,  fed  tan-    cra  exceptionem  lan- 
tâm  iàltttàxit   yexbis  1  data  pro  Mora^na; /»« 
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au  liea    que  toutes  les  autres  font ,     Ërafme. 

ou  vicienles ,  ou  du  moins  douteu(es.  "■ 

L'Art  des  propoGtions  eft  audi  très- 
difficile  ,  félon  Quintilien ,  aufli  bien 
que  (èlon  Erafme.  Pour  réùffir  à  les 
trouver ,  il  faut  beaucoup  faire  atten- 
tion fur  les  circonftances  4a  fujet  qu'- 
on veut  traiter,  &  particulièrement 
confiderer  ce  qu'on  pourroit  nous  ob- 
jeâer  dans  ledeifein  que  nous  ayons; 
par  exemple ,  ce  qu'on  pourroit  nous 
oppofec  contre  la  pratique  du  jeûne , 
ou  contre  l'amour  de  la  virginité  que 
nous  voulons  recommander.  On  re- 
connoitfur  cet  article,  qu'Erafme  n'i- 
gnoroit  point  les  préceptes  d'Hermof- 
gène:  On  le  voie  encoi^e ,  par  Teftime 
qu'il  fait  des  prapêfitiom  fuhfidiaires  ,  p-  "*•  »«^ 
que  rOrateùr  avance  par  furabondan-  "^*  "^' 
ce,  comme  lorfqu'un  Prédicateur  dit , 
QHanâ  mime  vous  ne  feriéXjpAS  Chrê^ 
tiens,  &c.  ou ,  Quand  mime  vous  ferieT^ 
tous  Payent ,  &c.  Ainfî  que  Ciceron  a 

ttîUgô^  judicis ,  très  j  ejfe  verpitam  :  Nihil 
uttHs  MccufMtionis  1  incidius  5  nihil  fuper. 
fiiftts  fuiffê  9  é^  i»'\  âuum  ;  univerfam 
tum  nnsm  in  refre^  ]  compleâitvr  canfam^ 


^ 


henfione  viu,  ê^lu^ 
ram  in  çonUntione 
dignitatis ,  tertUm  in 
eriminihu   -nmUtHr 


ab  adverfariis  auteîn 
fubminiftcatur.  £iaC 
àp.  177.  ad  i8j, 

,  H  yj 
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Erafme*  dk  ,  Afaij  qtumd mime  AfflonFauroh 
"  ■  '  t»é  de  gayeti  de  cœtêr,  &c.  Ces  propo- 
iicions  fubfidiaires  ,  quand  elles  font 
mifes  en  un  beau  tour  y  rendent  l'Au- 
diteur plus  craitabie  (ur  la  propofition 
principale ,  dont  il  faut  toujours  faire 
ion  fort ,  fyr^toitt  dans  le  Plaidoyé. 

Pour  donner  le  moyen  d'établir  les 
proportions ,  il  parcourt  les  lieux  pro*. 
près  du  genre  deliberatif  Se  du  Pané- 
gyrique aufquels  il  rapporte  tous  les 
>.  i8j.  iî$*  Fermons  ;  c'eft  par  cette  confîderatioti 
^•^  qu'il  entre  dans  le  détail  de  routes  les 

efpeces  de  difcours  que  Denys  d'Ha^ 
licarnafle  a  comprimes  fous  ces  deux 
genres,  &  c'eft  dans  cette  fource  qu'E'- 
rafme  a  puifé  ià  doârine.  Il  n'exclue 
pourtant  pas  le  judiciaire,  lorfqu'il  s'a^- 
git  de  répondre  aux  Hcrétiqiles  ^  snxx 
Schifmatiques  ,  &  aux  Juifs.  Il  par« 
court  auilî  les  lieux  communs  aux  trois 
genres  :  mais  il  y  eft  tcop  diâTus  ^  & 
lui  -  mên)e  Ta  fènti.  .  On, peut  croire 
néanmoins  que.  comnie  il  fournit  par 
tout  des  exemples  tjrez  de  l'Ecriture 
&  des  Pères  ,  fon  travail  peut  être  d'\> 
iage.  J'en  dis  autant  des  exemples  qu* 
il donne  furies  Partions,  dont  il  monr 
trc  la  neceflîté    dans   les   fermons , 
^arcêque  runiquè  fin  de  |'£)oquencc 
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Evangelique  n'eft  prefqtie  que  de  cou;-    Enfine, 
cher  le  cœur.  Je  ne  puis  pas  cepen*  - 
danc  ne  pas  remarquer  qu'il  s'y  êtdnd 
trop ,  &  qu'encore  qu'il  faflè  profeC- 
fion  d'être  court,  il  fait  de  grandes 
digreilîons  ,  des  contes  ,  des  hiftoires 
tantôt  couchanc  Robert  de  Lice,  & 
tantôt  couchanc  Jérôme  Savanarola.    oaSdvms» 
lln'cftpas  moins  diffus  fur  les  figures;  7!t\'^fiZtx 
mais ,  ce  qui  eft  à  ia  louange ,  il  en  friduatnn^ , 
marque  &  l'ufage  &  le  lieu  ;  A  quoi  fiJ^lX 
l'ajoute  qu'en  le  lilàac  avec  attention ,  h^o.  «»»•/* 
il  parole  ota  fe  défier  du  Leâeur  ,  ou  Mezir'.âbregr 
vouloir  tout  dire,  ou  ne  point  s'ap-  t. 4. p.  ja7» 
percevoir  de  fes  longueurs,  ou  enfin  ^ 
ientir  que  fa  méthode  eft  fore  amu« 
fante. 

Sur  quoi  il  eft  fort  fuccinft,  c'cft 
Tur  l'arrangement  dès  mots  &  des  cho« 
fes;  il  parle  de  la  mémoire,  comme 
fen  ai  parlé  fi  fouvent.  A  l'égard  delà 
Prononciation ,  ce  qu'il  en  dit ,  ne  font 

Î^refqûe  que  les  préceptes  de  Quinti- 
ien,  qu'il  applique  au  Prédicateur.  Il 
eneft  de  même  de  l'Amplification ,  de 
l'agrément  du  difcours ,  &  de  ia  vehe^ 
ïftence. 

Je  laiflfe  tout  ce  qu'il  dit  fur  les  dî- 
^^ts  fens  de  l'Ecriture  ;  fftr  l'obligation 
^  recoi^noître  le  fens  figuré  ^  &  néan*   p.  418.  «ec« 
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Srafine.    moitis  de  s'attacher  au  fens  litteraUSon 
"•  delTein  eft  de  marquée  la  prudence  ne- 

ceCTaire  au  Prédicateur  pour  ne  point 
s'égarer.  Cela  l'oblige  d'un  coté  à  s  'é« 
tendre  fort  fur  les  Allégories  ,  &  de 
l'autre  à  rapporter  les  régies  que  don«- 
f,  4iï.      noit  fur  cette  matière  un  Donacifte  , 
nommé  Ticonius  ,    que  S.  Augnftin 
eftimoit  beaucoup  pour  fon  grand  es- 
prit ,  quoiqu'il  abhorrât  fes  erreurs.  Et 
pour  montrer  encore  mieux  la  iagellê 
ou  le  ménagement  qu'il  faut  garder 
dans  la  Prédication ,  il  montre  celui 
'  pbiiipp.  I.    que  Démofthéne  gardoit  dans  fes  ha- 
rangues ,  &  il  le  met  en  parallèle  ^  caht 
avec  celui  que  éarda  S,  Pierre  dans  le 
p.  4^.4^1.  difcours  qu'il  fat  aux  Juifs  le  jour  de 
457-  la  Pentèc&e  >  qu'avec  celui  que  S.Paul 

Jrarda,  en  parlant  dans  l'Aréopage.  Ce 
ont  trois  excellentes  analyfes  ,  que 
néanmoins  leur  longueur  m'empêche 
de  rapporter. 
i.7.iisaLi<  M.  Morhof  nomme  Erafme  le  pre- 
mier  parmi  ceux  qui  ont  écrit  de  la 
Prédication.  Il  auroit  dû  nommer  d'a- 
bord S.  Auguftin  ,  &  lui  donner  la 
loiiange  qu'il  donne  à  Erafme  &  à 
Schraderus,  d'avoir  montré  que  les 
préceptes  d' Ariftote ,  c'eft-à-dire ,  les 
régies  que  les  Pay  ens  nous  ont  laiflles, 
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fuffifènt  à  cous  les  Orateurs  (âcrez  ou  Erafine; 
profanes,  puifqu'ils  ne 'doivent  diffé- 
rer entr'eux  que  par  les  difFerens  fujecs 
qu'ils  ont  à  traiter.  M.  Morhof  ajoute, 
qu'on  trouve  en  efFet  l'idée  &  la  pra- 
tique de  ces  préceptes  dans  les  Ouvra- 
ges des  Pères  4  Que  la  barbarie  avoir 
introduit  une  autre  forte  de  fermons  ^ 
mais  que  la  connoidànce  des  belles 
lettres  les  a  bannis  ;  Qu^inutilement 
voudroit-om  exclure  l'éloquence  de  la 
chaire ,  puifqu'on  ta  trouve  dans  fàint 
Paul  &  dans  tous  les  Livres  Saints  ; 
Que  l'éloquence  eft  un  art  divin,  quoi- 
que ce  foient  lesPayens  qui  en  ont  don- 
né les  réglesj  Qup  beaucoup  d'Auteurs 
en  ont  voulu  préfcrire  d'autres ,  mais 
qu'ils  n'y  ont  pas  réuffi  ;  Qu'ils  fc  font 
tous  égarez  dans  des  idées  de  métho- 
des vaines  &  femblables  à  celles  de 
Raymond  Lulle  j  Enfin  qu'ils  fe  font 
autant  écartez  les  uns  des  autres,qu'ils 
s'écartoient  des  routes  ordinaires,aufl 
quelles  l'expérience  a  toujours  fait  re- 
connoître  qu'il  falloit  enfin  revenir. 

Au  témoignage  de  M.  Morhof ,  je 
joins  celui  de  Keckerman  qui  dans  fa 
R.hétoriqne  Eccléfiaftique ,  dit  qu'E- 
^nie  dans  fon  Traité  du  Prédicateur, 
a  ou  mieux  écrit  que  les  autres  fur 
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Sdurmias.  cette  matière  ^  ou  contribué  à  leur$ 
■*— ■"^    iuccés ,  outré  que  c'eft  lui  qui  leur  a 
fait  naître  l'envie  de  la  traiter  (5)* 


STURMIUS, 

7^é  en  ifor ,  mort  à^é  de  plus  de 
quatre  -  vinps  ans ,  Auteur  de 
flufieurs  Ouvrages  fur  la  Rhè^ 
thorique. 

IL  ne  faut  pas  confondre  Jacques 
Sturmius ,  de  Tune  des  plus  nobles 
familles  de  Strasbourg  ,    avec  Jean 
M.  BayK     Sturtnius ,  dont  j'ai  à  parler  dans  cet 

Diû  ^art  d  ^^^^^^^  >  P^"^  jeune  que  l'autre  d'envi- 
sttti«.  ron  iS.  ans ,  &  (ils  d'un  homme  de  mé- 
diocre condition.  Il  naquit  à  Straf- 
bourg  l'an  1507.  Il  y  étudia  d'abord  j 
enfuite  à  Liège  ,  &  en  dernier  lieu  à 
Louvain ,  où  il  enfeigna  deux  ans  , 
après  quoi  il  vint  enfeigiier  à  Paris  ; 
mais  y  êcant  en  danger  à  cau(e  des 
nouvelles  opinions  qu'il  avoir  goûtées^ 
il  fe  retira  dans  Ton  païs  ^  où  les  Ma- 
giftrats  Tappelloient  pour  le  mettre,à 


(r)  Erafmus  om- 
nium in  hoc  génère 
fiodiA  vel   faperavit 


veî  excicavit  Scadja* 
vie.   Ke^k^  f»    iràf% 


ia  tête  de  leur  Collège.  Il  le  rendit  ce-  Stnrmiiis» 
Icbre,  en  fut  fait  Rcdeur  pour  toute  ■  "  « 
fa  vie,  &  lui  obtint  de  l'Empereur 
Maximilien  H.  le  titre  d'Académie. 
Il  entendoit  fort  bien  les  humanitez  ^ 
écrivoit  en  Latin  fort  purement,&  en- 
feignoit  avec  beaucoup  de  méthode. 
Il  fut  chargé  de  plufieurs  dépurations 
en  Allemagne  ;  il  s'acquitta  de  ces 
emplois  avec  beaucoup  d'honneur  £c 
de  vigilance.  Il  vécut  environ  8u  ans. 

Parmi  les  Ouvrages  qu'on  lui  don- 
ne,  il  y  en  a  qui  lui  font  honneur.Tel 
eft  fon  Traité  de  l'Elocution  (i) ,  qui 
cft  divifé  en  quatre  Livres ,  fi  Ton  en 
croit  le  titre'  ;  mais  qui  n'en  a  que 
trois,  qui  comprennent  tout  ce  que 
l'Auteur  promet  dans  la  diftribution 
de  fa  matière.  v.  tuSc  lu 

Cet  Ouvrage  n  eft  proprement  qu'un  J^**^^;  ^^ 
Commentaire  fur  les  idées  d'Hermo- 
gcne  ,  trcs-amplp ,  trés-entendu ,  & 
très-méthodique.  Auffi  dans  le  con- 
sentement que  l'Auteur   donne  à  un     'Le  xo.oc» 
dcfes  amis  de  faire  imprimer  fon  Ou*  rEp?Dedfo* 
vr^ge,  ne  manque-t-il  pas  de  dire  lui-  «û^»j7^«^ 
^ême ,  qu'il  a  mieux. diftribué  fa  ma^ 
liere ,  &  qu'il  la  expliquée  par  un  plœ 

j  I  )  Denniverfî  ra^  i  bri  quaen«r. 
^ne  filocttiionis^  U.  l 
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Srarmitts.  grand  nombre  d'exemples ,  qu'on  ne 
Pavoic  encore  fait.  Il  eft  vrai  pour  les 
exemples ,  qu'il  ne  les  épargne  point  ^ 
à  regard  de  la  diftribution  de  fon  fu- 
|ec ,  il  ne  fuit  pas  le  plan  de  fon  Au- 
teur y  il  s*en  fait  un  particulier  y  où  il 
rappelle  aux  mêmes  idées  générales  les 
principes  d*Ariftote,d'Hermogénc,  Se 
de  Ciceron  ,  qu'il  préfère  à  tous  les 
Maîtres  de  Rhétorique. 
Je  ne  rapporte  rien  de  fes  préceptes  ; 
ce  font  ceux  de  ces  grands  Maîtres  : 
j'obferve  feulement  qu'on  reconnoît 
dans  cet  Ouvrage ,  tout  ce  qu'on  a  dit 
de  l'habileté ,  du  foin ,  de  réxa'âîtude 
de  Sturmius.  On  y  Toit  fon  goût ,  fon 
difcernement ,  fon  érudition  prodi'* 
gieufe  ,  fans  qu'on  puifTe  l'accufer  de 
trop  charger  fes  Leàcurs ,  parce  qu'il 
fe  contente  d'indiquer  les  exemples , 
d'une  manière  fort  fuccinte  ,  &  qu*il 
n'a  point  la  paffion*de  les  rapporter 
tout  au  long. 

Le  premier  Livre  traite  des^  penfies 
&  de  lenrs  omemens  i  le  fécond  expli- 
que les  différences  des  mots ,  &  des  figU' 
res  de  diéion  ;  le  troifiéme  parle  des 
Périodes  &  de  leurs  membres.  Mais 
comme  on  a  dit  qu'Ariftote  avoit  ré- 
duit la  Rhétorique  a  F  Invention  ^  oh 
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pourroic  dire  de  même  que  Sturmius  Snmnlaf* 
rappelle  tout  à  CElocmion  ,  puifque  — *— "• 
dans  le  Traité  qu'il  en  a  fait ,  il  parle 
des  freunjes ,  de  C amplification^  &  d'au- 
tres choies  qui  n'appartiennent  point 
à  Texpreffion. 

Mon  fentiment  eft ,  que  c'eft  un  Li- 
tre à  lire  &  à  étudier,  fi  Ton  yeut  avoir 
une  parfaite  intelligence  d'Hermogé- 
ne ,  &  ie  délivrer  de  la  confufion  que 
peut  mettre  dans  nos  idées  ,  la  diffé- 
rence que  nous  trouvons  dans  les  Trai« 
tez  à,ç%  plus  grands  Maîtres. 

Gafpard  Laurent  à  qui  nous  devons 
une  Traduâion  Latine,  &  un  bon 
Commentaire  fur  Hennogéne  ,  re- 
connoît  qu'on  a  obligation  à  Stur-  *  ipw* 
niius ,  d'avoir  le  premier  enfeigné  ^^^^'^^ 
Tes  Di(ciples  la  Rhétorique  de  cet  aii. 
cien  Rhéteur  ,  comme  pn  eft  rede va- 
ille à  François  Porte,  d'avoir  le  pre- 
niier  corrigé  le  Texte  avec  beaucoup 
de  choix.  Il  ajoute  qu'il  ne  fe  feroit  pas 
avifé  de  rien,  faire  fur  cet  Auteur  Grec, 
^  Sturmius  avoir  lui-  même  donné  au 
Public  ce  qu'il  en  avoit  dit  dans  (es  le- 
çons :  mais  que  nous  n'en  avons  que 
^e  qu'en  a  pu  recueillir  (on  Difciple 
Jean  Cocin ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  fa 
^tçface  j  ce  qui  l'a  autorifé  à  travaU-' 
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Stprmias.  1er  tout  de  nouveau  fufr  ce  fujec  ^  CsktïS 
'  qu'à  cet  égard  on  puifTe  aucunenrcnt 

le  blâmer,  puifqu'il  rend  juftice  à  ceux 
qui  lui  onc  applani  le  cbemin. 

Quelque  bon  que  foit  TOuvrage  de 
Gafpard  Laurent ,  il  me  parolt  que  ce- 
lui de  Sturmius  va  de  pair  avec  le  (îen, 
&  qu'il  fe  fait  lire  avec  plaifir  ;  en  for- 
te que  celui  qui  la  fait  imprimer,  a  été 
plus  heureux  dans  cette  édition ,  que 
dans  celle  qu'il  a  faite  encore  de  ce 
que  Sturmius  a  voit  diâé  fur  la  Rhé- 
torique d'Ariftote.  Je  ne  trouve  rien 
A$  tort  louable  dans  cette  dernière , 
r  yojn  le  que  le  papier  &  le  caradére. 

•rtmier  voU        q>qQ.  ^jj^g  ^^  J^  7-     •   '  tOHchont  U 
âe  cet  Oav.  .  ,T 

article  d'Ari-  manière  de  retabUr  l  EloijuenceyX\Q.con^ 
^otc^Ufin.  tribue  point  non  plus  à  la  gloire  de  no- 
tre Auteur.  Il  y  ufe  fouvent  de  redites 
inutiles ,  &  il  paroît  même  /quelque- 
fois fe  contredire.  Il  y  remarque  que 
Crailus  dans  Ciceron  demande  bien 
des  cbofes  à  un  homme  qui  afpire  à  la 
gloire  d'Orateur,  le  génie,  TcJuca- 
tion ,  les  règles ,  la  fcience ,  les  belles 
lettres ,  là  connoiilànce  de  la  langue , 
la  leâure,  Tufage ,  la  mémoire  ,  l'af- 
fîduité  au  travail  :  il  donne  fur  cela 
fes  penfées  ^  mais  ^e  crois  pouToir  di« 
re  que  J^nius  a  mieux  traité  que  \tà 


toutes  ces  diflferentes  parties.  StornifasA 

Son  Commentaire  iur  les  Partitions  • 
Oratoires  de  Ciceron  eft  un  bonLi vre. 
Ceft  (ans  doute  cet  Ouvrage ,  avec  le 
Traité  de  TElocution  ,  qui  lui  ont  ac* 
tiré  les  louanges  que  Schoth  lui  a  don* 
nées.  Ce  Critique  le  met  au  nombre 
<ie  ceux  qui  ont  fùivi  dans  leurs  pré- 
ceptes  ta -méthode  d'Hermogéne.  Il 
ajoute  que  les  Auteurs  de  ce genrefent   :  ^ 

rares  ,&  néanmoins  que  TAllemagne 
en  compte  deux,  SmrmiHs  Ôc  Erythrée. 
Sturmius  a  Fait  auffi  une  Traduâion 
ies  quatre  Livres  d*Hermogéne,  qui 
ont  pour  titre  De  l* Invention ,  avec  un 
Commentaire  pour  les  rendre  plusio» 
telligibles.  La  TraduAion  m«  paroît 
Wne  auffi  bien  que  le  Commentaire,  • 
^cepté  qu'il  eft  de  beaucoup  trop 
long.  Car  pour  faire  entendre  Her- 
^ogéne^non  feulement  il  en  explique 
les  mots  &  les  penfées ,  mais  il  fupplée 
Çe  qu'il  croit  que  T Auteur  a  omis ,  & 
il  y  joint  des  exemples  de  Démofthc- 
^e&  de  Ciceron ,  dont  il  fait  des  Ana- 
lyses fort  longues.  Ce  n'eft  pas  tout , 
dans  cette  explication  il  veut  traiter 
toutes  lç3  régies  de  TArt.  C'eft  dont . 
jur  cela ,  fplon  moi ,  que  doit  tomber 
«  cenfurc  que  le  Chancelier  Bacon  a 
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Scarmitts.  faite  de  Sturmius ,  quand  il  dit  (i)  que 
"  cet  AtiUHr  a  mis  un  foin  excefftf&  me- 

me    infini  à  expliquer  ,  &  Us  règles 
SHermogine  ,  &  Us  Harangues  de  Ci- 
cer$n.  Elle  ne  peut  convenir  à  ce  qu'il  a 
fait  fur  les  idées ,  Ouvrage  également 
utile  &  agréable.    / 
,   N'oublions  pas  un  grand  éloge  que 
Gafpard  Laurent  donne  encore  à  Stur* 
'TJbifitprà  mius.  *  Car  ayant  établi  la  diâFèrence 
p.  7.&  ».      du  Maître  de  Rhétorique  &  de  l'Ora- 
teur ;  il  ajoute  que  perfonne  parmi  les 
Grecs  n'a  été  en  même  temps  l'un  & 
l'autre  \  que  Ciceron  l'a  été  parmi  les 
Latins  :  mais  qu'on   peut  dire  que 
Sturmîus  l'a  été  parmi  les  Allemans. 
Il  eft  vrai  félon  Gafpard  Laurent, 
qu'on  ne  donne  la  qualité  d'Orateur , 
qu'à  ceux  qui  outre  le  talent  qu'ils  ont 
de  parler ,  font  de  plus  en  place  pour 
l'exercer.  Mais  cet  avantage  ne  man- 
qua point  à  Sturmius  ^  puifqu'il  fut 
Jlufîeurs  fois  député  vers  différentes 
ui (lances ,  auprès  defquelles  il  put, 
avec  caraâere ,  faire  uiage  de  fon  élo- 
quence. .    . 

(  X  )  Tune  Scumiius  i  anziam  operam  con- 
ih  Cicérone  Oratore  1  (utnpfit.  Bac.  de 
$c  in  Hermogene  I  Atigm,  fcienc.  U  x» 
Rhetore  infinitam^  i  p.  41» 
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JACQUES  LOUIS  STREBE'E 
DE  Rhums, 

Contemporain  JtErafme ,  ^  Pré^  - 

£€pteur  des  Neveux  du  Cardin' 
nalle teneur  y  qui  était  Evèque 
de  Lifieuxé^ 

I  les  perfennes  paflîonnées  pour 
TEloquence,  veulent  s'inftruire  des 
régies  de  l'Art  dans  les  Ouvrages  de 
Ciceron ,  on  peut  dire  qu'ils  ont  beau- 
coup d'obligation  >à  Strébée.  Il  fèroic 
difficile ,  ce  me  femble ,  de  faire  rien 
de  meilleur  que  fès  Conamentaires , 
ioit  fur  les  trois  Dialogues  ,  foit  fur  le 
Livre  de  l'Orateur.  Ce  n'eft  pourtant 
pas  dequoi  il  s'agit  ici.lls  doivent  avoir 
place  parmi  les  Commentateurs  ;  mais 
il  cft  queftion  d'un  Ouvrage  qu'il  a  lui- 
même  compofé  touchant  l'Elocution  , 
&  dans  lequel  il  traite  particulière- 
ment du  choix  &  de  r arrangement  des 
Mots  (i), 

L'Auteur  nous  apprend  qu'il  fit  cet   i  ïpifcoec. 
Ouvrage  à  fcs  heures  perdues ,  &  ce-  ^*  *' 
pendant  rien  ne  peut  être  ni  plus  poli 
ni  mieux  entendu.  Ce  qui  le  porta  à 


(r)DeBleAioiiefc|ruia.        "^ 
fioUocatione  vetb*- j 
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Strfbée.  écrire ,  fut  k  défit  de  chaflfer  la  batbx-« 
""■"^  fie  qui  s'étoit  introduite  parmi  ceux 
qui  parloient  Lacin.  Il.n'y  en  avoir  pas 
un  entre  mitle ,  qui  parlât  cette  lan^ 
gue  avec  la  pureté  »  la  clarté ,  Se  Thar- 
monie  qui  lui  font  propres.  Les  plus 
iavans  mêmes  n'avoient  nulle  idée  de 
toutes  ces  chofes.  Il  avoiie  néanmoins 
que  la  connoidance  des  beaux  Arts 
tembloit  renaître  ;  ^  comme  il  vou- 
loir y  contribuer  9  il  entreprit  d*enfei- 
gner  aux  jeunes  gens  comment  fe  for« 
me  le  ftyle ,  quels  Auteurs  font  à  imi- 
ter ;  comment  il  faut  choifir  fes  ter- 
mes ;  de  quelle  manière  il  faut  les  ran- 
ger,  en  un  mot)  comment  il  fauts'ex* 
primer^ 

Il  s'étend  fur  les  différences  des  tec« 
mes  9  matière  fort  ample,  au  jugement 
de  Ciceron,  (  i)  qui  s'eft  pounant  con,- 
tenté  de  la  déligner  ,  fans  la  traiter , 
non  plus  que  Quintilien ,  ni  aucun  de 
ceux  qui  lont  venus  enfuite  ;  il  mêle 
par  tout  des  exemples  avec  les  préce- 
ptes ;  il  développe  la  nature  &  le  rap 
.  port  des  Tyllabes  ^  il  fait  fentir  ce  qui 
produit  l 'harmonie  dans  le  difcours, 
auifi  bien  que  ,ce  qui;  fait  les  diâerens 

>     (  &  )  Bft  enim  Ipcus  |  diiqiie   '  verbototiu 
iatè  patens  de  natura  |  CiV*    • 

ftylesi 


ftyles  j  &  il  croit  pouvoir  fe  flatter ,  fi-    Strébéc, 
non  de  dire  quelque  chofe  de  plus  fo-  ' 
Kde  que  les  autres ,  du  moins  de  s'ex. 
pliquer  mieux ,  &  de  traiter  fa  matière 
plus  à  fond. 

Il  fait  voir  pourquoi  de  tant  de  per- 

fonnes  qui  Ce  mêlent  d'écrire ,  il  y  en 

a  Cl  peu  qui  ^entendent  au  choix  des 

nocs  8c  à  leur  jufte  arrangement.  Ils 

n'ont  point  d'habiles  Maîtres  y  ils  pui. 

fent  dans  demauvaifes  iburces-,  dans 

des  recueils  de  formules  y  d'élégances, 

de  mots  &  de  phrafes  (  j  ).  Ils  ne  vont 

point  aux  originaux  ;  ils  ne  compofent 

pas  avec  foin  ,  &  faute  d'intelligence, 

ils  tombent  dans  une  mauvaife  affedhu 

tion  de  tranfpofer  les  mots  y  en  des  oc- 

caiions  mêiiies  où  Tordre  naturel  vao- 

droit  beaucoup  mieux. 

Strébée  croit  encore  qti*il  faut  com- 
mencer la  .Rhétorique  par  les  préce- 
ptes de  l'Elocution ,  parceque  c*eft  aux 
Maîtres  à  fournir  la  matière ,  8c  la  ma- 
nière de  la  traiter,  aufli^bien  que  la  di£>' 
pofition  &  Tordre.  Outre  que  Tordre 
eft  plutôt  un  effet  de  Tefprit  8c  de  la 
prudence ,  que  des  règles.  L'inyen-  ^  id.  p.  a. 
tion  de  même  eft  une  chofe  de  Cens 

(  )  )  De  formulis.de  |  &c«  nihil  CIcero.  nihU 
•Scinis  I  de  epithetis   Qttiacill&c.  5crcb.p«f ^ 
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Sttii)ée,    commun  ;  &  elle  vient  avec  la  prud 

ce  Se  avec  le  Jugement,  à  force  d'en- 
tendre parler^  de  lire,  de^onférer  yde 
j'ent retenir  &  de  campofer. 

Après  ces  préambules  l'Auteur  s  at- 
tache adonner ,  par  des  préceptes^  Se 
par  des  exen^es  ^  une  jufte  idée  de 
toutes  lea  difïércnjces  des  terrpes,felon 
qu'ils  font  l^onn^tes  ou  contraires  à 
l  nonnêteté ,  basoufublimcs ,  propres 
ou  figure.^  j  eniin  félon  qu'ils  font  gra** 
ves,  lonores ,  barbares,  r uniques ,  ina- 
fitez,;  Ou  qu^iis  ont  de  î^  douceur  & 
autres  remblablescaradéres^ Toutes^ 
la  eâ:  expliqué  daiis  le  premier  Livre 
de  Strébée ,  d'un  llyle  qui  fait  plaiiir  , 
Se  qui  n'eA  ni  trop  long ,  ni  trop  con- 
cis 5  niais  pur ,  clair ,  noble ,  vit ,  élé- 
gant ,  &  majeftueux  en  même  temps  ; 
&  d'4ine  -m^Miçiiç  qui  ne  laiilè  riea  à 
deûrer.    -  /î         -. 

Je  dis  la'mcmechofe  de  la  féconde 

-  Partie  de  fon  Ouvrage,  où  il  traite  de 
Tai^rangement  des  mots.  Ilf^tobfer- 
Ter  quelles  font  bs  lettres ,  Toyelles» 
on  CQnfones ,  qui  ont  entr'çUes  du  rap- 

'.  port,  qui  fé  concilient  aisément  ^  on 
qui  Te  heurtent  &  s'entrechoquent,  ce 
qui  rend  la  pronon(;iation  plus  douce 
ôu  J^lus  rude;  îî  joint  rcxptication  de 


tout  ce  qui  renil  le  difcours  harmo-    SerAM.* 
nieux,  &  il  fuit  par  tout  ic$  principes      " 
de  Ciceron  Se  de  Quintilien,  quoiqu'il 
traite  Ton  fujet  avec  plus  de  foin  Se    • 
avec  plus  d'éxaditude.  Il  prouve  qu'il  f^l.fj.rcififc 
y  a  des  nombres  dans  la  Profè ,  Se  qui 
font  plus  difficiles  que  ceux  qui  en- 
trent dans  les  vers.   Il  remarque  que 
Thrafymaque  les  obferya  le  ptemier , 
&  qu  {(bcratc  les  polit. 

Il  parle  en  habile  homme  &  de  la 
Période  &  des  Styles  ;  il  réduit  ceux. 
ci  à  trois  /quelque  diflfcrence  qu'il  y 
ait  dans  les  Lettres  midives ,  les  Pa-^ 
négyriques ,  les  Eloges ,  les  Délibéra- 
tions ,  les  Harangues ,  les  Plaidoyez , 
les  Annales  y  les  Hiftoires,  les  Apolo- 
gues, Fables ,  Apophthegmes,  Corn* 
menuires  ,  Remarques  ,  Interpréta-* 
tions ,  Préceptes  d'art.  Comédies,  Tra- 
gédies ,  Mimes  ,  Satires ,  Bucoliques  , 
Georgiques ,  Epigrammes,Ode$,  Vers 
Hecoïques.  Cette  diffèrence,felon  lui^ 
ne  multiplie  point  les  ftyles ,  comme 
ladiflPérence  qui  diftingue  le$  hommes, 
ne  fait  pas  que  les  hommes  foient  de 
différente  efpece.  L'Auteur  parle  en- 
fuite  des  ftyles  vicieux,  &  il  en  dit  tout 
ce  qui  s'en  peut  dire. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier ,  il  ne  goû-     Fel.  u, 

1»  • 
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Siribée»  toit  poiiit  la  pQcfie  Fraoçoife ,  à  canfe 
-*"~"  qu  elle  eft  toujeurs  fujette  à'ia  rime.  Il 
reconnoîc  néanmoins  que  ce  qai  lui 
déplait  dans  nos  vers ,  iaic  quelquefois 
une  beauté  dans  la  Profe  latine,  &  il 
le  goûte  dans  xet te  langue ,  à  caufe 
ju'on  l'y  eniploye  rarement.  Au  refte 
a  manière  d!<crice  &.de  s'inoncer  eft 
pai^tout  noble ,  harmonieufe  &  pro- 
portionnée à  fa  matière.  Ses  préceptes 
ibnt  folides  ,  les  exemples  courts,  fa- 
ciles ,  choifis  avec  .jugement.  En  un 
root ,  Ton  JLivre  eft  un  Ouvrage  utile 
à  quiconque  vçut^crire  en  Latin  ^  on 

{varier  <etteJingue ,  commeles  meill- 
eurs Auteur&^ront  parlée. 

Strébée  a  fait  auflî  un  Abbregé  de 
Quintilien , ,  que  je  n'ai  |ias  vu.  Le  K 
Maf-paiaft.  Mafene  marque  beaucoup  d'eftime 
siyU  K^offl.    pour  les  Ouvrages  de  cet  Auteur. 
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IPIERRE  JEAN 

NUGNEZ, 

En  Latin 

NONNES  lUS, 

J)e  Valence  en  Bfpagne^  Profejjenr 
de  Rhétorique  à  Barcelone. 

LE  Cenfeuc  de  Livres  qui  a  donne 
fon  approbation^à  Nugnez,lui  don- 
ne *  en  même  temps  des  éloges  ma-  •  Nannef,!» 
gnifiques.  Ceft,  félon  lui ,  un  homme  cc^-pf'-^- 
rempli  de  toutes  fortes  de  fciences,  qui 
entend  parfaitement  bien  le  Grec  &  le 
Latin ,  &  qui  s*eft  acquis  une  haute  ré- 
putation à  profefferla  Rhétorique.  U 
ilit  encore,  que  le  fond  de  fon  Livre  èft 
foUde,  &  que  les  maximes  y  font  aufli 
importantes  ,  que  les  expreffions  en 
font  belles  &  élégantes. 

II  paroît  que  cet  Auteur  a  été  en 
grande  eftime  parmi  les  gens  de  (a  na- 
tion. André  Schot ,  *  comme  nous  l*a-  ♦  Prilcg,  ïn 
vons  vu  fur  Hermogéne ,  en  fait  beau*  ^^^" 
coup  de  cas,  &  on  ne  doit  point  croirt 
que  les  louanges  qu'il  lui  donne,  foienl 
un  effet  feulement  de  leur  amitié.  Cai 
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Nttgnex.  ce  qui  prouve  que  les  E/pagnoIf  efti^ 
"""■""  moient  fort  Nugnez ,  c'eft  qu'il  fut  ap- 
pelle à  Barcelone,  pour  y  cnfeigner  l'E- 
loquence Se  la  langue  Grccoue,  &  qu - 
on  l'y  engagea  par  une  greffe  penfion.. 
•Motliof.       ^-  Morhef ,  ^  de  qui  je  tiens  le  fait 
T.I.I.  f.  f»  que  j^  Tiens  de  rapporter,   &  jjui  le 
*'**  tenoit  de  Mircus ,  n'avoit  point  vu  la 

Rhétorique  de  Nugnex.  C'eft  un  Oa- 
Trage  divifé  en  cinq  Livres*.  La  Pré- 
face roule  fur  les  Difciples  de  trois 
Maîtres  célèbres  ^  Ifocrate ,  Ariftote> 
&  Hermagore.  Dans  le  corps  de  TO»- 
vrage  l'Auteur  fuit  particulièrement 
la  méthode  d'Hermogéne.    L'eftimc 
qu'il  faifoit  de  ce  jeune  Rhéteur,  lui 
fit  chercher  Toccafion  de  le  mettre  e»^ 
tre  les  mains  de  tout  le  monde^  par  une 
Traduction  Latine ,  qui  fût  du  carac- 
tère ,  non  pas  des  verwons  ordinaires, 
mais  de  celle  que  Ciceron  a  faite  des 
Livres  des  Offices  de  Panétius.  C'cA 
ce  qu'il  a  exécuté  en  fubftituant  des 
exemples  Latins  y  tirez  des  bons  Au- 
teurs de  cette  langue  ,  aux  exemples 
Grecs  de  l'original  ;  dans  lequel  il  * 
d'ailleurs ,  changé,  ajouté ,  ou  retran- 
ché bien  des  chofes  ,  fans  néanmoins 
en  troubler  l'ordre,  qui  lui  paroit  très- 
propre  ^  foit  pour  apprendte  les  pré- 


reptes ,  foit  pour  en  faire  un  Traité.  Niigne  %; 
Il  s'eft  fcrvi  ,  en  tout  cela  ,  rfes  lii- 
mieres  qu'il  pouToic  encore  cirer  des 
plus  grands  Maîtres ,  fur-^^out  de  ceux 
qu  Hermogéne  a  fuivis  ,  ou  des  Au- 
teurs <jui  ont  expliqué  fes  préceptes 
par  des  Commentaires*  C'eft  le  fqn- 
dément  des  éloges  qu'André  Schot  a 
donnez  à  Nugnez  ,  comme  étant  du 
petit  nombre,  de  ceux  qui  parmi  les 
modernes  ont  (uivi  la  méthode  d'Her- 
mogénc, 

C'eft  eneffte  félon  les  principes  de 
ce  Rhéteur,  que  Nugnez,  dans  fonpre-  - 
mier  Livre ,  raihaflfè  les  préceptes  les 
plus  convenables  à  la  jeuneffe,  en  quoi 
il  prend  un  foin  qu  Hermogéne  n'a- 
'voit  pas  pris.  Dans  fon  fécond  Livre, 
il  donne  comme  lui  la  manière  de  fixer 
i^état  ou  la  queftion  d'une  caufe  ;  dails 
le  troifiéme ,  il  donne  les  préceptes  de 
'l'invention  ;  dans  le  quatrième  ,  iJ  ex- 
plique les  préceptes  de  TElocution  & 
des  divers  caraftéres  du  difcours.  En- 
fin ,  il  veut  donner ,  dans  le  cinquiè- 
me^ la  méthode  de  mettre  tous  les  pré- 
ceptes en  ufage.  Ainfi  on  peut  dire  que 
c'eft  une  exafte  copie  d'Hermogéne  y 
que  quiconque  connoît  &   fait  bien 

î*un  ,  peut  fe  flatter  de  connoître  &  de 

^  •  •  •  • 
ï  ui) 
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bien  fkvoir  Tautre  ^  &  par  eonféquent^ 
qu'après  ce  que  j  ai  dit  de  cet  ancien 
Rhéteur  ,  il  ne  me  refte  rien  à  dire 
de  la  doârine  du  Moderne. 


JEAN  LOUIS    VIVEZ 

De  Valence  en  E^agne  y  mort 

enifjj.1. 

jHgff  <^  fç*  \  >r  Onfiear  Baiilet  parle  de  Virex 
î;7:/"uî:p:  IVl  cnpluficiirs  endroits  de  fes  Ou- 
Hi  .T.  ^pag*  vrages ,  &  remarque  qu'au  jugemcJit 
'^^  de  quelques  Critiques  ,  cet  Auteur 

ayoit  de  la  folidité  y  de  l'Erudition , 
de  l'Eloquence,  de  la  vivacité  d'ci-- 
prit  &  de  la  pieté  :  mais  que  d'autres 
l'accufent  d'orgueil  ic  de  malignité 
dans  fes  cenfures ,  &  trouvent  qu'il 
parle  avec  autant  d'aiTurance  ou  de 
préfomption ,  que  s'il  êtoit  fur  le  tré- 
pied ,  ou  que  ce  fut  un  homme  defcen- 
du  exprés  du  Ciel  nour  nous  inftruire» 
On  pourroit  excuier  la  vanité  dans  un 
Auteur  qui.ne  diroit  rien  que  de  bon^ 
&  qui  feroit  feur  de  ce  qu'il  avance  *> 
T.  i.  part»!,  mais  Henry  Eftienne  dont  Mr.  Baiilet 
^^^77^        femble  embrafler  le  fentimenc  ,   té- 
moigne que  Vivez  n'efl:  pas  toâj|ouc& 
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fort  judicieux  dans  (à  Critique  »  6c     Virée* 
qu'il  fuit  affez  fouvent  fa  paffion  &  fcs  ^ 

préjugez  dans  les  jugemens  qu'il  por* 
te  des  Auteurs. 

Dans  tous  ces  divers  caradéres ,  il 
eft  queftion  de  Vivez  confîderé  comme 
un  Critique  ou  comme  un  Grammai- 
rien. Mr.  Morhof  quien  parle  comme  Moth.T.fc 
d'un  Maître  de  Rhérorique,  dit  qu'il  n.i^^^^ 
n'eft  pas  moins  eftimable  que  George 
de  Trébizonde ,  &  qu'encore  qu'il  fe 
(ut  appliqué  tard  à  l'étude ,  il  ne  laidk 
pas  en  peu  d'années  de  faire  des  Ou- 
vrages trés-doâes  8c  trés-exaâs.  Il 
met  de  ce  nombre  ceux  qui  reviennent 
à  mon  fu jet  ^  c'eft-à»dire  une  Rhétori- 
que  en  trois  Livres,  &  le  quatrième 
Livre  du  Traité  que  F  Auteur  a  fait 
touchant  la  manière  ^enfeigner  les  fcien^  -^ 

ces.  Il  y  a  apparence  qu'au  lieu  de  ce 
Traité,  Mr.  Morhof  a  voulu  dire  ce- 
lui de  la  Décadence  des  Arts  \  puifque 
c'eft  là  qu'au  Livre  quatrième  ,  l'Au- 
teur ,xomme  le  dit  Mr.  Morhof,  par- 
le de  la  chute  de  l^  Eloquence  &  des 
moyens  de  la  rerablir  ,  lur  quoi  il  ne 
dit  que  peu  de  chofe  dans  Ton  Traite 
touchant  la  manière  d'enfeigner  Us 
iciences. 

A  la  leâure  de  ces  Ouvrages ,  il  m'a» 
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VÎTC2.  paru  que  Vivez  avoit  en  effet  beau- 
coup d  efprit ,  &  qu'il  êioit  d'un  granè 
travail  ;  deux  avantages ,  avec  lelquels 
on  va  loin  en  peu  de  temps.  Auflî  par- 
le-t-il  dune  infinité  de  chofes,  ôc  iï 
en  parle  en  homme  quipenfe ,  &  qui 
s'exprime  nobibment.  Il  produit  fou- 
▼ent  de  lui-même,  il  profite  auffi  de 
fesleâures;  mais  il  donne  très- fou- 
rent  ce  qu'il  a  lu ,  pour  des  inven- 
tions nouvelles  ,  &  quelquefois  fcs^ 
{)rétendxie$  découvertes  ne  font  pas^^ 
es  meilleures  chofes  du  monde.  Enfin 
je  n'y  trouve  pas  ce  qu  il  faudroir, 

Ïour  mériter  les  éloges  que  Mr.  Mor- 
of  lui  a  donnean 
Le  premier  Livre  de  fa  Rhétorique 
roule  fur  le  choix  des  mots ,  fur  leur 
arrangement,  &  leur  fon;  fur  le  fon  des 
lettres  5  fur  l'mfage  qu'on  fait  des  mots 
dans  le  propre  ou  dans  le  figuré  ;  fut 
les  diverfes  heures ,  foit  qu'elles  foicnt 
dans  les  penlces.,  foit  qu'elles  ne  con- 
fîftent  que  dans  les  termes  ,  ce  qui 
comprend  les  Tropes ,  les  répetitions^ 
des  mêmes  mots ,  &  les  allufions  d'un 
Hîot  àun  autre  quiluireflèmble.  Il  ajou- 
te à  cela  dc$  rcffcxions  fur  le  nombre  & 
fur  l'harmonie ,  fur  les  Périodes  &  (^ 
les  parties  qui  les  compofcnt  -y  En  un 


/ 
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mot ,  il  donné  dans  ce  Livre',  des      Vivez, 
préceptes  fur  TElocution.  Mais  après  — — 
tout ,  il  n'en  dit  rien  que  ce  qu'on  en 
avoitdéjâ  dit  avec  plus  d'ordre,  plus 
de  méthode  ,  &  plus  de  netteté  que  lui. 

Cependant  il  nous  reprefente  dans 
ce  Livre  &  dans  le  fécond,  la  Rhcco-  .  ^'J''"^ 
rique  des  Anciens  comme  perdue.  Se  UdêjA\hét. 
il  le  reprefente  lui-même ,  tantôt  com- 
ïne  un  homme  qui  va  tâcher  de  relever     ^*'^ 
PEloquencç ,  non  pas  tant  par  le  réta- 
bUffementdes  anciens  préceptes,  que 
ar  la  découverte  de  quelques  nouvel- 
es  régies  ;  tantôt  comme  un  homme 
qui  va  recueillir  quelques  reftes  dç^ 
anciennes  Rhétoriques ,  de  la  même 
manière  qu'on  ramafferoît  les  ruines 
d'un  grand  édifice  ;  à  quoi  néanmoins- 
il  ne  croit  pas  pouvoir  fufSre,  parcé- 
qu'il  s'agit  des  Ouvrages  d'un  nombre  ^ 

infini  de  grands  efprits ,  qui  avoient 
compofédes  Livres  fur  l'Arr  Oratoire.. 

C'eft  ainfi  que  cet  Auteur  a  l'habi- 
leté de  concilier  yç  ne  fai  quel  air  de 
niodeftie  avec  une  des  penfées  lesplus^ 
vaines  que  Ton  piiilfe  concevoir,  qui 
eft  de  fe  faire  pafler  pour  le  Reftau- 
raicur.  dé  la  Rhctodqae.  Ce  que  die 
Vivez ,  eft  tout  ce  qu'il  auroit  pâ  dire 
£  nous  avions  peidu  tous  les  Livre» 
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Tirez,     des  anciens  Maîcres  ^  comme  nous 
avons  perdu  la  Rhétorique  d'ifbcra- 
le,  &  qu'il  en  eût  ramafle  les  fragmensi 
comme  on  pourroit  en  ramalTer  quel- 
ques-uns de  ce  Rhéteur.      Mais  fur 
quel  fondement  a.t>il  pu  parler  com- 
me il  parle  ,  tandis  que  nous  avons- 
les  Ouvrages  d^Ariftote,.  d*Hermo- 
géne ,  de  Ciceron  &  dé  Quintilien  ^ 
Certainement  (Tla  Rhétorique  des  An- 
ciens êtoit  un  Edifice,  dont  Vivez  a^ 
lamalfé  les  ruines ,  on  peut  dire  que 
c'eft  lui  qui  a  bien  voulu  le  renverfèr 
pour  en  ranger  les  matériaux  d'une  au- 
tre façon.  Mais  comme  avec  cela  cet 
Edifice  iubfifté  toujours  ,  il  y  auroit 
lieu  d'examiner  s'il  a  Êiit  quelque  cho- 
fe  de  mieux.  Sans  entrer  néanmoins- 
dans  cet  examen  ,  on  voit  claire«- 
ment  le  jugement  qu'il  en  faut  faire ,. 
puîfque  peribnne  n'a  fuivi  fa  métho- 
de. Outre  cyi'on  peut  dire  qu'il  fe  con- 
damne lui-même^  lorfqu'il  allure  (i) 
qu'il  a  roug>^  de  Con  ejureprife.  Il  a 
raifon  d'en  avoir  honte ,  non  pas  en 
ce  qu'il  prétend  avoir  réfuté  les  An- 
ciens ,  quand  il  Tes  a  cru  dans  l'erreur  y. 


(  I  )  Me  ipfum ,  fi 
^pu  fides  eft ,  fafcep- 
ù  làujiu  mci  ik£cna-  . 


merS  podoict  Viv»  pi- 
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car  cela  ei£  toujours  permis  :  mais  en     vire^; 
ce  qu'il  ne  leur  fait  point  honneur  de  " 

cequ'ils  ont  dit  de  plus  excellent ,  8c 
que  le  fiippofant  perdu  ^  il  Tàdonlhé 
comme  une  chofe  dont  il  êtoit  lui- 
même  l'Auteur.  Il  va  plus  foin.  Il  pré-  p.im» 
tend  que  les  Anciens, jprcflêz d'en  ve- 
ir  k.  l*uiage  de  la  Rhétorique ,  ne  Ce 
font  pas  mis  en  peine  d'en  connoître 
h  nature,  l'objet,  les  bornes  ,  &  la  fin  ; 
que  tout  ce  qu'ils  ont  avancé  fur  ces 
points  de  doâirine,  ils  l'ont  dit  au  ha- 
2sard  j  qu'ils  n'ont  rien  dit  (  i  )  que  de 
confiis  fur  les  bienféances ,  Se  qu*on  ne 
iauroit  faiire  ufage  de  leurs  préceptes 
iar  cet  article,  quoiqu'il  avoiiè  qu'un 
Maître  habile  peut  ramader  beaucoup 
dechofes  fur  cela,  dans  Gceron,  dans 
Qpintilien,  dans  Hermogéne,&dans 
le  Trapézontin.  Il  n'y  a  perfbnne  ,  '^ 
crois,  qui  ne  trouve,  comme  moi  ^ 
toutes  ces  propofîtions  fort-*excraor- 

^  (i)habebin!r  ra-  i  tamen  àfèdalolnfti** 
^odicenris,  audien-  tutere  mulca  colligi. 
tis  Sec.  De  qmbus,  nifi  ex  Cic-  Quincil.  Her« 
tgofallor,  perturba-  mog.  Trapez.  Ludi 
ï^  confiifi^iV  cft  yiv.  di  Trad,  Diftr, 
olim  à  majpribus  no-  .  p.  4%%.  é>*C'  voy,  le  t^ 
fcispncccptum,  mi-  yùL  de  cet  Oftv.fati^ 
ntmèque*  ad  ufum  joS», 
^^gmemei,  Pottintl 


* 
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Yirtz».    dinaires  j  &  qui  ne  juge  que  fi  Vive» 

"  en  a  rougi ,  il  n'en  eft  pas  pour  cela 

p]us  excufable  j  puifque  ce  n^eft  par 
en  rougiflànt  qu'on  doit  ériter  le  blâ- 
me ,  mais  en  fuyant  ce  qui  mérite 
d'être  blâmé  (  3  ), 

Non  feulement  ces  propofitions  font 
contraires  à  la  vérité ,  &  à  la  juftice 
qu'on  doit  aux  premiers  Maîtres  ^  elles 
le  font  les  unes  aux  autres.  Il  en  eft  de 
même  de  celles  qu'il  fait  furla  Rhéto- 

f^^Sè  rique.  Il  dit  d'un  côté  que  quiconque 
étudie  cet  Art,  ne  doit  point  trop  s'y 
attacher ,  à  caufe  de  l'abus  qu'on  en 
peut  faire ,  &  parce  qu'on  peut  être 
tenté  d'en  abufer  ^  Raifon  qui  lui  fait 

f  .4J*.  avancer ,  que  nous  n* avons  point  du  tout 
befoin  du  genre  judiciaire  j  a  caufe  des 
fraudes  &  de  la  malice  c^ui  lui  fontpro- 

f.;4^.  près.  Il  dit  ailleurs  que  plus  les  hom- 
mes font  corrompus ,  plus  les  perfon^ 
nés  fages  fc  yertueufes  doivent  ap- 
prendre la  Rhétorique ,  qui  a  tant  de 
pouvoir  fur  les  efprits  pour  les  détour* 
ner  du  mal  &  pour  les  poner  au  bien. 
C'eft  ainfi  qu'il  trouve  mauvais  que 

()  )  Non  enîmpu-  |  nomen  eiFugere  debt» 
dendo  ,  fed  non  fa.  l  mas.  Cic,.  i»  de  Oca^ 
ciendo  id ,  quod  non  1  n,  lUm- 
dccct  ,    impudcntiad  ^'^ 


.^^ 
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Quineilien  ait  prétendu  que  la  Rhéco-     Yireta 
rique  ou  l'Eloquence  s  eiend  à  tout ,     •   ■      -«^ 
tandis  qoe  lui-même  ne  lui  donne  pas 
moins  d*ctenducV   II  accufe  Ariftote     p  j^ 
d'être  fur  ce  point  de  l'avis  de  Quin« 
tilien  :  Se  c*eft  une  erreur  de  £ait,  qu'il 
ajoute  à  i:ant  de  c<Mitradiâions.  Une 
autre  erreur  de  Vivez ,  ttm$  qui  con- 
fifte  dans  la  do£brine  ,  c'eft  de  croire 
que  C  Invention  &  la  Difpofition  ne  font      '^^* 
nou  plus  deux  parties  de  Rhétorique , 
que  la  Mémoire  &  TAdion  j  en  forte 
que  rElocution  feule ,  félon  lui,  appar- 
tient à  l'Art ,  &  qu'il  n'appartient  qu'à 
lufage  Se  au  bon  fens  de  nous  appren- 
dre le  lieu ,  le  tems ,  &  la  manière  dte 
dire  les  chofes.  Celaeft  formellement 
^pofé  à  la  penfée  dé  Longin ,   qui     ^^^  ^ 
dit  que  l'Art  contribue  au  fublime,  en  CM.x.  }• 
îvous  marquant  l'ufàge  qu'il  en  faut 
feire,  &  il  ne  feroit  pas  mal-aifé  de 
ï'aontreti.que  Longin  n'eft  pas  feul  de 
ce  Sentiment- Ce  que  notre  Auteur  dit 
*e  l'Invention ,  eft  néanmoins  très-bon* 
«1  un  fens ,  c'èft-à*  dire  ,  en  ce  qu'il 
ttoît  que  fur  les  affaires  de  la  vie ,  c'eft 
J*e(prit ,  l'ufâge ,  la  prudence,  laréflé- 
xionqui  rend  l'Orateur  fécond  à  trou- 
ver les  preuves  ou  les  pcnfées  dont  it 
abcfbin..  Il  nef^iut  point  otcr  àVi- 
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vez  la  gloire  d'avoir  ramaflè  dans  Can 
fécond  Livre ,  tous  les  rapports  qu'o&' 
trouve  entre  le.Difcours  &rHonime, 
&  qui  font  attribuer  au  premier  ce  qm 
iemble  ne  convenir  qu'à  Tautre,  com«* 
flie  la  banne  grâce ,  les  nerfs  ,  Cembon^ 
foint ,  la  maigrenr ,  &  autres  chofei 
femblables.  Mai»  c'eftun  fait  certain 
qu'il  n'y  a  pas  un  de  ces  rapports,  que 
Vivez  ait  découvert- le  premier  j  c'eft 
un  autre  fait  certain  qu'il  ne  donne  au- 
cun précepte ,  à  l'occafion  de  ces  rap- 
ports, que-les  Anciens  n'ayent  donne  ^ 
ou  s'il  nazarde  dé  dire  quelque  cho« 
fe  de  nouveau,  il  ne  fe  montre  pas  toiU 
jours  aufli  habile  qu'il  feroit  à  fouhai- 
ter,  comme  je  l'ai  déjà  fait  entendre* 
Par  exemple ,  les  Anciens  ont  dit  que 
l'Orateur  doit  inflruîre ,  plaire  6c  tour 
cher;  au  lieu-  de^ plaire.  Vivez-  veut  qu'- 
on diCc ^retenir y  parceque,  dit- il, o» 
retient  les  Auditeurs ,  lors  même  qu'- 
on les  fait  pleurer  y  ou  qu'on  les  rem- 
plit de  crainte ,  ce  qui  n'eft  point  m 
flaifir ,  puifque  ce  n'eft  pas  un  mou- 
vement agréable.  (4)  Mais  Terence  a 
eu  raifon  de  dire  qu'/7^  a  des  gens  qd 

(  4  )  Faciunt  Intel.  I  tdligaat.  Têron-»- 
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fiur  trop  faire  les  habiles  ^  font  voir     Vît*» 
ju'ils  n'y  entendent  rien;  Et  fur  le  point  *^ 

donc  il  s*agit,  on  peat  alTeurer  que 
Vivez  eft  du  nombre.  Il  montre  en  e£- 
fec  qu'il  n'avoit  ni  vu  par  lui^mcme, 
ni  remarqué  dans  les  Attceur» ,  ni  en- 
fin reconnu  fut  le  Théâtre  ^  ou  par  la 
leAure  des  Tragédies  ^  que  les  paC> 
fions  les  plus  triftes ,  la  colère ,  la  com« 
paiEon^  la  crainte  Se  la  douleur,  font 
accompagnées  d'un  véritable  pl^r.. 

Cet  Ecrivain  ne  fe  dément  point 
^ns  Ton  troifîéme  Livre.  Il  entreprend 
de  parler  des  diver(ès  manières  ,  noa 
f3iS'dùperfiiader,  ottde  divertir;  mais 
iinflruLre  :  Il  trouve  premièrement 
ue  les  préceptes  fur  cette  matière 
ont  fort  rares  dans  les  Auteurs ,  &  qu'«> 
ils  (ont  pourtant  fort  néce({aires«  Il 
diftingue  après  cela  trois  manières  d'in 
ftruire,  la  Defcription,  la  Narration^  Sc 
P Explication  des  Arts  qm  de  leurs  pré- 
ceptes. Ce  qui  eft  une  divifion  smez 
extraordinaire.  Il  comprend  fous  lés 
Defcriptions ,  les  reprefentations  aniu. 
mées  &  les  images  iènfibles ,  fur  le(I 
quelles  il  faut  convenir  qu'il  fait  une 
remarque  de  trés^bons  kns\  qui  eft, 
qœ  ce  font  les  hommes  habiles  &  lesGé^  *^'  '*'^ 
nies  htetârenx  fui  foHrnJJjfent  les  images-Us 


?' 
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Vire»,  fins  JHfles,  8c  cjH^ettes  fervent  merveiÏÏew^ 
■"*— ^  fement  a  aider  notre  Intelligence.  Pour  ce 
qui  eft  des  Narratims ,  il  en  diftingue 
de  plufleurs  fortes  r  celles  que  fait  un 
Hiftoricn,font  pour  inftruite;cellcs  que 
fait  rOratear ,  font  peur  petfuader  ^ 
cellei  des  Apologues^  font  pourfigni- 
fier  quelque  choie  d'une  manière  my- 
fterieufe ,  èc  celles  des  Poètes ,  pour 
divertir.  Il  donne  des  régies  pour  tou- 
tes ces  efpeces ,  en  quoi  il  oublie  les^ 
fcornes  qu*il  s'cïoir  preicrites  de  ne  fer- 
ler cfHâ  des  manières-  d^infirnire  >  com- 
me en  fe  prefcrivant  ces  bornes,  il  avoir 
oublié  le  but  principal  de  fon  Ouvra- 
ge ,  qui  eft  de  donner  {Art  de  perfuâ^ 
der*^  je  ne  (ai  à  quoi  il  penfe,  quand  A 
dît;  que  U  Narration  Oratoire  efl  four 
ferfkader^  Ss.  notïfoHrinfl^mre,  Je  con- 
çois encore  moins  (on  de(ïéin,lorfque 
dans  une  Rhétorique  ,  outre,  la  ma- 
nière denfeigntr  les  Arts ,  il  donne  cel- 
le de  faire  des  Paraphrafes  ,  des  A^- 
rége^,  des  Commentaires  &  des  ver- 
fions. 

Un  feul  trait  fufEt  pour  montrer  que 
cet  Auteur  n'avoit  ni  le  goûrni  le  ju- 
gement bien  fcur  en  matière  d'Elo- 
Yiv.p. i|S»^  quence.  Il  fait  plusde  cas  de  la  Nairaj^ 
cion  du  fécond  livre  de  TEneide^  oi 


fc  Poète  décrit  au  long  rcmbrafement     Txrtai, 
de  Troye ,  que  des  trois  mots  qui  Tex-  ' 

priment  fi  vivement  au  commence- 
ment du  t^oifiéme  Livre  (  j  ) ,  par  U 
f^ifon,  dit- il ,  qnhn  long  difc9Hrs  toti^ 
chi  étavamdge.  C'eft-à-dire  qu'il  n'a 
pas  vu  que  ce  ne  font  point  là  deux 
chofes  à  mettre  en  parallèle ,  pour  pré- 
férer Tune  à  l'autre  ;  parceque  cha- 
cune eft  faite  pour  fa  place^  où  elle 
cft  excellente  ,  &  ne  cède  en  rien  à 
l'astre  dans  ta  fienne.  Vivez  fait  un 
meilleur  uiage  de  Ton  goût ,  lorfqu'il 
admire  la  hauteur  du  cheval  de  Troye 
exprimée  en  auffi  peu  de  mots  (  6  )  que 
l'embrafement  de  cette  Ville.  Cet 
exemple  devait  lui  faire  reconnoître^ 
que  la  brièveté  enfon  lien ,  comme  Ta 
remarqué  Ciceron,  a  [on  mérite  dont 
t Eloquence  (  7  ). 

Pour  conclure  ce  qui  regarde  cet 
Auteur ,  il  me  paroît  que  {à  Rhétori- 
que eft  un  vrai  cahos  ,  où  il  n*eft  pas 
poflîble  d'apprendre  les  régies  de  cet 

(  f  ]  Ec  campos  u^  )  eft  in  aliquâ  parte  di£- 
Tro}a  fiiiu  Virg.^n.  |  cendi,  Cic  de  Clai:. 


}.  inic. 

{  «  )  Dcmiffum  lap- 
fi  per  funem»  ^n.  a. 

(7)  Breritas^  laus 


Oï*  n.  fo.  Brevitar 
Oratoris  magna  lan» 
in  fententiâ.  Id.  ^  de 
Lcg.  A,  4«é 
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Arc ,  fi  on  les  igtiore.  Qpelqoc  (îtitt 
qu'il  femble  y  Youloir  gacdec ,  ce  n'eft' 
qu'un  amas  de  paflages»  qu'il  femble 
avoir  ramaflTcz^.,  fous  difRrens  lieux 
communs.  Il  met>  à.  la  vérité ,  divers 
titres  qui  marquent  fon  ordre  préten- 
du ,  mais  on  y  trouvée  fous  l'un ,  ce  qiii 
doit  être  fous  l'autre.  Sur  quoi  je  le 
comparerois  à  Montagne ,  s'il  ne  nous 
égaroit ,  comme  on  l'a  dit  de  ce  ict* 
nier,  quepour  nous  conduire  dans  des 
païs  plus  beaux  9  que  ceux  qu'il  nous 
avoit  4'aI>ord  promis*  - 


OMER  TAXON, 

T.^.Hîft.  ^ort  enxf62^  félon  du  BouUy^ 
î^tai.  vir,     ^  qf^i  avoit  imprimé  en  if^^* 

Et  Auteur  croit  du  Vermandois, 
ainfi'-que^P/Vrr^^e'  la  Ramée,  au- 
trement dit  Ramas  ^  dont  il  êtoit  fi 
grand  ami  qu'ils  fetraitoient  l'un  l'au- 
tre de  frère.  Il  a  compofc  un  petit 
Traité  de  Rhétorique,  qu'il  a  intitulé 
\^%  InflitHtions  Oratoires ^  teille  de- 
diar'à^  l'Uhiverfité  de  Paris.  L'Epitrc 
Dcdicatoireeft  dàttée  dêraftnéeij+4» 
muiis  l'éditionli  plus  axxciemie  <^ut 


j 


|'«  ayevâcVn'cft  c|ue  d€l'année^i54^.  Omet  Im 
Bft-cô«ne  fecondeédition  ?  ou  bien,  fi  ^®^ 
la^  première  fut  retardée  de  quatre  ans 
après  1  acceptation  de  la  <l^dicace  i  Je 
ne  fai  qu'en  dire.  X-Ouvrag^  eft  un 
feût  in^  ollav^  ,   d'environ  quatre- 
vingts  pages  ,  'te  il' ne  roule  que  fiirla 
^âion  y  dont  il  montre  que  la  beauté 
<onfifte ,  ou  dans  les  mots  confiderez 
Rarement ,  ou  dans  lestnots  pris  en- 
semble. Aies  prendre  Séparément,  ils 
font,  ou  fonor  es,  ou  durs  àlaprononcia- 
tion,ouaeréables&doux,punouveaux, 
ou  dans  le  propre ,  ou  dans  le  figuré. 
A  les  confiderer  unis  enfemble,il  en  ré- 
cite une  harrtioniedont  l'Auteur  expli- 
que la  nature.  Il  joint  à-cela  l'explica- 
tion des  figures  de  mots ,  &  des  -figu- 
res de  penTces.  Il  traite  des  difiFerens 
%le8 ,  des  bien  -  féances  dans  le  did 
cours,  de  la  modération  qu'il  faut  gar^ 
der  dans  les  ornemens.  Il  avertit  qu'il 
faut  du  génie  dans  l'Eloquence  ,  qu*il 
y  4?aut  des  préceptes ,  &  encore  plus 
d'exercice.  Il  obferve  que  l'exercice 
confifte  à  compofer  Se  à  parler  j>ce 
<}ue  chacun  pouvant  faire ,  ou  en  Cnu 
^ant  fon  propre  génie  ,  ou  enfe  for- 
naant  fiir  quelque  modèle,  il  indique 
^^«  Auteurs  .qu'il  eft  bon  d  fc  propo- 
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•mit  Tt«  fer.  Il  s'àxprime  par->cout  en  bons  tcr^ 
fe^u  mes*  Son  ftyle  eft  pur ,  élégant  &  nt- 

'  turel  y  il  a  de  Tordre  &  de  la  conduict. 

Je  ne  vois  rien  de  plus  propre  aux  jeu- 
nes Etudians ,  pour  coma) encer  à  leur 
donner  le  goût  de  la  belle  Elocution , 
qui  ed  félon  d'habiles  gens ,  la  premiè- 
re cbofe  qu'il  faut  leur  montrer  en  fait 
d'Eloquence  ;  parceque  c'eft  aux  Maî- 
tres à  leur  fournir  d'akor  d  la  matière. 
C'efl:  donc  un  Ouvrage'  qui  peut  par- 
faitement convenir  dans  la  féconde 
Cla(re,c'eft^à-dire,  celle  qui  précède 
joann.  Vif-  la  Rhétorique.  Jean  le  Pefcheur  en  dit 

^^^zà'udt.  P^^^  ^^^  ^^^*  ^*"*  l'édition  qu'il  en  a 
sdic.  HaA-  '  ptocutée, environ  foixante  ans  après^ft 
moT.  iftt.     q^>jj  ^  enrichie  de  Scholies  ou  petites 

notes.  Il  témoigne  que  de  (on  temp^ 
beaucoup  de  Maîtres  mettoient  ttt 
Ouvrage  entre  les  mains  de  leurs  Pif- 
ciples ,  &  qu'il  meritoit  cet  honneur. 
C'eft  le  juger  propre  non  feulemcntà 
,  la  féconde  Claflc ,  mais  à  la  première  ; 
car  c'eft  des  Maîtres  de  celle-ci,  <l^^ 
parle  le  Critique  que  je  cite. 

La  Rhétorique  d'Qmer  Talon  étant 
telle  que  je  la  reprefente ,  on  ne  doit 
point  être  furpris  que  TUniverfité  àe    | 
Paris  en  eût  agréé  la  Dédicace,  ni  q«c 
dans  une  Requête  qu'elle  préfentA^t'' 


f  irlemenc^  après  fa  dernière  réforma-  Orner  Tt« 
lion^  elle  Tait  noaimé  parmi  les  grands  ^®"* 
Hommes  qui  fà  font  rendu  célèbres  ^ 

dans  fee  Ecoles  par  la  profelfion  des 
lettres  (i). 

Du  Boulay  pareillement  y  an  huitié-     ^  ^^  ^.^ 
me  fiécledc  rUnireriité ,  le  met  au  mcâcaLVix. 
nombre  des  Hommes  lUuftres  i^u'cllq  '^^**^ 
a  produits ,  &  veut  qu'on  juge  de  foci 
mérite  par  fa  Rhétorique. 

Il  eft  certain  que  cet  Ouvrage,  en  ce 
qu'il  contient ,  eft  abfolument  dans  le 
goût  des  anciens  Maîtres  ;  ^  il  y  a  lieu, 
de  s'en  étonner ,  àcaufe  que  Ramas  » 
ami  de  TAuteut ,  s'étoit  Ci  fort  attaché, 
a  décrier  Ariftote,  Ciceron  ic  Quinti- 
lien.  Il  y  a  lieuatiifî  d'être  furpris  que 
Ramus  lui-même  parle,  comme  il  fait,, 
de  cet  Ouvrage.  Car  dans  un  Avis  au. 
Leâeur,  quele  Pe(cheur  a  inféré  à  la^ 
tête  de  fon  Edition  ,  il  aflèure  qaon, 
trouve  Abondamment  dans  Orner  Talon , . 
toHt  €t  qylAri^ote ,  Ifocrate  ,  Cicerou, 
&  Quint  ilien  ont  dit  fur  la  Rhétorique» 
A  quoi  il  ajoute  que  cet  Auteur  na. 


1 1  )  Fabf os  ftaptt- 


Scc^  Vniverfit.  Pari^ 


iehfes,  Vatablos,  Ôa- Ijff»/^  in  LioeU.  Sttf^ 


iir£os  ,  Gallandios , 
T^niebos  ,  Auratos  , 
Laodhtnflt  •  Tidflm , 


fli^     »d     Augufiljf, 
Senmt. 
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^mer  Ta-  p^s  fenlement  puifé  dans  les  Ecàlts  des 
Ion.  Rhéteurs ,  mais  encore  dans  les'Ouvra^ 

'  ^es  des  Vratenrs  &  des  Poètes,  &'ce 

qui  efi  fur^tout  lo'ùdhle  en  lui ,cefi^itil 
a  tout  mis  dans  un  bel  ordre.  Ce  témoin- 
gnage  n'eft  pas  moins  glorieux  aux  an- 
ciens Maîtres ,  qu'à  Orner  Talon  ;'Ra- 
mus  s*étoic-il  reconcilié  arec  eux  l 
Point  du  tout.  Il  parle  ainfi ,  parcequ'il 
réduifbit  toute  la  Rhétorique  à  l'Elo» 
cution ,  qui  eft  uniquement  ce  que  fbn 
âmi  a  traité ,  &  ce  que  Ramus  lotie  en 
M  lui  :  On  voic^  dit-il  ^  dans  ce  Trai- 
^té^  ia -grâce  des  tropes3les  agré- 
' .  M  mens  des  'figures  de  mots  y  la  for- 
»  ce  des  figures  de  penfées  3  l'efficace 
»  ou  la  vertu  de  la  voix ,  les  charmes 
n  de  la  prononciation  ;  en  un  mot  une 
M  vive  image  de  l'Eloquence ,  de  la 
M  main  d'un  nouvel  Apelle,  qui  nous 
n  met  en  état ,  par  ce  moyen  ,  &  de 
9»  connoître  l'art  des  grands  Hommes, 
«»  &  de  l'imiter  dans  nos  difcours.  Ce 
n'eft  pas  tout.  Il  dit  encore  que  fion 
j>prcnoit  cette  méthode  .de  l'enfei- 
Mgner»  on  verroit  bien- tôt  un  aufli 
a  grand  nombre  d'Orateurs ,  que  de 
9>  Grammairiens ,  ic  que  fi  on  prétend 
j>  qu*il  y  a  quelque  choie  qui  manque 
i>  à  cette  Rhétorique^  en  s'eo  déiabo- 

fera 


fera  enlifant  Ces  DilTèrtations  fur  Ci'  «  Orner  T»i 
ceron  &  fur  Quintilien.  ce  ^^"* 

Il  s'enfiiit  félon  Ramus,  queleshom-  ' 

mes  font  bien  aveugles ,  de  négliger 
des  avantages  ic  G  grands  &  en  même 
temps  fi  faciles  ;  puifqu'on  peut  ap- 
prendre cette  Rhétorique  en  moins  de 
trois  mois.  Mais  ne  croyons  pas  tout 
ce  qu'on  nous  dit.  Les  Analyfes  que 
Ramus  a  faites  de  plufieurs  Haran- 
gues, montrent ,  comme  je  le  dis  en  • 
parlant  de  lui,  qu'il n'entendoît point 
allez  Tart  d'enfeigner  l'éloquence  ;  6£ 
fans  aller  fi  loin ,  pour  faire  voir  qu'il 
parle  quelquefois  au  hazard ,  on  pour- 
roit  ici  demander  oiieft-cequ'ilavoit 
vu   les  Préceptes  etifocrate ,  pour  dire 
qu'on  les  trouve  dans  Omer  Talon  ? 
Car  nous  n'avons  plus  la  Rhétorique 
de  cet  ancien  Rhéteur.  Mais  ce  n'eft 
pas  à  quoi  je  m'arrête. 

Il  vaut  mieux  obferver  que  nôtre 
Auteur  même,  auflî-bien  que  Ramus, 
croyoit  qtt'Ariftote  ,Ciceron  &  Quin- 
tilieti  ont  confondu  la  Rhétorique 
avec  la  Dialcftique ,  à  caufe  qu'ils  ne 
l'ont  pas  bornée  comme  lui ,  k  CElo^ 
cution  ,8c  à  la  Prononciation  ^  &  qu'ils 
y  font  entrer  les  préceptes  de  Cln^ 
ventiûti  »  dé  la  DifpçfitioH,  de  de  la  Me-' 

K 


-L\S  .L'ES  MaItrbs 

.Omet  Ta-  moire,  donc  il  ne  dit  rien.  Ceft  ainfi 

^^"*    .     '   Gu  il  s'explique  ,  non  dans  le  corps  de 

ion  Ouvrage,  on  Ten  auroit  moips  efti- 

mé  :  mais  dans  une  Epure  au  Cardinal 

«de  Lorraine  ^  où  il  avoue  que  ce  qu  il 

.diç  fur  les  deux  points  qu'il  a  traitez, 

.il  le  tiea^t  4es  anciens  Maîtres ,  &  qu  il 

n  a  fait,  que  le  ranger  à  fa  .manière. 

jiniêmêf.     Voilà  donc  comment  d'un  côté ,  ileft 

rMém.  €dit.  d^ns  1^  août  dcs  Anciens  ;-&  comment 

ir^i/?.4»^r4r^.;derautre,.il  eft  pourtant  du  ïentiment 
LvtiMT.  ^Q  Ranp^us ,  dont,  je  ne  fai  s'il  iiii v<>it  la 
mcchode  dans  rAnalyfc  des  Haran- 
cues-j  laquelle  confifte-  à  en  compter 
les  figures  j  ce  qui  cft,  à  mon  fens,  une 
chofe  fort  ridicule. 

.  Ramus  ne  fe  trompe  pas  moins,  lort 
qu'il  croit  que  les  retranchemcns 
cju'Omer  Talon  fait  à  la  Rhétorique, 
(ont  un  moyen  de  multiplier  les  Ora- 
teurs.Car,pour  ne  point  donner,parmi 
les  préceptes  de  cet  Art ,  ceux  qui  re- 
gardent r Invention  &  U  Difpofitiom 
il  iie  difpenfe  pas  pour  cela  ae  les  ap- 
prendre ailleurs,  c'eft-à-dirc,  parmi 
ceux  de  la  Dialedique ,  à  laquelle  ils 
appartiennent,  félon  lui  ;  &  puifqu'on 
n'eft  point  Orateur ,  qu'on  ne  les  ait 
appris ,  le  chemin  de  l'Eloquence  dc- 
ineure  toujours  également  long. 


?' 
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.  JCrÇrouve  encore  deux  A  utcurs  qui  Orner  T*- 
donnent  dans  Tidéc  de  Ra  mus  &  d*0*  '  ^^"* 
mer  Talon  ,  Jean  le  Pefcheur ,  dont    *vki  fifrà. 
j  ai  déjà  parlé  dans  cet  article  >  &  Paul, 
Frifius.  Non  feiilement  ils  approuvent^ 
les  recranchemens  en  queilion  ,  iU 
Toudroient  encore  qu'ils  fuflent  plus; 
grands.  Le  premier  ioàcient  encr'au* 
très  chofes  »  qu'on  no  peut  apprendre 
la  prononciation  que  de  vive  voix,  eijt 
quoi  je  croi$  qu'il  ^,  raifon».  Mais  ie; 
crois  auflî ,  comme  je  le  remarque  ail- 
leurs ;  que  la  Rhétorique  a  fon  Inven- 
tion propre^oucre  celle  qui  lui  eft  com- 
mune avec  la  Dialeftique.  Elle  a  aufïï 
fa  difpofition  pàrticulierejparce  qu'el- 
le fe  propofe  ^  non  feulement  de  con-*- 
Vaincre  i  efprit ,  comme  la  Dialedîr 
que  ;  mais  de  déterminer  la  volonté» 
A  regard  de  Frifius  qui  a  fait  la  Corn-     jmfrimit  a 
faratfon  de  U  RhétorifjHe  de  Afelanchm  Prancfirt  c» 
thon  y  tant  avec  la  ,L9^icfi^e  de  Ramus, 
(fuUvec  la  Rhéteri^He  de  notre  AMetir^ 
il  ren^arque  une  cliofe  finguliere ,  qui 
eft,  que  quelques  uns  ont  crû  qu'il  n'y 
a  jamais  eu  d'Orner  Talon  autre  quq- 
Ramus  lui-même  déguifé  fous  ce  nom 
fait  àplaifir,  pour  le  dérober  f  l'en-, 
vie,  &  pour  |oUer  lui-même  fcs  prq-( 
près  Ouvrages  avec  plus  de  pço/ufio»^ 

K  1, 
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©mef  Ta^  Frifius  n*a  garde  de  donner  dans  cet- 

^^"*  te  imagination  ,  que  Ton  fondoitfut 

?  TEtymologie  du  nom  de  TW/o»cnle 

faifanc  venir  d'un  mot  Grec  qui  figni- 

JiL\?ùt     &t  Ramean  vert.W  croit  que  Tartifi- 

êe  n'aùrpit  point  réii^flfî  à  Ramiis  dans 

Paris.  Ajoâtons  que  l'hiftoire  de  i*U- 

nivecHté  détruit  abfolument  cette  vi- 

fiôn,  piiifqu*on  y  voit  Orner  Talon 

qui  en  1534  prête  ferment  entre  les 

niains  âuReâeur  nomcné  de  Mery. 


VALENTIN   ERYTHREE 

iJ  +  8. 

IL  pafoît  par  lés  Ouvrages  d'Ery- 
thrée, que  cet  Auteur  avoit  été  dif- 
cîple  de  Sturmius,  qu'il  eut  toujours 
'  beaucoup  de  vénération  pour  lui ,  & 
/  que  charmé  de  fes  préceptes  furTElo- 
qii'ence ,  il  fut  porté  du  même  zélé  i 
pirocurer  l'avancement  ou  la  perfcc- 
libh  de  cet  Art.  Le  rôle  néanmoins 
qit'il  foûtient  n'ell  point  égal  à  celui 
dé  fon  Maître^parcequ'il  ne  travaille, 
pour  ainfi  dire ,  qu'en  fécond  ,  pour 
réj)éter  ce  qu'il  lui  entend  dire ,  pour 
Plikulquer  d'autre  façon  ,  qu  eufo 
peu*  le  rendre  plus  facile*. 
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En  effet  Sturmius  avoic  compofé  un  Erythrée. 
Commentaire  &  des  Dialogues  fur  les  ■ 
Parutions  Oratoires  de  Ciccr-on  ,  &  il 
avoir  rapporté  dans  ces  Ouvrages  les 
principes  &  d'Ariftote  &  d'Hermor 
gène,  Qu  a  fait  Erythrée  }  Il  a  réduit 
en  tables  les  principes  de  fon  Maître 
&  des  guides  qu'il  avoit  fuivis  ;  En 
quoi  il  profita  fi  bien  du  travail  de  Stur- 
mius,  qu'il  crut  devoir  lui  demander 
la  permiffion  d'en  ufer  de  la  forte ,  ce 
qu'il  obtint  par  une  lettre  qu'il  a  mife 
à  la  tête  de  Ion  Ouvrage* 

Sturmius  avoit  aum  travaillé  fur 
Hermogéne  ;  il  avoit  entre  autres, 
comme  j'ai  dit ,  commenté  les  Livrer 
fur  les  idées ,  8ç  montré  la  coiiformif. 
tt  de  fa  doârine  avec  celle  d'Ariftote 
&  de  Cîceron  :  Erythrée  a  voulu  de 
même  entrer  avec  lui  dans  cette  car. 
Jricre.  y  a  fait  trois  Livres  fur  l'Elo- 
cution  5  II  y  fuit  l'Orateur  Romain, 
il  y  fuit  Hermogéne,  coin  me  il  l'a- 
voue lui-même  j  &  s'il  ne  fait  point 
en  n[>cmc  temps  mention  d'Ariftote , 
c'eft  que  ce  Philofophe  ne  s'eft  point 
arrêté  à  ce  qu'Erythrée  a  voulu  traiter 
à  fond  dans  les  deux  premiers  Livres 
de  fon  Ouvrage.  Ce  font,  les  Périodes 
fc  leurs  différentes  parties  ,.  ce  qui 
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•  Erythrée,  fait  la  matière  de  fou  premier  Livre  j 
-  ce  font  les  figures  de  mots  &  de  pen- 

fées ,  qui  font  la  matière  du  fécond. 
ATégard  du  troifiéme,  c'eftrélegance 
&  la  noblefTe  du  difcours  qui  en  font 
le  fujet  j  &  l'Auteur  s*y  propofe  d'ex- 
pliquer fur  ces  deux  articles  la  dofkri- 
ne  contenue  dans  le  quatrième  Livre 
de  la  Rhé torique  à  Herennius ,  de  for- 
te que  c  eft  à  proprement  parler  un 
Commentaire  fur  ce  Livre. 

On  voit  la  raifon  pourquoi  André 
Schott ,  a  mis  Erythrée  avec  Srur- 
mius  y  au  nombre  de  ceUx  <||ui  ont  Tnu 
vi  la  méthode  d'Hcrmogéne.  C*cft  peu 
néanmoins  de  dire  fa  méthode,  il  rai- 
loit  dire  encore  (a  doârine ,  du  moins 
fur  les  points  qu'il  a  traitez.  On  peut 
ajouter  qu*il  la  (uit  avec  intelligence, 
parcequ*il  entend  la  matière ,  mais  c*eft 
avec  de  fi  grands  détails,quc  je  \^$  crois 
capables  de  rebuter  bien  des  perfbn- 
neSjSc  qu'ils  dcmanderoient  un  (pin  in- 
fini,s*il  falloit  s'y  affujettir. Au  refte  l'i- 
dée feule  de  fes  Ouvrages  montre  aflez 
qu*il  n'eft  nullement  à  propos  d'en  rien 
rapporter  ;  mais  elle  montre  en  mê- 
me temps ,  qu'ils  peuvent  fournir  des 
lumières  à  ceux  qui  étudient  les  Ori« 
ginaux. 
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LA    RHETORIQUE    ; 

DE     PIERRE 

DE    COURCELLES^ 

De  Candes  en^  Touraine  ifj/. 

CFtte  RliétoKque  ne  conncnt  rien 
de  remarquable  que  le  ftyle  mê, 
me ,  foit  de  l'Auteur ,  foit  des  Ecri- 
vains dont  il  emprunte  fes  eitemples 
.tant  en  profe  qu'en  vers.  On  fent , 
dans  cet  Ouvragé ,  que  notre  Langue 
commençoit  d-és  lorsàfe  perfeftion- 
i^er  j  niais  oh  y  voit  auflï  qu'elle  ctoit' 
encore  loin  de  fa  perfedtion ,  corn- 
ue on  peut  en  juger  par  tout  ce  qu'- 
en ont  dit  Mi*.  Du'i^îr';''Mr.leVayer, 
&  Mr.  Gharpentrer.  Oh  y  recon* 
^oît  en  même  temps ,  que  l'Auteur 
2voit  quelque  lefture  des  bons  Origi- 
naux 3  &  que  s'il  ne  les  avpjt  pas  ap. 
profondis  Fut  certain?  points,  iùrd'au^ 
très  il  ètoit  allé  plusavant^t|^ue1e  com^ 
nvan  des  Modernes ,  ç'ë  ^.ui'éff  parti-, 
<^uHerement  vrai  du  genre  judiciaire. 
11  ne  touché  point  ce  qui  regarde  Thâr. 
iTïonie  de  notre  Langue  ,-  &  ceux-là* 
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De  Cour-  ^'^^  feront  pas  furpris ,  qui  auront  lu 
celles.  ce  qu'en  dit  1* Abbé  Caffagnes  ^  puifque 
"*■**—■  cet  Académicien  attribue  à  Balzac  la 
gloire  de  Tavoir  fe  premier  remar- 
quée. Pour. moi  ,  je  trouve  dans  un 
Ouvrage  plus  ancien ,  d'environ  vingt 
ans ,  que  celui  de  dourcelles ,  qu'il  y 
a  eu  des  Maîtres,  dès  ce  temps-là,  qui 
Tont  recommandée.  C'eft  un  Ecrit  im- 
primé en  1540.  lequel  a  pour  titre ,  U 
manière  de  bien  traduire  d^unc  Langue 
en  autre  ^  D  a  v  A^  t  A  6  B  ^  delà  Ton* 
tl nation jie  la  Langue  Franfpife^  Plus, 
des  accens  d^icelle.  Cet  Ouvrage  n*eft 
pas  d'un  ignorant.  On  Iç  doit  à  Etien- 
ne Dolet,  natif  d'Orléans ,  Auteur  en« 
core  d'un  Livre  intitulé  rOrateur^  Ses 
xégks  touchant  la  Traduâion,  font , 
que  leTraduâeur.entendç  la  matière  j 
qu'il  fâche  &c  la  Lapgijie  dqfoi^  Auteur, 
&  la  fienne  5  qu'il  ne  prétende,  pas  ren-, 
dre  mots  pour  mots^  ni  vers  pour  vers- 
du  ligne  pour  ligne  j  qu'il  fuive  l'ufa- 
ge  &  ne  faife  guéres  de  mots  nou* 
veaux.  A  l'égard  de.  l'harmonie,  il  en 
fait  fa  derniexe  réglq  en  ces  termes  , 
qu'on  ne  (èr^  pas  fâché  de  voir  avec 
l'Orthographe  de  l'Auteur. 

«  Venons  maintenant,  dit- il ,  à  h 
vcinquiefme  reigle,que  doibt  obfervcr 
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img  bon  Tradaâeur,laquelle  eft  de  fi  ^    De  Conr^ 

grand  vertu,que  iàns  elie  coûte  com-  «  celles. 

pofition  eft  lourde,  &  mal-plaifante.  u  -. 

Âfais  qii'eft  -  ce  ,  qu'elle  contient }  h 

Rien  autre  chofe  que  robfèrvation  ^ 

ics  nombres  Oratoires  :  c'eft  a(Ëi^  et 

voir  une  liairon,&  ailemblement  des  « 

didions  avec  telle  douceur ,  que  non  u 

feulement  Tame  s'en  contente ,  mais  ce 

aufliles  oreilles  en  font  toutes  ra^pies,» 

&  ne  fe  fafchent  jamais  d'une  telle  h 

harmonie  deLangage.D  yceulx  nom.^ 

bres  Oratoires  je  parle  plus  copieu-  <t 

iement  en  mon  Orateiu:  :  parquoi  « 

n'en  ferai-je  ici  plus  long  difcours.  <t 

£t  derechef  avertirai  le  Traduéiieur  t< 

d'y  prendre  garde.  Car  fans  l'obfer-  <c 

vatiûn  des  nombres ,  on  ne  peut  être  €< 

émerveillable  en  quelque  compofi-  u 

tien  que  ce  Toit  :  &  fans  yceulx  les  «v 

Sentences  ne  peuvent  eftre  |raves,&  ^t 

avoir  leur  poids  requis  Se  légitime,  «c 

Car  penfes-tu ,  que  ce  foit  auës  d'à-  ce 

voir  la  diâion  propre  &  élégante  vc 

fans  une  bonne  copulation  des  mots?«c 

Je  t'advife,que  c'eft  aultant  qued'ung«c 

monceau  de  diverfes  pierres  précieu-  <c 

fes  maUoidonnées  :  lefquelles  ne  peu-cc         .^ 

vent  avoir  leur  luftre ,  à  caufe  d'une  « 

collocation  impertinente.  Ou  c'eft  ic 
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DeGour-  «>aul£ânt3que  de  divers  inftrumenismii- 
^^^^^^'  9^ficaax  mal  conduits  par  les  Joueurs 
'  »  jgnoraritz  les  tons  &  mefures  de  la 

9>  Mufique.  En  fomme  ^  c'eft  peu  de  la 
M  fplendeur  des  mots,  fi  1  ordre  &  la 
99  coUocation  d  yceuix  n'^  telle  qu'il 
M  appartijenc.  En  cela  fur  touts  fut  jadis 
i^eftimé  Ifoccate  Oraceor  Grec  ,  & 
M  pareillranent  Démofthéne.  Entre  les 
99  Latins  Marc  Tulle  Ciceron  a  efté 
j9  grand  oblervateur  des  nombres^Mais 
»  ne  penfe  pas,que  cela  fe  doibve  plus 
*>ob{erver  par  les  Orateurs,  que  par 
jïles  Hiftorioeraphes»  Et  quainfi 
99  loit  ,  tu  ne  trouveras  Cclar  ,  oc 
»Salufte  moins  nombreux  que  Cice- 
»  ron.  Cbnclufion  quant  à  ce  propos, 
w  fans  grande  obfervâtion  des  nom- 
99  bres  ung  Auteur  n'eft  rien  ;  &  avec 
99  yceubcil  ne  peut  faillir  à  avoir  bruit 
wen  Eloquence,  fi  pareillement  il  eft 
j3  propre  en  diâtian  &  grave  en  Sen- 
j)  tences  &  arguments  fubtils ,  qui  fo^^^ 
9i  les  points  aung  Orateur  parfait  & 
97  vrayenient  comblé  de  toute  gl^^^ 
«  d'Eloquence. 
Rappelions  ici ,  à  Toccafion  de  Tt^^' 
p.irg.iciif.  ï^^^i^j  ^  endroit  de  mon  ^ttvcAtt 
volume ,  qui  regarde  cette  maocre. 
#>Jaidit  que  Denys  d'Halicarnalte 
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^'applaudit ,  principalerrient  fur  la  «    De  Cour-^ 

démonftration  fenfiWe  qu'il  donnée*  celles. 

dune  chofe,  qui  eft  un  paradoxe  ,  « 

de  fan  propre  aveu ,  &  qui  coafifte  «  - 

à  dire  que  la  profe  de  Démofthérie  cc\ 

ft'Ék  tant  de  force  &  târti  de  char iies,  cr 

qu^  parcequ'elle  reffemble  à  de  très*  «r'       *' 

beâlux  vers ,  (ans  tomber  dans  lé  vi-  « 

ce  de  faire  des  vers  en  profe  î,&  que  et 

la  Pocïîe  d'Hottiete  n*eft  fi  dignes 

d  admiration  ,  <!|ue  p^àrice  qu-dle  a«i 

lair  d'une   belle  profe  ,  fans  être  u 

néanmoins    profaïque'.    Jai  ajoâté  «« 

qu'on  ne  fauroit  difconvenir  qtfun  cr 

pareil  paracJoxebien  montré,  nefalle  a 

voir  la  grande  pénétration  -de  l'Au-  w 

leur  qui  lé  démontré  ymais  que-fans  <* 

autre  démonftration',  une  compa*  a 

raifon  le  Tend  facile  à  co'ncevdir.  u 

Lors,  dis-je,  qu'on  fe  promené  furw 

terre,  on  aime  le  bord  de  l'eau  ;  &  <^ 

lorfqu'on  fe  promené  iur  l'eau,  e'eft  «' 

un  plaifir  de  voir  la  terre.  Il  eft  aifé  «t 

de  faire  Tapplication.  <c 

Sur  cela  ^  les  Meffieurs  qui  eompo- 
fent  la  Société  Littéraire  de  la  Haye , 
fe  font  expliquez  en  ces  ternies  r  Ponr    Tom.  y  41& 
noHS:,  nQus  avokpns  ingemmem  qus  mn^  Journ^utu 
^e  fomrms  pas  4ffe\^icl(tir(ii  p9Hr  com^ 
prendre  ,  par  U  moy^nékc^tefimilàH^ 
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pe  Co^  d^^nn psf'ad0xe  fn'il  s^afit  de  démontrer^ 

^^^^^'         De  mqrt  côté  ,   dans  Ta  lettre  que  je 

'  '  me  fuis  donné  l'honneur  de  leur  écri* 

rç  y  &  qu'ils  ont  infectée  toute  entière 

^  ^  dans  leocrlournal.  j'ai  ixromis  de  leur 

p.3().         donne}:,  quelque  ecljurcmement*   Le 

Ces  Meflleurs  (ont  plus  éclairez 
qu'ils  ne  penfent  \  &  ils  n'ont  befoin^ 
ni  de  démonftration-3  ni  de  iîmilitude^ 
po^r  comprendre  le  paradoxe  de  De- 
nys.  Leur nxKleftie a beau^oupde parc 
dans  ce.  qu'ils  en  difent  \  peut-êt,re  y 
stf-t-il  encore  quelque  inattention^aulu 
bien  que  dans  ce  que  j'ai  dit  moi-mê- 
^  n^e.  Mais  fi  nous  y  faifons  reflexion» 
eu^  &  mpi^nous  C(^cçvroRS  aifément» 
que  la  pro(e  de  Démofthéne  »  dés 
,  qu'elle  ell  nombrçufè^  relTemble  à^es 
vers  :  qu'elle  n'a  tant'de  force  &  tant 
d.e  charmes,  (  pofé  d'ailleurs  le  choix 
d^s  ipots^}  queparcequ'elle  elbnom- 
b.reu;re  :  &c  par  conféquenc ,  qu'elle  n'a 
tant  de  force  &  tant  de  charmes^  que 
parcequ'elle  refTembleà  djBs  vers.C'eft 
la  penfée  de  Ciceron  dans  (on  Op- 
teur  (  :i  j.  Les  fondres  de  Démofihine 


(  I  )  Cujus  non  tam 
vibrarent  fulmina  il- 
U>  nifi  numcris  con* 


torta  ftrrentur.  Cicjn 


ffoHrùient  foint  tant  de  foret  ^'  0U  tant    Bt  Coud^ 
iicUtjfans  les  nombres  .{jhî  lesdccompa-  <^^^^^- 
gnem.  Noas  concevrons   de  même    - 
qu'une  Pocfîe  ,  remplie  d'ailleurs  ,de 
penfces  &  d'expreffions  convenables^, 
n  eft  parfaitement  belle  ,  que  parce--  • 
qu'elle  eft  fi  j^ifée ,  qqejes  paroles  n'y 
paroiflent  aucunement  avoir  gêné  le 
Poète  pour  faire  la*  mefure,  mais  y 
font  (î  naturellement  placées,  qu'à  di» 
re  la  chofe  en  profe ,  on  ne  les  place- 
n)2t  point  autrement,.  .Or  avoir  cet  air 
aifé ,  c'eft  reflembler  à  de  la  Profe/ans 
avoir   d'ailleurs   rien   de  profaïque. 
Donc  elle  ne  fera  fi  belle ,  que  parce 
qu'elle  reflemblera  à  de  la  profe ,  aux 
termes  que  je  l'ai  dit,  Enimmot,  tou- 
tes choies  égales ,  la  profe  nombrepfe 
^  la  plus  belle  :  il  en  eft  de  mêjne 
de  la  Poëfie  aifée ,  toutes  chofes  d'ail- 
leurs égales. 

1-e  paradoxe  donc  n*a  du  parojtre 
paradoxe  ni  à  ces  Meffieurs ,  ni  à  moi  t 
&  fi  nous  y  avions  fait  attention,  nous, 
ne  l'euffions  regardé ,  ni  eux ,  ni  moi  ^ 
comme  ayant  befoin  de  démonftra- 
tion  ;  mais  cojnme  une  chofe  aifçe  à 
concevoir  pour  tons  ceux  qui  ont  une . 
jttfte  notion  de  la  belle  Pxofe  &  de  la 
belle  Pocfie. 


zjè'         LïS   Maîtres 
De  Cour.      Je  i*ai  traité  àe  paradoxe ,  parceqne 
^^^^^*'        Denys  le  regarde  comme  tel  ;  &  il  le 

{>ouvoit  alors  regarder  ainfi ,  parceqne 
a  chofe  êtoit,  (Inon  nouvelle  ,  da 
moins  encore affez  peuconniië'*  Etacu 
|ourd'hui  même  la  manière  de  Tenon* 
cer ,  lui  donne  Tair  de  paradoxe. 

Quelle  qu'elle  foit,  Denys  la  dé- 
montre y  non  par  la  voye  que  j'ai  pri- 
fè,  qui  con(îfte  en  raisonnement  :  mais 
par  ttne  autre  plus  fenfible ,  (  raifon 
pourquoi  j'ai  donné  la  qualité-de/^yT- 
%U  à  ia  démonftration.)  Car  ce  qu'Ho- 
race fait  pour  prouver  qu'il  n'eft  point 
Poète  dans  Tes  fatyres,  mais  qu*£nnias 
l'eft  dans  Tes  vers  »  en  dérangeant  les' 
nioci  de  part  &  d'autre ,  8c  préfentant 
au  Lefteur  ce  qui  en  réfulte  -,  Denys 
le  fait  fur  de6  exemples  de  Démofthé- 
ne  &  d'Homère,  Il  montre ,  dans  ce- 
lui-là, des  pieds  de  une  cadence  qui  le- 
conduifent  prefque  à  des  vers  :  ^1  mon- 
tre, dans  celui-ci ,  un  arrangement  de 
mots,  tel  qu'il  auroit  pu  Tavôir ,  s'il 
eût  voulu  parler  en  profe. 

J'ai  omis  dans  mon  Ouvrage  la  dé- 
monftration de  Denys  ,  tant  parce- 
qu'elle  eft  trop  longue  pour  un  abrégé 
0omme  le  mien  ,  que  parceque  les 
chofes  qu'il  rend  fenfibles^  ne  peuvent 
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l'écre  en  nôtre  langue.  t>t  Coon 

J'ai  eu  recours  à  ma  (îmilicude,  que  celles .  ^ 
jaurois  peut- être  jugé  inutile  ,  fi  j  a-  — "^ 
vois  penfé  que  la  chofe  était  claire 
d elle-même  pour  ceux  qui  favent  la 
Rhétorique  ^  mais  j'aurois  pu  la  re- 
garder toujours  comme  agréable  pat 
l'idée  des  objets  qu'elle  prcfente^Peuc 
être  auflî  eft.elleafTez  jufte,  &  fai  vu 
des  gens  qui  l'ont  trouvé  telle ,  pour 
marquer  deux  chofes  oppofées^quijs  es» 
vitent  l'une  &  l'autre  \  &  qui  pourtant 
veulent  s^approcher*//  ^flaifé^zi-i^  dit^ 
d^  en  faire  P  app  li  cation. Y  eut- on  que  je 
lafafle  }  Lorfqu'on  fe  promené  fur 
terre ,  on  aime  le  bord  de  Teau ,  mais 
on  feroit  f^ché  de  tomber  dedans  $ 
lorfqu'on  fe  prornene  fur  1  eau  ,  c'eft 
Qti  plaifir  de  voir  la  terre,  mais  on  ne 
voudroit  point  que  le  bateau  allât  s'y 
brifer.  Ainfi  quand  on  parle  en  profe» 
on  cherche  Tagrément  des  vers ,  fans 
€n  vouloir  faire  -,  &  quand  on  parle  en 
vers ,  on  cherche  l'air  aifé  de  la  profe  , 
&  néanmoins  on  ne  veut  point  être 
profaïque.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  con- 
iens  que  ceux  qui  n'approuveront  pas 
cette  comparaifon,  la  mettent  au  nom- 
bre de  celles  que  donnent  quelquefois 
les  Pocies^non  pour  expliquerce  qu'ils 
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DcCoiir*  ont  dit ,  puifqail  n*a  pas  befoin  d'cx^ 
^^^^?*        plication^mais  pour  amufer  le  Ledtear, 
&  qui ,  à  caufe  de  cela ,  n'ont  pas  tou- 
jours un  rapport  éxaâ  à  la  chofe  pro- 
pofée. 

N*en  faifons  point  à  deux  fois  y  j'ai 
encore  promis  d'expliquer  ce  que  j'ai 
39  dit  en  parlant  d'Hermogéhe.Que  cet 
»  Auteur  réduit  la  méthode  de  trou- 
91  verjes  argumens  aux  circcaiftances 
j»  du  lieu,  du  temps ,  de  la  manière , 
79  des  personnes  jdes  cavifes  &  des  faits; 
V  &  que,  félon  lui,  ce  n'eft  pas  prou- 
I»  ver  la  chofè  que  nous  avançons ,  de 
»  dire  qu'elle  eft  honnête,  utile,  agréa*. 
«  blc ,  ou  lezitime  ;  parceque  ce  ne 
H  {ont  point  là  des  argumens  ,  au  ju« 
n  gement  d*Hermogéne  ;  mais  des  pro- 
«>  portions  qui  ont  oefoln  de  preuves. 
Sur  cela  ces  Meifieurs  fotit  leurs  re- 
flexions. Il  nous paroitj  difent'-ilsy  qiu^ 
cet  indroit  efi  bien  obfcur,  oh  bien  que 
ce  ejfiony  veut  dire  ,n^efl  guéres  rai f on* 
nable. 

Il  me  femble  que  la  chofe  n'eft  ni 
mcprifablef  ni  obfcure,  J'entreprens , 
par  exemple,  dans  un  difcours,  de  trai- 
ter dn  mérite  de  la  foi  fie  ^  &  je  veux 
montrer  cfiiH  efl  grand ,  c'eft  ma  pro» 
pofition.  Je  le  montre ,  i'.  par  FutUi^ 


te  quelle  apporte  ;  z°.  par  Chonneur  DcCoiùr- 
qaelléprocure  j5°.  pfir/f/?//î/yî'rqu*et-  ^^^^ ^^'  i 
le  donne.  Ce  font  là ,  non.irois  preu- 
ves 5  mais  ma  propofition  générale  mi- 
le  en  /r<?/j  parties ,  ou  div)iee  en  trots 
fropofitions  particulières  ,  yi^/  ont  toti* 
tes  hefoin  de  prrnves.  Nous  dirions  au- 
jourd'hui que  ce  font  les  trais  points  â\i 
difcours  :  &  la  plupart  des  Maîtres 
d'Eloquence  difent  que  ce  font  trois 
chefs  de  la  tfuejlion.  Ainfi  Volfius ,  fur 
Démofthéne ,  obferve  que  cet  Orateur 
veut  prouver  qii  il  faut  faire  la  guerre 
4  Philippe^  &  qu'il  traiter»,  denx,  ou 
trois  chefs  ^  la  facilité  de  la  faire  ^  fnti^ 
lîté ,  la,  gloire  qui  en  reviendra. Jl  re- 
garde ces  chefs  j  non  comme  des  pren^ 
ves ,  mais  comme  des  propofitiom  que 
F  Orateur  doit  proM/ver>  Et  qu'ed-ce  en 
effet  que  tout  cela  ,  fînon  la  divifion , 
qui  certain e;ment  n'efl  pas  une  preuve. 
C'efl  le  langage  prefque  de  tous  les 
Maîtres ,  lequel  ne  paroît  ni  obfcuir.ni 
déraifonnable^  non  plus  que  ce  que 
j'en  ai  dit. 


tfe 
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DE     BARTHELEMI 

CAV ALCANTE 

Gentilhomme  florentin. 

Seconde  Edition  k  Venife  -r//^. 

CE  que  je  devrois  dire  de  la  doftri- 
ne  de  Cavalcante,  je  l'ai  dit  en 
parlant  des  Anciens  Maîtres  où  il  a 

{mifï.  Il  compofa  fon  Ouvrage  pour 
e  Cardinal  de  Ferrare  ,  qui  voulant 
s'inftruire  à  fond  de  l'Art  Oratoire, 
Je  pria ,  ou  de  lui  traduire  la  Rhéto-' 
rique  d*Ariftote,  ou  de  lui  en  compo- 
fer  une  autre.  Le  premier  parti ,  quel- 
que difficile  qu'il  fût ,  êtoit  pourtant  le 
plus  aifé ,  mais  il  êtoit  en  même  tems 
le  rtîoins  propre  à  fatisFairé  aux  défirs 
de  cette  Eminence.  Cavalcante,  par  ce 
moyen,  ne  lui  auroirpas-préfentc, com- 
me il  le  pouvoit  dans  un  Livre  de  fi 
façon  ,  ce  que  tant  d'Auteurs  avôient 
dit  de  curieux  fiir  cette  matière ,  de- 
puis Ariftote»  Il  choiGt  donc  le  fécond 
parti ,  malgré  la  difficulté ,  non  feule- 
ment de  ramafler  en  un  corps  ce  qui 
êtoit  répandu  en  lui  il  grand  nomhce 


^'Ecrivains ,  mais  encore  de  les  con-  Caràlcdit 
cilier  cntr'eux ,  dans  la  variété  de  leurs  te. 
fentimens  ,  ou  de  leurs  méthodes. 
Ajoutons  qu*il  fe  donna  ainfi  le  moyen, 
&  de  fiippléer  ce  qu'on  peut  défirer 
dans  Ariftote,  &  d'allier  enfemble  les 
deux  idées  dont  le  Cardinal  lui  laiflbic 
le  choix ,  je  veux  dire ,  de  traduire  en 
quelque  (orte  le  Philofophe ,  &  néan- 
moins de  produire  quelque  chofe  de 
nouveau. 

En  effet  y  quoique  fon  Ouvrage  foit 
comme  la  quinteflènce  de  la  doArine 
^es  bons  Maîtres  ,  il  Teft  fur-tout  de 
celle  d*Ariftote.  Premièrement ,  à  par- 
ler en  général,  c'eft,  félon  Cavalcànte^ 
au  jugement  d' Ariftote  (  r  )  qu'il  faut 
s'en  tenir  j  c*eft  la  méthode  de  ce  Phi- 
lofophe ,  la  plus  excellente  de  toutes 
fans  contredit ,  qu'il  faut  fuivre  en 
toute  occafion.  Après  cela  en  partictt- 
lier,  &  fur-tout  dans  la  matière  pré- 
fente (  1  )  Cavalcante  marche  fi  bien 
fur  les  traces  d'Ariftote ,  que  tantôt  il 
traduit  fon  texte  avec  toute  la  -fidélité 


(i)  Ariilotclc,  a 
9ui  gjadicio,  &  lajcui 
^cttiflîma  via  ncl  crat- 
tare  diqualunque  ma- 
tcxia  debbiamo  fequi- 


tare.  pâg.  &o« 
(i)  AriftQtele,  il- 

Quale  in  tutço  queftp 
difcorfo  ho  fe^tiitato^ 

pi;. 
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jfcayaJcan-  qu'on  peut  attendre  d'un  interprète , 
te.  Se  tantôt  s'il  y  fait  quelque  change- 

^   -  "  ment ,  c'eft    pour  l'accommoder  au- 

trement à  fon  delfein.  Cela  va  quel- 
quefois à  dire  d'une  manière  plus  éten- 
due ,  ce  qu'Ariftote  avoit  dit  d'une 
manière  trop  concife  y  8c  quelquefois, 
à  marquer  précifément  &  en  termes 
formels ,  ce  que  le  Philofophe  n'avoit 
exprimé  qu'en  général ,  ou  avoit  plu- 
tôt donné  à  entendre ,  qu'il  ne  l'avoii 
proprement  dit.  D'autres  fois  »  Cav^l- 
cante  éclairdt  ce  qui  eft  obfcpr  ;  ou 
))ien ,  te  qu'Aridote  fuppofe  dans  b. 
Rhétorique ,  parcequ'il  l'a  traité  aiU 
leurs  'j  notre  Auteur  le  traite  expref- 
fément  dans  la  fienne ,  parcequ'aucun 
£crivain  To(can  ne  l'avoit  encore 
traité. 

Son  attachement  pour  le  Philofo- 
phe paroît  entre  autres ,  dans  tout  ce 
au'ii  dit  de  la  Nature  de  l'Art  8c  Ae 
les  parties ,  dans  les  détails  qui  regar- 
dent les  lieux  propres  à  chaque  gen- 
jre  de  caUiè  ^  dans  ce.  qu'il  enfeigne 
touchant  tes  Sentences  oHfenféesjpiri- 
tuelles  ,  matière  délicate  entre  les 
mains  d'un  Italien , &  propre,  s*ilne 
fuit  pas  un  bon  guide ,  à  le  faire  don-' 
lier  dans  l'écueil  des  Conceni  ou  des 


j 
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brillans  qu'on  reproche  à  cette  Nation,  ^valck*^ 

Cet  attachement    paroît   encore  ^^• 

plus  dans  la   doârine  des   paflîons.  ~^ 

C'eft  fur  cela  que  Cavalcante  admire 

&  1  exaditude  ,  &  l'étendue  ,  &  k 

méthode  du  Philofophe.  A  l'égard  de 

la  méthode ,  il  la  trouve  telle ,  qu'on 

ne  peut  félon  lui  s'en  écarter  que  par 

vanité  ;  &  qu'il  n'y  a  point  de  rai(bn 

qui  puifTe  obliger  à  chercher  une  autre 

route.  Pour  ce  qui  eft  de  l'a  doArine^ 

on  ne  peut  en  omettre  aucune  partie  , 

fans  nuire    beaucoup  aux  Leâeurs» 

Audi  ne  fe  contente-t-  il  pas  de  la  fui- 

vre,  il  en  raporte  toute  la  fubftance  (j); 

Aux  pafGons,  je  puis  ajouter  les 

mœurs  ,  &  apurer  fur  cet  article,  que 

Cavalcante  entend  très  -  bien  ,  &  la 

matière  ,   &  la  vérité  de  ce  qu'en  dit 

Ariftote,  &  la  faurteté  de  ce  que  Quin* 

tiiien  a  dit  de  ce  Philofophe  ,  &  ladif. 


(^)  Bt  in  quefta  par- 
te noa^folo  fegaicero, 
ma  rcfcrirà  quelle, 
ché  n'ha  detto  Arifto- 
telc ,  il  piu  fuftanrie- 
▼olmcnce  ,  &  cum 
maggiore  chiarezza 
ch'io  potro.  Percio 
che  egli  ha  di  quefta 


materia ,  fi  efquiûti-  1 17; 


mente,  fi  ampiainen<- 
ee^&  in  maniera  tan- 

to  divcrfà  da  gli  al  tri 
Aùtori  trattato,  che 
non  m*é  parfo  di  pe- 
ter pretcrmctterf  al- 
cuno  dci  fuoprccetçi 
fenza  eran  dan  no  de 
1  Letton, &c  L..4.  p^ 
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Ci$r^ïa^  ficulcé  néanmoins  de  bien  prendcè  e& 
te.  .  quelque  chofe  la  penfce  de  TA  uteur 

Grec ,  laquelle  vient  de  ce  qu'il  traite 
des  mœurs  en  divers  lieux  ^  qu  il  faut 
lAlIèmWçr  fes  .idées',expUquet  ce  qu'il 
y; a  d  obfcur  ;  concilier  ce  qa*il  y  a  de 
Contraire. «donner à  tout  un  cMrdreqoi 
fatisfafTe  ;.  en6n  comparer  fa  doârine, 
fur,  ce  point ,  avec  celle  de  Ciceron^de 
Quintilien,  d'Hernaogéne,  &  dcDe- 
ny^id^Hilicarnafle,  lefquels  ne  diflfc- 
rent  pas  peu  çntr'eux ,  aufll  bien  que 
vl'Ariftote. 

Dans  le  goût  que  Cavalcante  avoit 
pour  ce  Philofophe ,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner s'il  a  reconnu  que  la  Rhétori- 
que à  Alexandre  n'êtoit  pas  du  même 
Auteur  (  4).  Peut-être ,  en  cela  auffi- 
bien  qu'en  bejiucoup  d'autres  jçhofes, 
s'efl:  -  il  conduit  par  les  lumières  de 
Vidtorius  fon  compatriote  ,  lequel, 
affez  peu  d'années  avant  lui ,  avoit  tra- 
vaillé fur  la  Rhétorique  cl'Ariftote, 
comme  j'ai  dit,  non  pas  en  Italien, 
mais  en  Latin.  Quoi  qu  'il  en  foit ,  il 
ne  donne  pas  tellement  Ton  eftime  à 


(4)  L' Aurore deîla 
Rerorica  ad  Alcflan. 
dro  I  TAurorc  dico  ^ 
pcrcio    che^iâ  non 


rattribuifcp  ad  Ari- 
ftotclc^benchçcllanc 

riporci  il  Dome.p.i^9 
ÔC170. 


te  Pbiloibphe ,  qu'il  n'en  referve  une   Cavjlcaa- 
parrie  pour  Longin  ,  pour  Démétriu^,  te. 
pour  Denys  d'Halicarnafle  ,  pour  Ci-  — -""^ 
ceron ,  pour  Quintilien ,  &  (ur  tout 

f)ourHermog€nc^  dont  il  a  pris  tome 
fidoâriae ,  couchant  les  idées  ou  U$ 
caraâcres  du  diicours^  parceque  fur 
cette  matiere^cet  Auteui;a  plus  de  nçt- 
.teté  ,  plus  d'ctenduc. ,  plus  de  ^uftelïe 
.qu'aucun  autre  de  tous  cq,%  Aqteùrs 
jou  Grec&ouLatins.  Il  trouve  néaiv 
moins  deux  chofes  dans  fes  Ou v rages ^ 
Tune  qup  quelques-uns  4^  Tes  préce^ 
pies  ne  peuvent  gueres  s'exprimer  auC- 
fi  commpdémenc  en  Tofcan  ,.  qit'ils 
s'expriment  en  Latin ,  ou  en  Grec  ; 
l'autre  qu'il  y  a  des  connoiflànces  fi 
fubtiles  (  y  )  qu'elles  font  plus  propre^ 
à  montrer l'efprjt ,  la.pcnctrationa  le 
travail  en6n  de  l'Auteur ,  qu'à  procu- 
rer de  grands  avantages  aux  difciples 
de  l'éloquence.  On  peut ,  fur  cela.,  lui 
oppofer  d'autres  Auteurs  ,  qui  ne  ^ç^Vit 
pas  de  fon  fenciment. 
(  \  )  Alcuni  fttoi  prc-  \  che  /c  pare  ,  diç  pi4 


cecti  non  fî  poiFono 
cofî  bene  accommo- 
dare  in  qoefla  lingua, 
corne  aella  Greca  »  & 
nellafL^t-inà  \  ^  .fleoh 
ne  fn^  conûdçr^9pi 
(bnô  canto  minute, 


tofto  Iode  d'açucezza 
d'ingegno  &  di  dili- 
genza  airautore ,  che 
grande-tttilira  à  i  let- 
tori  pprtinq.  X-  y,  f^ 
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taraicao^        Il  me  refte  à  dire  un  mot  &  du  ftyle 
te;^.  de  Cavalcance  ,  &  de  l'ordre  qu'il  a 

*  "  '  gardé.  Pour  le  ftyle,  il  ne  fepicquedc 
r  avoir ,  ni  fort  travaillé ,  ni  fort  orné, 
mais  pur  &  clair,  tel  que  la  raifon, 
>dit-îl ,  &  l'exemple  d'Ariftote,  mon- 
trent  qu'il  doit  être  dans  ces  fortes  de 
Traitez.Il  avertit  néanmoins  qu'ayant 
i  parler  quelquefois  de  chofes  jufqu  a^ 
lors  inconnues  en  ^langue ,  (  dans  la- 
quelle ,  à  ce  qu'il  dit ,  il  n'y  avoit  ea 
encore  ni  Maître  d'Eloquence,  ni  Ora- 
teur ,  )  il  a  été  forcé  d'emprunter  des 
termes  Grecs  ou  Latins  ,  tant  parce- 
qu'il  n'en  trouvoit  pas  d'Italiens  qui 
les  exprimaflent ,  ou  qui  fuflent  déjà 
reçus ,  que  parcequ'il  ne  vouloitpas  fe 
donner  la  liberté  d'en  inventer  de 
nouveaux  ,  finon  Ibrfqli'il  lui  paroî- 
troit  qu'on  le  pouvoit  faire  commodé- 
ment. En  quoi,  comme  lui-même  le 
remarque  ;  il  s'eft  réglé  ftir  l'exemple 
des  Latins,  qui  ont  emprunté  bien 
des  mots  Grecs  ;  &illesa  auflfî  imitez 
^àns  le  (bîn  qu'il  s'eft  donné  d'expli- 
quer les  mots  qu'il  emprunté  de  l'une 
ou  de  lautre  langue. 

A  l'égard  de  l'ordre  qu'il  a  gardé,  û 
Rhétorique  eft  divifée  eti  fept  Livres, 
dont  le  premier  explique  toute  lana* 
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ture  de  l'Art ,  Se  tout  le  plan  de  Ton  Ctyalcan" 
Ouvrage  5  le  iècond  explique  tout  ce  «^» 
qui  regarde  Tinvention  ;  le  troifiéme, 
les  divers  moyens  de  perfiiader,&  fur- 
tout  les  argumens  artificiels  ;  le  qua- 
trième y  les  paillons  ,  les  mœurs  ^ 
&  les  preuves  que  Tart  ne  four- 
hit  point  à  rOrateur  ;  le  cinquième  ^ 
ce'qut  regarde  Tclocution ,  l'arrange- 
ment ,  8c  la  prononciation  :  bien  en- 
tendu que  jufques-là,.  il  prétend  ne 
donner  que  dés  préceptes  généraux. 
De  forte  que  dans  le  fixiéme  livre,  il 
entreprend- d'en  faite  l'application  fur 
TExorde  &  fur  la  Proportion  ;  comme 
dans  le  feptiéme ,  il  entreprend  de  la 
faire  fur  la  Confirmation  ^  la  Réfuta- 
tion, &  la  Peroraifon; 

Quelque  arbitraire  que  puifle  être 
aflèz  fouvent  l'arrangement  des  ma^ 
tiercs  de  Rhétorique ,  je  ne  puis  pour- 
tant douter  qu'on  ne  trouve  peu  na- 
turel celui  que  Cavalcante  a  mivi.  A 
cela  prés  ,  il  y  a  lieu ,  a  mon  fens  ,  de 
féliciter  la  Tofcane  d'avoir  en  lui  un 
Auteur  qui  a  affez  bien  pris  les  régies 
&  les  idées  des  premiers  Maitres,pouc 
faire  honneur  &  au  pays  en  général , 
qui,hiiadonnénaiflance,  &  à  fa  pro- 
pre £%miile ,  qui  eil  encore  des  plus 

L 


Ca^vttkan-  diftinguéei^  à  Flof  abcc  ,  &  à  l'EfAmen* 
^c.  cHIitn^  Pr(Heâeut  âui  le  fit  travaillera 

'    '     ■    A)oûtonsiéfilcore  à  U  glodrc  ,  qu  avec 
ïts  MaUres  4'Ek>quence  ^que  j'aicitezi 
il  pardîc  aU0î  poflTédec  très* bien  Ci«- 
çer<N>^I>éH}<^(lhéne,Tkt-  Li  ve^Tiuicy* 
dûie  0  I<£atcr|ice ,,  4c  bedUGoup-d'aUci^es 
CKcellens  Aiitteurs  ,  Àont  il  raf  pocte 
des  exemples  traduits  en  (â  langue  j 
que  Beirt>ardiis  Beniardi  le  cite  fau- 
tent avec  éloge  dans  £mi  Thrifer  de 
^iiétorique»  qui  eft  un  DïddomiBM 
lies  termes  de  cet  An,  ainfique  je  le 
dis  ailleurs.  On  peut  donc;  ^croiSi 
ajouter  f^  à  ce  que  dit  le  Libraire  i 
dans  un  Avis  au  Lèâeur ,  qu'une  pre- 
mière édition  qu'il  aroit  faite  de  YO^ 
vrage  de  Cavalcahte ,  fut  épuifçe  ea 
tréè  peude  tempi  ^  quoiqu'il  en  eût 
xiro  un  a(ïez  bon  nombre  d'eicemplai- 
x-es.   jt  ne  rapporte  point  les  éloges 
qu'on  lui  donne  <kins  Àts  ^ers ,  lu- 
/f  7»  ^^^^^  >  Grecs ,  ou  Latins ,  imprîxncz  à 
fit?ôratjX  4a  tête  de  {aRhéporique^  parceque  ce 
*.(f.H4x.p»A  n'eft  feueres  dansées  fortes  de  pièces, 
/.18.C.9.  Teif.  im  il  faut  chercher  les  idées  qu  on  dou 
zdM  lyii.f.  ^  £jjjç  jgg  Ouvrages. 

J'obferve  en  finifl&nt  cet  article, 
que  j*aurois  dû  citer  Gavalcante ,  -cfi 
parlant  4e$  vAuteucs  Afiginaux  ,  xkmc 


il  a  fi  fbuYtnc  dit  fa  penfèe  ^  mais  je  ne   CtTalcaii^ 
iaTois  pas  encore  s'il  y  avoic  un  Ca^  te. 
vaicaace.  Je  ne  Tai  {ça  qpc  depuis,  &  "" 
je  dois  la  connoiflance  de  cet  Auteur , 
atnfi  que  de  beaucoup.d'aucres  y  à  Mr. 
Hobey  Profeflèur  de  troifiéxne^au  Col- 
lège de  la  Marche ,  qui  fait  honneur  à 
ià  prof  eilîon ,  autant  par  Tes  bel  les  ma- 
nier  esyque  par  Ton  habileté.  Ceft  donc, 
par  Ton  moyen  que  le  Leâeur  rencon* 
tce  du  ofioins  ici  ce  que  j  aurais  dû  lui 
donnée  idans  le  premier  volume  de. 
mon  Ouvrage. 

PHILIPPE   MELANCTHON, 

2^^  i  BrUtten  au  Palatinat  du 
Rhin ,  le  j6  Février  f^pz^  ^ort 
À  Vvitembergjie  ip  Avril  iy6o^ 
égé  de  6 s  ans  ^  deux  mois  l 
Auteur  dune  Rhétorique  en  Jeux 
Zivres ,  qui  a  pour  Titre ,  Ete- 
mentorum    Rhetorices  libri 

duo. 

> 

NOus  ayons  a^dmiré  la  .Rhétori- 
que d'ftermogéne  àans  le  prcr 
mier  volume,  païcequcc'çH/UJi  excel- 
lent Ofivr^^'d'un  Âucei|rde4ix-huit. 

L  ij 
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Melane-  ans.  Si  nou3  en  croyions  Mr.  Teiflier, 

thon.       'nous  aurions  lieu  d'admirer  celle  de 
TeiffierW-  Mclaftâhon  ,  comme  étant  d'un  Au- 

4ic.aax£iog.  t/?ttr  prôéquc  aulli  jeune,  &quin'avoit 

%iôioD"de  ^"'"^  ^^^  p^^*  ^^^*  *^-  ^^y'®  ^^^ 

M.Bayi.T.i.  acrctc.  Ji/r.  Teiffier ,  dit*il,  a  fris  le 
îinah!  »î^*  dix-nem/iéme  année  du  fei^émefiéeU , 
xQ^o.  B.  (  I }  jt?0Mr  /^  dix-neuvième  de  Page  de 
MeUnQhon.  De  forte  que  ce  jeune  Au- 
teur,  né  trois  ans  avant  ce  fîécie,avoit 
vingt^deux  ans  lorfqu'il  publia  fa  Rhé. 
torique,  &Tiogt.  trois ,  lorfqu'il  don* 
na  faDialeâique. 

Cela  fait  quelque  différence  de 
temps  ;  cependant  comme  il  y  a  lieu 
de  croire  que  Kiélanâhon  fut  d^aiU 
leurs  Auteur  îmjprimé  d^s  l'âge  de 
vingt  pu  vingt,  un  ans ,  c'èft  par  cette 
confidération  que  Mr.  Baillet  l'a  mis 
au  nombre  des  Enfans  célèbres  par 
leurs  études  ou  par  leurs  écrits ,  &  Mr. 
Ilâty le  .trouve  qu!il  ê toit  fort  digne  de 
cet  hopD^urv  U  ajoute  que. le  chapitre 

que;  Mr.  Baijîeit  |pi;a  d?""^.^»  ^^  f<^^' 
curieux  :  On  y  voit  qu'à  Tâge  de  treize 
ans  ildédiaàReuchlitt  Ton  Précepteur, 

quarto  Grammad- 
cam,aliis  deinde  alis, 
Mckh.  ada  nn.  invit, 
Thool.  p.  ||i. 


»   » 


(i)  Annp  decimo  no- 
no,  erulgavic  Rheto. 
ricam,(cquenti  Dia- 
lAâicam  ,   vigefiiiiûL 
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une  Comédie  qu'il  avoit  compofce  tout     Melanc^ 
féal  ;  &  nous  voyons  dans  Mr.  Baylc,  thon. 
oue  la  même  année  il  fit  apprendre  à  • 

tes  camarades  une  efpece  de  Comédie, 
de  la  façon  de  Reuchlin  même ,  &  la 
fie  réprcfenter  avec  tout  l'agrément 
poilîble  ,  en  l'honneur  dé  foh  Préce- 
pteur, &  pour  le  divertir.  J'admire 
donc ,  fur  cet  article ,  le  filence  de  Mr. 
Colomiés ,  qui  dans  fes  petites  noces  paui  coio. 
fur  Quiniilien,  a  donné  une  lifte  de  ?"•  ^«'a^**- 
Quelques  perlonnes  cclcbres  par  leur 
icience  dés  leur  bas  âge  ^  &  dans  ce 
nombre  n'a  pas  fongé  à  mettre  Me* 
lanâhon.  Ce  qui  eft  d'autant  plus  fur* 

{)renant ,  qu'il  l'a  nommé  dans  cette 
ifte ,  pour  confirmer  ce  qu'il  y  die 
d'Henri  Eftienne. 

On  admire  encore  plus  la  multitu- 
de des  Ouvrages  de  Melanâihon,  Il 
cft ,  .dit-on ,  étonnant  que  parmi  beau-  ^'^^'  r.ioi^. 
coup  d'autres  occupations ,  il  ait  pu 
écrire  autant  de  Livres  qu'il  en  com« 
po(â.  Le  nombre  en  eft  prodigieux , 
mais  il  ne  les  poliffoit  pas  ^  ic  comme 
il  voyoic  que  fes  Ouvrages ,  quoiqu'il 
n'y  mit  pas  la  dernière  main ,  &  que 
même  iUes  donnât  au  Public  allez  im« 
parfaits  ,  étoient  néanmoins  utiles  à  U 
jeunefle  ,  il  prit  plutôt  le  parti  d'en 
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MtUnc-  faire  imprimer  beaucoup,  que  cdm 
then.         d^en  perfeâionner  un  petit  nombre. 

jbid.  C'cfcoit ,  dit  Mr.  Bayle ,  préférer  à  fk 
propre  gloire  l'utilité  du  prochain*  Ofi 
peut  croire  auffî  ,  ajoute-t-il  ,  que 
l'heureux  génie  qu'il  avoit  reçu  de  k 
nature ,  lui  donnoic  quelque  cpnfiatl*' 
ce ,  que  Tes  produâions  leroient  éfti- 
mées  fans  le  fecours  de  la  liniÊ«  Il  eft 
aflez  conftant  que  Melanâhon  fût  un 
des  plus  fages  Se  des  plus  habiles  hofti* 

:kt.BéLji.ér  mes  de  fon  fiécle  \  mais  ce  que  j'ai  dit 

ibi  tïï  '   ^^^  '^  ^^^  d'autrui ,  de  l'ordre  qu'il  gaf^ 
da  dans  l'édition  de  ià  Rhétorique  It 
de  fa  Dialeâique ,  ne  paroît-  pas  s'ac^ 
corder  avec  ce  qu'il  en  dit  lui«J3Fiên)6 
jiUtht  di  dans  une  lettre.  Il  y  a  deux  ans  ^  dit 
féTjiétmqHi.  Melanfthon,  ^ue  je  publiai  ma  Dialtù^ 
tique ,  &  Je  la  dédiai  à  Mr.  votre  P^- 
.    re ^  four  la  mettre  entre  vas  mains,  & 
celles  de  vos  compagnons  étitude  ;  & 
voyant  le  progris  (fae  vons  faites  dans 
cet  Art  j  Je  vous  envoyé  ma  Rhétori- 
que, à  caufe  que  ces  deux  Arts  font  tel* 
lement  liez.  >  tju^il  vaut  mieu^  Us  étu- 
.  dier  tous  deux  à  la  foi  s ,  queÇépayémint. 
On  peut  fuppofer ,  &  je  ne  m'y  op- 
pofe  pas,  qu'il  ne  parle  point  en  cet 
endroit ,  de  l'édition  de  fa  Rhétorique, 
comme  de  celle  de  fa  Dialeâique. 


Tfâîis  cette  lettre ,  diia-t-oa,  il  n'eft     Melanc- 
queftion  que  d'unfitnplc  envoi.  Je  le  ^^^"; 
veux.  Mais  Melanâhon ,  dans  la  fuite 
même  de  fa  lettre ,  après  avoir  rendu 
compte  des  motifs  qui  le  portèrent  à 
compofer  (a  Dialeâique,  rend  compte 
aufli  des  raifons  qui  lui  firent  compo- 
fer  fa  Rhétorique.  C'ètoii  entr'au-  h 
très  ,  pour  montrer  la  liaifon  de  ces  et 
âeuxacts^  &parceque,ajoûte-t.ii,  tt 
«n  ne  peut  bien  entendre  les  préce-  « 
ptes  du  premier  y  qu  en  les  compa-  » 
rant  avec  ceux  du  fécond  j  ce  qu'il  <• 
înfinuë  encore  dans  le  corps  même  u 
de  fon  Ouvrage.  Gela  ne  femble-t-il  «    e.  >.  p.  4».. 
pas  montrer  en  tout  fens ,  Tordre  qu^ii 
garda  non  feulement  dans  lacompoft. 
tion  y  mais  encore  dans  l'édition  de  ces 
deux  Ouvrages  ?  Il  s'cnfuivroit  que  s'il 
compofa  fa  I>ialeâique  à  ij  ans  ;  si 
en  avoir  25  lôrfc|u'il  cbmpofii  fa  Rhé- 
torique, Quoi  qu'il  en  foit ,  une  autre 
taifon  Pavoit  porté  à  donner  fa  Logi* 
que  'y  c*eft  que  ceux  qui  faifoient  pra^ 
fclfion  de  Tenfeigner ,  n'èxécutoient 
rien  moins  que  ce  qu'ils  foifbtcnt  cCr 
pctet.    Je  ne  puis ,   dit-il ,  acenfer  les 
AÎAitres  ordinaires  JtEUqnence ,  corn- 
^^  fai  accm/é  les  Afaitres  ordinaires 
A  Lo^giqiêe.  41  femble  par  ces  paroles 
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Melanc-  qu'il  êtoit  plus  content  des  premiers 
^^Q"'  '  que  des  féconds  ,  mais  la  raifon  qu'il 
ajoute  paroît  détruire  cette  idée.  Cefi, 
dit-il ,  tjfH*U  rCy  a,  âC autres  Mahres  de 
Rhitoriqne  que  Ciceren  &  Quintilien  ^ 
qui  t emportât  fur  tous  les  Grecs  ^  dont 
nous  avons  vu  les  écrits.  Avoit-il  vu  la. 
Rhétorigue  d'Ariftote  ?  il  y  a  apparen- 

34.Bâyl.ibîd.  ^«  >  puilqu'il  ctoit  grand  Péripatcti- 
]|.ios|).iw94*  cien  ^  &  qu'il  aroit  tant  travaille  à  ex- 
pliquer la  Logique  ,  la  Morale  ic  la 
Phyfiquedece  Philofophe.  lleftdonc 
difficile  de  concevoir  pourquoi  il  déci-* 
de  fi  généralement  contre  les  Grecs  , 
&  je  ne  fai  fi  c'eft  là  dequoi  nous  faire 
juger  qu'il  ctoit  bien  inftruit  de  cet 
Art. 

Tout  cela  néanmoins  eft  fufceptibîe 
d'un  bon  fens.  Les  Maîtres  ordinaires 
de  ce  temps4àexpliquoientou  Cice- 
ron ,  ou  Quintilien ,  &c  par  cette  rai* 
fon ,  ils  paroifToient  irrépréhenfibles  j 
Quintilien  d'ailleurs  &  Ciceron  lui  pa- 
xoifient  les  feuls  Maîtres  de  Rhétori- 
que, &  l'emporter  fur  tous  les  Grecs , 
parce  qu'ils  ont  plus  d'éloquence. 

On  peut  d'autant  plus  admettre  cet-; 
te  interprétation  ,  que  ce  qu'ajoute 
Melanâhon,  dans  lafuitede  fa  lettre, 
eft  d'un  homme  aufll  fa^ge  qu'éclairé. 
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Car  comme  il  n'avoic  compofé  fa,  Dia->     Melanc- 
ledique  que  pour  mettre  lc5  jeunes^  ^^Q*^*       1 
gens  en  ctat  de  lire  Ariftote  j  de  me*     - 
me  Ton  intention ,  en  compolant  fa 
Rhétorique ,  n'êtoit  que  de  les  aider 
non  feulement  à  lire ,  mais  à  étudier 
avec  foin  les  deux  Maîtres qu'ilnous 
propofe.  Dans  ce  delfein ,  il  rcprefen- 
te  les  difficultez  ôc  les  avantages  de  la, 
Rbécorique.  Les  préceptes  de  cet  Arc, 
à  ce  qu'il  die ,  femblent  frivoles ,  ou     //  rifétê  u 
puériles  ,  &  ils  font  néanmoins  très-  J^^'^iî^ 
utiles.  Us  font  même  necedàires,  & 
dans  TEtac  te  dans  la  Religion,  pour 
l'explication  des  plus  grandes  affaires, 
pour  ladminiftration  de  la  jufticQ, 
pour  la  défenfe  de  la  vérité.  Ils  le  font 
aufli  pour  lire  avec  fruit  tout  ce  qu'on 
lit  y  pour  juger  non  feulement  des  Oii-^ 
vrages ,  mais  des  cbofes  qu'on  y  trai- 
te. Ceft  par  là  qu'il  en  faut  juger ,  &    c,  i.  f.  jy»* 
non  par  l'opinion  de  quelques  petits 
^rprits ,  qui  la  bornent  à  ce  qui  eft  de 
lewr  portée ,  à  faire  une  lettre  de  quel- 
ques lignes ,  ou  un  Poëirie  de  quelques 
^ers  :  la  Rhétorique,  dit-il,  eft  une 
fout  ce  féconde  ,  non  feulement  d'é- 
loquence ,  mais  encore  de  fa^effe. 
.11  faut  convenir  que  ces  idées  fqnç 
«%nes  des  plus  grande  Maîtres.  'Auffi 
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MeUnc-  l'Auteur  avoue  qu'on  les  troure  par 
tlion.  tout  dans  Ciccron.  Mais  ce  n'eft  co- 
•  core  que  le  Préambule  de  fon  Ouvra- 

ge. Il  eft  divifé  en  deux  Livres.  Le 
premier  traite  de  VInvtmiên  8c  de  VOr- 
dre ,  le  fécond  ne  parle  que  de  VElo^ 
cmion.  ;Il  cr«t  qu^on  ne  peut  guéres 
donner  des  préceptes  touchant  la  mé- 
moire. Et  à  regard  delà  prononcia- 
tion,  elle  eft,  dit- il,  toute  autre  au- 
jourd'hui qu'elle  n'ctoit  autrefois ,  & , 
pat  cette  raifon ,  il  faut  s'en  inftruire 
par  Tufàge  6c  par  l'imitation.. 

Cet  Auteur  a  une  chofe  particulière  i 
aux  trois  genres  de  caufes  ordinaires  ^ 
il  ajoute  le  DidaSlique  en  faveur  de 
ceux  qui  inftruifent  le  Peuple  &  qui 
lui  expliquent  l'Ecriture.  On  ne  peut 
blâmer  un  homme  qui  voudra  fur  ce^ 
la  appliquer  les  préceptes  généraux  & 
en  donner  tJes  exemples  particuliers  : 
mais  pourtant  il  efl  vifible  que  le  gen- 
re Didaâique  a  lieu  dans  les  trois  au- 
tres Ôc  qu'il  y  efl  compris.  En  forte 
qu'en  le  féparant ,  l'Auteur  oublie  fa 
Logique  ^  laquelle  néanmoins  lui  four- 
c.^.f.^j.  nit  tous  les  préceptes  qu'il  croit  con- 
venir à  ce  genre  ;  & ,  ce  qui  efl  fort 
utile ,  il  fai;t  l'application  de  ct%  pré- 
ceptes avec  beaucoup  de  méthode  ht 


^é 


^s  points  de  Rcligipi^  &  àfi  Mojrale,     McImc 

qui^onc  d'ufagc  ;  fur  U  vcrm  en  gé>-  ^^"- 

n^ral^fur  U  Pénitence  en  particulier , 

far  la  Foi ,  &c.  dont  il  veut  qu  onei^     p,^^ 

plique  U  nature ,  les  parties,  h»  cao- 

les ,  les  jefïibts  »  les  vertus  qui  y  ont  du 

rapport ,  les  yi«8  oppofez.  C  eft  fur 

de  pareils  exemples ,  qu'il  lait  voir  aiU 

leurs  les  moyens  de  dévdopper  les 

grandes  veritez  qui  font  la  force  & 

rocnemenc  de  l'Eloquence,  &  ila}oi)- 

te  la  manière  de  s*en  fervir.  A  legard   ^•^^•P'*^^ 

du  genre  iudiciaire ,  il  remarque  (  z  ) 

que  nos  Avocats  font  plutôt  des  Ju- 

lifconfiiltes  que  des  Orateurs.   Il  eft 

pourtant  dificile  dexroire  queia  pro^ 

po&tionait  été  iiniverfeUçnieQt  vraye 

de  Con  teaips  ;  encore  plus,. qu'elle  le 

i^oit  aujourd'hui. 

U  établit  combien  il  inpporte ,  non 
ieulement  de  favoir  trouver ,  en  cha«- 
qite  afFaire,.  la  proportion  principale 
<(alGiii£  l'état  de  la  canfe  4  mais  encore 
de  la  démêler  dans  toutes!  fortes  d'0«^ 
^ncages  ,  même  dans  TEcriture  Sainte , 
À  quoi  félon  lui ,  il  faut  beaucoup  ac- 
coutumer les  jeunes  gens.  Heureux  (i  c^p^orfc» 

{i)  Eçfi  îp^Q  cpx' ,  ça^wn  c^uàs  af  m^ 
«w  vçjtç^M  jrçificii  Jurifçonfulti.  ç.S.  pji 
«cliqua  cli  ,  in  .^fp  i  .77,  ., 
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Mclanc-  dans  la  Religion,  il  n'eût  point  aban- 

^^^"'      '  itenné  la  voyc  de  fes  Pères  !  le  Livre 

'  même  dont  eft  queftionfe  fent  de  fes 

égaremens  dans  un  des  points  capitaux 

qui  nous  divifent  des  Novateurs  ;  & 

^'  *«••      le  Sacrifice  de  la  Mefle  ,  félon  lui  > 

n'eft  point  un  Sacrifice. 

Ne  recourons  qu'en  ce  qu'il  a  de 
bon,  &  quant  àpréfent  bornons*nous 
à  ce  qui  regarde  la  Rhétorique,  fon  ' 
jugement  y  paroi t  dans  les  préceptes 
qu'il  donne  fur  l'Invention.  Il  veut 
qu'ils  foient  courts ,  (  )  )  parcçque  c'efl 
la  connoiflance  des  matières,  c'eft  Tu- 
fage  qui  doit  fournir  les  preuves  &  les 
penfées,  &  fur-tout,  les  vericez  gé- 
nérales, lefquelles  font  le  fruit  ou  de  la 
réflexion ,  ou  de  la  connoiflance  de  la 
Morale,  du  Droit,  de  la  Religion. Il 
ajoûçe  les  préceptes  fur  les  paflions , 
&  il  y  fuit  les  grands  Maîtres  ,  Arifto- 
te,  Ciccron,  Quintilicn.,  .Tant  il  eft 
vrai  qu'après  eux  on  ne  peut  rien  dire 
•de  nouveau  !  ' 

Si  Melanâhon  eft  court  dans  les 

()]  Ego  non  admo-  |  lis  Rhetoricis  quae- 
dum  opus  eflc  longio*  j  rcndx  erant ,  Ccd  t&m 
ribus  praçcepcis  in  har    à  communi  prudcn 


parte  judico  :  nam  v<â 

Îiiâd^fncognitâ,  po- 
eârc8,nonin]i]»el- 


tiâ  ',   tùm  ex  aliis  ar- 
cibus  fumcudje.  pa; . 


j 
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préceptes  fur  l'Invention ,  il  i'eft  en-     Udaiic- 
cote  plus  dans  ceux  qui  regardent  l'ar-  thon.    ^ 
rangement  ,   dont  néanmoins  il  fait  ' 
connoStre  Timpottance  par  cette  con- 
fideration ,  que  la  parfaite  conmijfanœ 
J^un  Ouvrage  an  anne  caufe  défend  de 
celle  qnCon  peut  avair  de  Cordre  que 
PAntenr  y  garde ,  &  il  obferve  fort  à   Cty  ^.*^u 

Iiropos  ,  que  la  prudence ,  loccafion , 
e  bien  de  la  caufe  prefcritent  l'ordre 
qu*il  y  faut  tenir. 

A  regard  de  l'Eiocution  qui  fait  la 
matière  du  fécond  Livre ,  il  oblcrvc 
qu'on  ne  peut  la  négliger  fans  négli. 
ger  en  même  temps  &  l'ordre  même , 
&  toute  la  belle  Littérature  j  Que  dis- 
jcî  fans  montrer  de  TindifFérence  pour 
es  penftes*  Veut*on  connoître  cette 
vérité ,  il  ne  faut  félon  lui,  quccon* 
fidérer  que  l'Eiocution  fert  à  marquer 
le  prix  des  chofes ,  &  qu'il  eft  naturel 
de  le  marquer:  que  les  Peintres (4) 
dans  leurs  tableaux  ont  des  lumières 
&  des  ombres ,  qu'ils  ont  des  cnfon-^ 
cemens ,  qu'ils  ont  des  faillies ,  comi- 
té les  Architedes  dans  leurs  Ouvra- 
ges, ou  des  reliefs  comme  lesSculp* 

^  .  (  4  )  Picores  effi- 1  magis  emineant  9c 
ciunt  Qc  lalia  9idean-  '  {int  ezcitatiotii.  pig. 
Kurdcpredioia  ,   aUaL}04«  .1 
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Udâno-  taies  ;  enfin  que  ceux  qui  fotif  pron 
^»'  fe/Son  de  méprifer  rElacotion ,  veu^ 
lent  néanmoins  parourej61oqaen$,& 
lèroient  bien  f  àcnez  de  mal  parler^a»- 
ceque  rien  ne  marque  mieux  le  décaa- 
gement  de  refpric,  quevjie  dérégl&- 
snem  du  difirours  (  5 }«  Il  ajoute  que 
rien  ne  fait  plus  de  plaifir  que  la  beaor 
té  de  la  didion  -y  que  le  foin  qu'on  en 
prend  adoucie  les  mœurs,  quelle  les 
taie  connoicre,  que  mal-à  propos  k 
regardei-t-on  comme  un  Eaird  ou  oom- 
sne  une  aé&âacion ,  puifque  ks  Mai- 
gres ne  Taprouvenc ,  qu'aocanr  qu'elle 
cft  naturel  le* 

Une  didionde  ce  cacaâére  n'eft  pa3 
feulement  ornée&  convenable  au  fajefy 
elle  eft  aufli  égabsmeot  puce  6c  incetbr 
gîble.  C'eft  par  là  que  la  Grammaire 
left  le  principe  dé  TEloqixence.  On 
apprend  d'elle  les  mots  ;  d'ufage  :  il 
eft  permis  néanmoins  d'en  faite  ^ 
nouveaux,  non  dans  les  choses  aii- 
ciennes,  mais  dans  les  nouvelles ,  i30V^ 
«le  il  eft  arrivé  dans  Vèt^bliiSèmo^ 
-de  la  Religion  ,  &  comme  il  arrive 
dans  rétablifTement  des  Etats.  A  ceU 
prés  Melandhon  blâme  la. liçepcç& 

{^\  Certiffimum  in- 1  mentii      monftf^ 
4icium     monftiol^  l.ocacij^. '. 


la  barbarie  des  terme»  dans  certains     Mclan> 
Arts,  laquelle  eftcaufe^dicril  (6) ,  qu*  ^^^°'       . 
ces  termes  ne  laident  dan»  Tefprit  au* 
cune  idée  de  vérité. 

Notre  Auteur  à  l'occadon  des  figo^ 
tes  Se  (ûc-toutde  TAllegorie,  parle  c.^p.yi* 
des  divers  fens  de  l'Ecriture  Sainte  ^ 
qui  font  le  Littéral ,  le  Moral  y  VAIU^ 
goricjtie  ^  &  VAnagogi^Me  ,  pour  nous 
apprendre  &  ce  qu'il  en  faut  penfer  , 
&  l'ufage  qu'on  en  doit  faire.  Cette 
matière  confiderée  en  elle-même^  eft 
fort  utile  aux  Orateurs  Sacrez  ;  elle 
comprend  les  veritez  fondamentales  ;, 
elle  comprend  les  divers  fens  du  texte 
Sacré ,  &  la  manière  de  s'en  fervir» 
C*e(l  fur  quoi  doivent  s'étendre  ceui^ 
qui  donnent  des  régies  aux  Prédiciu 
teurs. 

Melanâhon  réduit  les  fens  de  TE? 
criture  à  deux.  Il  veut  qu'on  s  attacha* 
2U  Grammatkd ,  qui  eft  le  même  que 

(^)  Noftris  teoip»- 1  tempeftivis ,  aut  ma- 

îki.-  r-^;_ 1 ■ î^^^_   ml 


tibus  fatis  magna  laus 
*ft  facultatem  grdm- 
^aticè  loquendi  cou 
«qui ,  pauci  rcliquas 
^rationis  vinutes  ad- 
hère poffunt ,  m  vi- 
aciicèrftguris  ntamur 


^^^  incftis  I  auc  in-  j  )o^,  ji^,  jzi» 


gna  cum  gcavitace  & 
masna  vi  aliquid  am« 
plincenc.  In  fais  el#« 
quentia  clandicat .  » , 
fais  moribus  ,  reruni 
rericas  noTitatc  vcr^ 
boram  amitticor,  p» 


1^6  Lis   Maitilis 

Mclanc-  le  Littéral  Se  ÏMifloric/ue.    Il  veut 
^^Q"*  beaucoup  de  fageflfè  &  de  modération 

*"'"'""  dans  1  ufaee  du  figuré.  Il  fouhaiteaae 
ce  qu'on  établie  par  ce  dernier,  ioic 
encore  appuyé  d'ailleurs  par  de  bon- 
nes autoritez.  Au  refte  ,  il  convient 
qu'on  trouve,  dans  les  faits  hiftori- 
ques,  la  figure  des  plus  grandes  ve« 
ritez  :  mais  qu'en  fe  fervant  de  ces 
allégories  &  de  ces  allufions  pour  ren- 
dre Te  difcours  plus  vif  &  plus  agréa- 
ble^,  il  faut  le  fortifier  de  raifonne- 
mens  dont  les  confcquences  (oient  ju- 
fies,  &  dont  les  principes  foient  les  ve- 
ritez  primitives  fondées  fiir  des  textes 
formels.  Cela  fuppofe  que  l'Orateur 
ou  le  Théologien  facbe  parfaitement 
la  Religion  &  Tes  parties  (7) ,  fur- 
tout  ,  qu'il  n'ignore  pas  que  la  Morale 
ie  rapporte  au  Decalogue  &  à  l'E- 
vangile ,  au  règlement  de  la  confcien- 
ce ,  &  au  gouvernement  civil  &  poli- 
tique* Quant  au  fond  de  la  Religion , 
on  fait  que  c'eft  le  règne  de  Jefus- 
Chrift ,  la  Pénitence ,  la  Grâce,  la  Foi , 


(7)  Non  cft  cujufvts 
videre  allcgorias ,  aut 
ulpi  deceant  ^  fed  qui 
habeac  perfeâam  co* 
ghicionem    iftoiun^  1 


Chriftianx  doârlnz 
capitum...  alFerunt  in 
loco  adhibicx  &  gra« 
tiam  àL  luccm» 
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rEfpcrance ,  la  dodrine  de  la  Croix  ,      Mdanc- 

la  prière ,  les  devoirs  de  la  Chariré.;  ^^^°' 

A  propos  des  allégories ,  l'Auteur  ap.     p.  jyo.    - 

prouve  fort  qu'on  mecce  dans  toutes 

les  Eglifes  l'image  de  Saint  Chrifto- 

phe  ;  mais  il  croit  qu'elle  n'eft  qu'une 

allégorie  qu'il  explique  aflez  au  long , 

perluadé  que  dans  les  parties  de  cette 

ftatuc,  on  trouve  une  imagé  de  tous 

les  devoirs  du  Chriftianifme.  Monfieur   Anm.  chrét. 

le  Tourneux  en  retenant  la  vérité  de  uj'*^'*^^' 

Thiftoire  ,  n'exclut  point  l'allégorie^ 

Les  images  ^  dit-il,  ok  Saint  Chriflo^ 

fhe  efi  reprefenté  comme  un  homme  fort 

&  puiffant  qui  porte  Jefus-Chrififurfes 

épaules,  ne  font  peut-être  tjue  des  figures 

fymboliejues  de  la  grandeur  de  fon  ame , 

(jui  étant  pleine  de  Jefus^Chrifl ,  a  mar^^ 

ché  avec  affeurance  au  travers  des  eaux, 

c'efi^à-dire  des  affligions  &  des  tenta-' 

fions  de  cette  vie ,  par  la  grâce  de  celui 

^H^elle  portoit  au  dedans  d*elle.  En  ce* 

la,  comme  en  tout ,  le  Leâeur  voit 

que  c'eft  des  Auteurs  Catholiques  tel 

qa'cioit  Mr.  le  Tourneux  ,   6c  non 

pas  deMelanâhon,  qu'il  faut  appren* 

dre  ce  qu'on  doit  fiiivre  &  pratiquer. 

Et  quand  on  m'oppoferoit ,  ce  que  je 

crois  vrai ,  qu' Auguftin  Valére ,  Hifto* 

tien  de  Saint  Charles  Borrhomée.j 


V 
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Mclanc-  Evcque  de  Vérone  &  Cardinal,  daftis 

^^^*         Ùl  RhétOTique  facrce  a  profité  de  Mc- 

'  lan£lhon  far  le  point  dont  je  parle ,  qui 

regarde  les  fens  figurer  éa  cexse  fa- 
cré ,  il  eft  aifé  de  concevoir  que  tout 
ce  que  cet  Auteur  avoit  de  bon  fur  cet 
article ,  il  k  cenoit  de  la  doârine  de 
l'Eglifc. 

N'oubliotis  pas  de  dire  que  McUn- 
âhon  ttaitant  des  figures  après  les  trcr« 
pes,  au  lieu  de  fuivre  la  divifion  or- 
*naire ,  qui  diftingue  celles  de  didion 
&  celles  depenfées.,  aime  mieux  di- 
re quV/  y  a  des  figures  de  Grammaire 
dans  lefquelles  il  rapeile  encore  les 
iropes  ',  qu //  y  en  a  der  penfies ,  <pïil 
y  en  a  qni  contrihuent  a  la  force  du  dif* 
cours.'  Tel  eft  dans  fes  principes,  FArt 
de  réduire  les  faits  aux  queftions  & 
aux  lieux  connrmuns.  Telle  eff  l'ampli-' 
fication  qui  fe  tire  des  lieux  dialcâi- 
ques ,  qu'il  parcourt  tous  à  cette  occa- 
fion ,  comme  pour  dén>entir  ce  qu  il 
avoit  dit  de  leur  inutilité^fiar  l'Invcn- 

c  If.  H.  non  ^  Il  y  ajoute  l'ulage  des  fentences , 
les  defcciptions,  tes  tranfitions.  Mai» 
lb]firT.ce  ta  cfes  figures  ?  Quoi  qu'il  ea 
fbit ,  il  regarde  les  préceptes  d«  la  Pe- 
riode  comme  une  cho(è  qui  appartient 

y.i4i«      à  b  Granmoaise  >  &  «ofifacre  ibo  des- 


d'El  OQJ7ENCÏ.  159 

nier  chapitre  qui  eft  attkz  court,  à  trai-     Melanc-- 

ter  de  la  difPérence  des  ftyles ,  de  leurs  thon, 

caradéres  &  de  l'ufage  qu'on  en  doit  ■ 

faire.  Rien  n'eft  plus  glorieux  à  Cice- 

ron ,  que  les  éloges  que  cet  Auteur 

lui  donne  dans  les  dernières  pages  dt    p,  j^,  ^^^^ 

fon  Livre ,  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  jî®. 

de  les  rapportei:. 

.  Je  finis  donc  ce  chapitre  en  rem^r:. 

quant  que  la  Rhétorique  de  Melan- 

âhoft,  ttés-çourte  d'elle-même  ,  eft 

devenue  fort  longue  par  les  queftions 

&  les  Scholies  que  Crufius  y  a  ajoâ- 

tées^pouc  l'expliquer  :  preuve  certaine 

de leftime* qu'il  en  faifoit. CeCruikis 

ctoit  un  Profeflèur  de  Tubinge ,  lequel 

compo(a  cet  Ouvrage  pour  Tufagede 

Tes  difciples  &  Timprimaen  1563.  Il 

E^arott  homm^  habile  qui  avoir  étudié 
Qs  Orignaux  Grecs  &  Latins ,  &  qui 
favoit  les  Lettres  faintes  &  profanes^ 
Il  faut  convenir  que  fon  Ouvrage  eft 
bon  &  inftruâif.  On  peut  le  voir  fuc 
C6  qu'il  dit  de  l'Art  qu'il  faut  quelque 
fois  apporter  dans  la  confirmation  fc 
^an»  les  preuves.  Et  &  ^'ajoute  qu'il  inProicfoak 
eft  un  peu  long,  c'eft  une  vérité  qu'il  ^'^^ 
2  lui-même  reconnue  y  puisqu'il  a  maD* 
^  par-tout,  ce  qu'il  croyoit  fuffirc 
^  la  jeunedb ,  9c  qu*il  lai^e  même  la 
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liberté  d'en  retrancher  encore  ce  qu'on 
jugera  à  propos  pour  s'accomm  oder  à 
la  portée  des  apprentifs. 


CORNEILLE  VALER.E. 

1567. 

JE  trouve  une  Rhétorique  de  Cor- 
neille Valere  d'Utrecht,  danslegoût 
des  Partitions  oratoires  de  VofEus,& 
qui  étant  plus  courte ,  n*en  cft  peut- 
être  pas  moins  utile.  Elle  eft  métho- 
dique ,  claire ,  en  bons  termes  ,  tirée 
des  bons  Auteurs.  Pour  la  rendre  plus 
aifée ,  l'Auteur  y  réduit  fes  préceptes 
en  tables  ,  aufli  1  a-t-il  intitulée  Ta- 
hles  de  Rhétorique.  Il  explique  enfuite 
fes  régies  plus  au  long.  Un  Religieux 
de  Tordre  des  Hermites  de  S.  Augu- 
ftin,  nommé  Nicaife  Braxins ,  voulant 
la  rendre  encore  plus  facile,  en  a  mis 
le  précis  des  préceptes  en  vers  fembla* 
blés  à  ceux  de  la  petite  Rfiétorique  de 
Farnabe,  Enfin  elle  eft  accompagnée 
de  notes  marginales  ^  qui  me  paroif- 
fent  bonnes  &  judicieufes.   De  forte 
que  je  ne  vois  rien  de  méprifable  dans 
cet  Ouvrage.  Et  s'il  ne  développe  pas 
aifez  les  fiuefTes  de  réloq[bençe  ^  ït% 


rdTons  des  paflons  ,  Tare  cl*expriïner    ▼*toc> 
les  mœurs ,  ou  de  fortifier  le  diicours , 
dû  moins  il  contient  aiTez  bien  les  re<« 
gles  les  plus  ordinaires. 


R 


THANCOIS  ROBORTEL , 

De  la  Paille  â  Viine,dans  le  Frioul^  aif  de*^!* 
mort  en  j j6./..  ^«•*« 

* 

Obortelfutun  célèbre  Profeflèur  -Af^-^^^ 
de  Rhétorique  à  Venife.  Le  Sénat        ** 
le  choidt,  pour  enfeigner  cet  Art  à 
Padoue.  C'eft  lui  qui  le  premier  a  tiré 
Longin  de  la  pouffiere.On  aflèure  qu'il    Morhtf.  t. 
êtoit  trés-favant  &  très,  éloquent ,  &  i'.i^f-  ^'"A^ 
«n  même  temps  très*  vain  &  tris-oc- 
gûeilléux,'  Il  traitta  avec  un  grand  mé^ 
pris  non  feulement  fes  égaux ,  mais 
même  Tes  fupérieurs.  Il  ne  tint  pas  à 
IVii  que  SigoniuSjMuret,  Henri  Eftien- 
'ne  &  pJufieilrs  autres  ne  devinlfent 
rdbjct  de  la  riféc  publique.  Il  n'en  eut 
pas  moins  la  réputation  d.homme  de 
beaucoup  d'efprit  &  fort  attaché  aux 
principes  des  anciens. 

On  ajoute  un  fait  humiliant  pour 
Jin  homme  dç  Ton  humeur  &  de  ion 
cara^ére  \  c'eft  que  s'êcant  fignalé 
fouvcnt  par  de$  aéUons  publiques  ^  il 
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X4tettâ«    demeura  coarc  à  l'Ordlfon  funèbre  de 
'  Charles  -  Quint,  il  ne  put  même  en 

achever  l'Exorde  :  cet  événement  fie 
tant  d'imprelHon  fur  lui ,  qu'il  ne  fut 
pins  m  rrar  Hr  farler.jen  public  .Cdk 
un  accident  qui ^eut  arriver  à  TOr^ 
teur  le  plus  modefte ,  &  à  ceux  qui  fe 
croient  le  plus  afleutez  de  leur  mé- 
moire. 

A  l'égard  des  Ouvrages  qui  m'en- 
gagent à  parler  de  lui ,  il  en  a  fâic  un 
«ntr'aucces  fur  C^n  de  parler  ,  (  i) 
«ufi  VonvtJXly  fur  C Art  oratoire.  L'i- 
J9  dée  qu'on  nous  en  donne  eft ,  qu'en 
49  y  traitant  particulièrement  des  .figo- 
^^oikof  J|>i4«  J9  tes ,  il  les  rappelle  à  leurs  principes, 
u  &'à  certains  ch^  ;  qu'il  y  montre  la 
•9>  différence  de  la  diâion  oratoire 
jb  d'avec  la  diâion  poétique  ;  qu  il  y 
m  fait  le  catalogue  de  toutes  les  figa- 
M  res^qu'il  les  a  recueillies  des  Auteurs 
»  Grecs  6c  Latins ,  &  qu'il  les  diftribue 
a  par  claiTes ,  félon  nos  idées  te  nos 
Mpaflions,  lefquelles ,  félon  lui,  font 
n  les  véritables  fources  des  figures. 

Voilà  à  peu  prés  ce  que  Mr.Nfofhof 

a  dit  de  cet  Ecrivain.  J'ajoute,  pour  le 

-mieux  faire  connottre ,  que  {on  Op- 

vrage  eft  tout  rempli  des  plus  beaii9^ 

(  I }  Qc  artitijcio  dkendl* 


ileflSnts  du  monde  ^  &  de  niefveilleu.    Robptcei. 
ùs  décauvcrces  ,  incoimoes  |u£|ul  a«  J^ 

lors  3  fi  on  en  croit  1* Auteur. 

Un  Àc  Tes  plus  beaux  deiTeins ,  Se 
iseur^ctrele  jpartncipal 4e tous ,  eftde 
terminer  -un  g^and  procès  en€|:e  les 
Orateurs '&  lès  Maîtres  des  artfr&des  a^boicffi 
•fciences.  Je  ae  fài  fi  ce  procès  s'êtoic  ©edic. 
âiors  xchaufifë  plus  que  de  coumme  i 
Hiaisicommeony  accufoit  les  derniers 
dav0ir  un-ftyb  barbare ,  on  y  accufisâit 
aofli  lesTpcenriers  d*ccre  de  grân^  dU 
finrs  de  rien.  Quêtait  Robortel  pour 
ctQttffbt  c«cce?guerre  civile  dans  la  Ré- 
îmblique  dss 'Lettres  ?  Il  prétend  faire  i^:»  ïM.k, 
^rok^qtie  les  .Philofophes  .doivent  être  ^^î*  «•  *• 
Orateais,  âç  qu'ils  le  peuvem;  -fans  pei- 
'^  •,  il  pfétend  montrer  que  les  Ora^ 
teurs,à  leuc  Dour,doivent  être  Philofij- 
f*8tts,  *c  qœ  rien  ne  leur  eftplusaifé. 
Les  premiers,  félon  .lui ,  n'ont  qaà 
ftcîulre  du-  fty  le  oratoire  ce  qu'il  y  a  de 
*conv.enable  àHx  ma«rercs  philofpphi- 
«îues^lcs  feoonds  n'ont  qu'à faireen- 
^^^  dans. les difcoucsoracoires,  ce  que 
^s  Pbilofophes  difent  de  plus'beau.  Et 
-«  promet  d'en  donner  la  clef^  ce  4fue 
Paonne  n^a  fait. avant  iui.  Il  diftingup     Roboit. 
«ceteflPetdansledifcoucs  la  mati^re,^  Difp.x. 
^firmes  JLi  ne  dit  pas  Ufmwe  i  il ^en 
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itobortel.  diftingae  plufieurs  ;  &  leur  plas  grand 

"  nombre  dans  le  difcours  cft  ce  qui  en 

fait  la  plus  grande  beauté. 

A  l'égard  de  la  matière ,  ou  elle  ap* 
partie»  t  au^  arts  Se  aux  fciences,  & 
c'eft  ce  qui  fait  les  Philofophes ,  les 

..:  Jurifconfultes,  les  Théologiens  ,  les 

Géomètres ,  les  Médecins ,  les  Archi- 
-ceâes ,  qu*il  prétend  rendre  Oraceois  : 
ou  bien ,  elle  eft- détachée  des  arts  k 
des  fciences  \  Se  c'efl:  ce  qui  fait  les 
Orateurs*  Julques  là ,  Âriftotenepa& 
lerqjt  pas  mieux.  Voyons  la  fuite.  Il 
ia.DiTp.&.  s*yagit  des  fhrmes.  Elles  confident,  fe- 

fcl.;^ «cc^     l^^  [yj  ^  ^^  ^g  qjjg  i^  difcours. eft  ,  ou 

**  continu  Se  fans  DiaUgue,  ou  interrm' 

y  H  par  manière  de  Dialogues  \  ou  bien 
en  ce  qu*^»  y  ppft  des  principes ,  quV;r 
y  raifenne  ,  que  par  des  Epithétes  onj 
^maréjue  la  efHaiité  des  chofes  »  ou  enfin  j 
en  ce  quV/ jf  a  quelqHes  changement 
dans  CÛfage  des  exprejjtons  :  Ce  qm 
•n'eftpas,a  ce  que  dit  l'Auteur,  vxa 
-petite  chofe  à  connoître.  Et  pas  un  des 
Anciens  n'en  a  parlé ,  non  pas  même 
Ariftote ,  par  une  lâcheté  oh  par  un^iff" 
fenfibilité  furprenante.  Mais  il  y  a  cn- 

.  :  core  trois  ou  quatre  formes.  La  prc- 

*    *       miere  confifte  à  s'* énoncer  fimpUnn^ 

&fans  marquer  depajfton  ;  LafôConJ^^ 


^■A 
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à  s* énoncer  en  marquant  quelque  pajpon,  RoborteL 
fcc'eft  la  véritable  fin  des  figures ,  à  ' 

quoi  les  Anciens ,  félon  TAuteur^n'ont 
pas  pris  garde.  La  troifiéme  confifte 
dans  Y  arrangement  des  mots  ;  Se  la  qua- 
trième dans  les  nombres  &  dans  les  ca^ 
dences.  Voilà  Tes  grands  principes  :  en 
voici  l'application  pour  rendre  Ora- 
teurs les  Maîtres  des  fciences. 
Pour  être  éloquent,  félon  T Auteur,  idcm.Dîff.2. 

1  •  '       r  *      *i     '     fol.  If*  veifv 

en  quelque  matière  que  ce  loit ,  il  n  y  aiçaiccm. 
a  qu  à  donner  au  difcours  les  formes 
convenables  au  fujet  que  l'on  traite. 
Comme  donc  un  Orateur  eft  Orateur, 
s'il  prend  toutes  les  formes  dont  on 
vient  de  parler  ,  parceque  les  matiè- 
res qu'il  traite  en  font  fufceptibles  ; 
de  même  les  Maîtres  des  arts  Se  des 
fciences  feront  aufll  Orateurs  ,  s'ils 
prennent  celles  qui  conviennent  aux 
lujets  dont  ils  parlent  :  car  elles  n'y 
conviennent  pas  toutes.  Us  peuvent 
parler  continûment^  ovt  en  Dialogue  s 
ils  peuvent  ^tf/ir  des  principes  ;  ils  peu- 
vent prouver  ce  qu'ils  avancent.  Il  ne 
leur  convient  pas  de  marquer  les  qua^ 
litex,  des  chofes  par  des  Epithites  ,•  ni  de 
mêler  des  payons  dans  ce  qu'ils  difent  j 
ni  de  faire  des  changemens  dans  Tufage 
des  expreflîons  3  ni  de  fe  foucier  de 

M 
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RôborteU  Catrangtment  des  mots ,  ni  des  caJeti' 

Tir  ^^^'  ^^^^^  *  fcloti  Robot  tel ,  que  les 
Qupmodo  \Maîcrcs  des  fciences  fe  fervent  des 
^"f?^^'}^'  tecmes  de  leur  art ,  où  il  le  faut  ;ce- 
iufin  dm  laneraicnen  :  pourvu  quils  parlent 
^'^*  d'ailleurs  poliment  &  d'une  manière 

populaire  •,  c'en  eftaffez  :  les  voilà  de 
vrais  Orateurs»  j€  Uiile,  dit»^il,  aux 
M  Philo fophés  l'utage  des  termes  qui 
»  leur  font  propres  ^  ils  en  font  les  Au- 
91  teurs  :  il  eft  impoilible  de  les  leuf 
9?  ôter  ;  ce&  termes  d'ailleurs  ibnt  ex- 
if  preflifs  'y  ils  difent  mieux  ce  qu'on 
»  veut  dire  que  ne  feraient  de  longues 
M  circonlocutions  Ciceroniennes.  Je 
V  ne  leur  demande  pas  non  plus  d  or- 
>>  nemens.  Je  fuis  (eulement  d'avis , 
9  qu'à  leurs  termes  prés  ,  ils  parlent 
99  Latin  comme  on  parloic  à  Rome 
»  dans  le  bon  fiécle,  (ans  que  leur  fty- 
9»  le  fente  ni'te  François  ,  ni  Tltaiiefl, 
ff  ni  l'ÂllenDand.  Si  les  Philofophes , 
»  ajoute  Roboctel,  refufent  ces  avan^ 
utages,  &ne  fe  rendent  à  ces  condi- 
99  tions ,  ^  ne  vods  pas  qu'on  p uiûc  (t 
»  difpeîifer  de  les  trakcr  de  frus  & 
«>  (fim^ndens.  En  effet ,  il  les  eh  quit- 
te à  bon  tuarché  ^  apcés  qu'ils  ont  dé^ 
feadu  (i  ioffcg  temps «ine  auffi  mautai-^ 
fe  pjace  que  la  barbarie  du  ftylequil 
leur  reproche. 


Mais  ce  qui  montre  qu'il  ne  tient    Kobortd. 
qu'à  eux  d  être  Orateurs  à  ce  prix  là  ;  — — — 
ce  qui  montre  la  merveitleufe  folidité 
de  la  méthode  de  Robortel,  c'eft  la  dé. 
finition  qu'il  donne  de  l'Eloquence.  Il 
dit  que  ù'efi  nn  tdUnt  dont  la  Nature  r  ^'^P\  *•  ^ 
noHS  fattfrefent  ^  mats  qne  tArt  &  le^  n.  &  Diip.i. 
xercice  fortifient  ^  lequel  mus  met  en  état  **^*  *• 
et  exprimer  nos  conceptions  avec  lesfor^ 
mes  convenables  au  fujet^en  dialogue^ 
OH  autrement,  tantôt  d'une  manière  fopu-^ 
laire  ,  tantôt  d^une  manière  qui  ne  l'efi 
pas, 'afin  dinftruire,  ou  afin  deperfuader. 
C'eft- à-dire  qu'il  accommode ,  par  ca^ 
priée,  l'idée  de  l'Eloquence  aux  maniè- 
res des  fciences^fir  non  pas  les  maniereâ 
des  fciences  à  l'idée  de  l'Eloquence;  En 
quoi  il  refTemble  à  un  Prédicateur ,  qui 
pour  ôter  la  contrariété  qu'il  y  a  entre 
la  Morale,  &  les  paflions  des  hommes  » 
adujettiroit  la  Morale  aux  paflions ,  Se 
non  pas  les  paflions  à  la  Morale.  Et  Ro« 
bortel  débite  toute  cette  dodrine  du 
plus  grand  ferieux  du  monde ,  quoi 
qu'il  ne  pût  rien  dire  de  mieux  3  s'il 
ayoit  eu  envie  de  s'en  divertir. 

Ce  qu'il  dit  après  cela  fur  la  fécon- 
de partie  de  fon  entreprifè,  n'eft  pas 
moins  plai(ant.  Il  s'y  agit  de  montrer, 
comment  l'Orateur  ^  dans  Tes  difcours^ 
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Robortcl.  doit    faire  ufâge  de  la  Philofbphie. 

^ob.Tit.  **  ^^  ^^^^y  Ait'il ,  pour  cela,guc  ce  qu'un 
Qiiomodo  9i  Philofophe  débite  en  fc  lervant  d*ua 
fopMcus,&cI  »*  ftyle  qui  lui  convient,  TOrateur  le 
àufindiêLi'  j,  débite  aufli  en  un  ftyle  qui  lui  foie 
^''  M  propre-,  &  qu'aux  formes  du  difcours 

*>  que  le  Philofophe  a  par  lui-même, il 
»  ajoute  celle  qu'il  doit  avoir  de  plus. 
Par  exemple  ,  le  premier  dit  en  gé- 
néral ic  umplentent,  i^^  le  bonheur 
confifte  a  vivre  félon  la  venu;  Urj  Ora- 
^9  teur  dira  ;  Maudits  foient  ceux  qui 
i>  terniflent  la  gloire  deClaudius.  Car 
ce  ce  grand  homme  s'êtant  expofé  pour 
M  fa  Patrie  Se  pour  fes  amis,  étant  bra- 
i>  vede  fa  perfonne,  laborieux,  ap- 
il  pliqué ,  modefte ,  libéral ,  doux  & 
)>  aflàble ,  qui  peut  ne  le  pas  eftimer 
i>  heureux,  ou  ne  le  pas  regarder  corn* 
»>  me  un  beau  modèle  à  propofer  ?  ô 
»  le  Héros  !  ô  le  grand  homme  ! 
>»  Qu'ils  ceffènt ,  ces  méchants ,  qu'ils 
*  cefTeiit  de  le  décrier ,  &c.  C'eft  ainfi 
que  ,  felon  Robortel ,  l'Orateur  tour- 
ne à  fbn  afage  la  Philofophie  morale. 
Il  fait  efperer  aufE  quelque  exemple 
pour  nous  montrer  comment  l'Ora- 
teur fait  uf;^e  de  la  Phyfîque.  S'il 
avoit  tenu  fa  parole  ,  nous  aurions , 
ikns  doute,vii  quelque  chofe  de  beau  ! 
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Peut-être  s'en  eft- il  difpcnfc ,  parce-    Robortel. 
qu'il  s'eft  reflbuvenu  de  fon  premier  - 
principe  ,  que  r  Orateur  ne  traite  point   . 
ce  qui  appartient  aux  Arts  &  aux  fcien-' 
ces  ^  mais  feulement  ce  qui  a  rapport 
aux  avions  des  hommes  &  ala  Morale. 
Mais  le  fort  de  Robortel  eft  fa  doc-     id.ibîd. 
trine  fur  les  figures.  Tout  ce  que  les  f/uniccft. 
Anciens  en  ont  dit ,  eft  félon  lui  plein  j^^qi^'a»»  yo. 
de  confufion.  Il  comprend  dans  ce  ju-      ep.nedic 
gementRutilius,Quintilien,Rufiaien,  P^^-f  '^'^''^ 
Aquila,  Ciceron.  Il  prétend  qu'il  faut  fufc'tradiMr' 
fàvoir  les  noms  de  toutes  les  figures ,  ^"^*' 
&  leur  convenance  avec  les  lieux  de 
Rhétorique.  Il  lesdiftribueparclafles, 
par  rapport  aux  paffions ,  qui  en  font 
la  fburce ,  Se  qui  en  doivent  régler 
1  ufage.  Par  excmple,on  vous  a  appelle 
Traitre  de  la  Patrie  ;  rien  n'eft  plus 
convenable  que  de  repoufler  cette  inju- 
re,par  tout  ce  qu'il  y  a  dans  votre  con- 
duite 5  qui  y  répugne ,  a  repugnantibus  s 
tien  n'eft  aum  plus  convenable  que 
la  figure  d'imprécation ,  qui  eft  très- 
propre  à  la  colère ,  que  doit  produire 
un  fi  grand  outrage,  C'eft  pourquoi 
il  faudra  dire:  PuiJfes-tH  périr  pialr 
^^^yeufement ,  impudent  j  qui  m'appela* 
l^s  Traitre,  lorfque  je  mejacrifie  poM" 
^  Patrie  ! 
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Hobortel.        Telle  eft  la  doârine  de  Roboftel  > 
'  qui  travaille  à  la  confirmer  par  Tap- 

plication  qu'il  en  fait  à  quelques  Ha- 
rangues de  Ciceron  ,  ôc  à  quelques 
Odes  d'Horace ,  dans  lefquelles  il  ob^ 
ferve  que  ces  Auteurs  ont  choifi  telle 
figure  de  penfées ,  tel  lieu  de  Rhétori- 
que ,  telle  figure  de  mots  »  Se  autres 
chofes  femblables.  Ed-ce  làThomme 
qui  a  voulu  expofer  à  la  rifée  les  hooi'- 
mes  les  plus  favans  de  Ton  fiécle  ?  Rien 
n'êroit  plusaifé  que  de  Ty  expofer  lui- 
même  ;  &  fi  quelqu'un  ne  Ta  pas  fait, 
il  faut ,  ou  qu'on  ne  s'en  foit  pas  mis 
en  peine ,  ou  qu'on  fe  foit  laifR  étour- 
dir par  cet  air  de  confiance ,  &  de  fi»* 
periorité  qu'il  fe  donne.  Je  no^  touche 
ni  à  Ton  efprit  ni  à  fon  éloquence, 
quoique  je  ne  conçoive  pas  comment 
elle  pouvoit  être  naturelle ,  puifqu'il 
s'y  prenoit  d'une  manière  fi  machina- 
le. Je  dis  feulement  qu'il  a  pris  les 
préceptes  de  travers-, que  ce  n'eft  point 
en  cherchant  quelle  figure ,  ou  quel 
lieu  nous  convient  »  qu'on  fait  undif- 
cours  éloquent  ;  mais  fans  (bnger  à 
ces  obfervations  de  l'art ,  c'eft  en  pen- 
fant  à  ce  que  le  j)on  fens  demande  de 
nous  ;  parceque  l'éloquence  eft  une 
ahofe  de  fens  commun.  Aiufi  Robojrcel 


a  paru  dire  quelque  chofe ,  &  ft'â  rien    Robowel- 
dic  ;  il  a  paru  attaché  aux  anciens ,  &  il    •— ^"^ 
eft  vifible  qu'il  ne  1  ecoit  pas.  Il  eft  vrai 
que  M.   Morhof  lui  rend  ce  témoi- 
gnage ,  &  même  qu'il  le  diftingue  par 
là  d'un  autre  Auteur  nommé  Patrice , 
qui  a  pris ,  dit-il,  des  routes  nouvel- 
les. Mais  il  eft  certain  que  Robortel 
abandonne  auffi  la  méthode  des  An- 
t:iens  ,  &  qu'il  prétend  avoir  mieux 
trouve  qiVeux  j   ou  s'il  paroît  ne  les 
pas  contredire  ,  c'efl:  parcequ'il  leur 
prête  Tes  propres  penfees,  pour  leur 
Faire  dire  des    chofes  aufquelles    ils 
n'ont  jamais  fongé.    D'où  Je  conclus 
que  fes  efforts ,  les  promefles ,  fa  va- 
nité n'aboutiffent  à  rien.  J'ajoute  que 
fon  Livre  eft  tel ,  que  peu  de  gens ,  à 
nion  fcns ,  peuvent  avoir  la  patience 
Je  le  lire.  Je  ne  Taurois  pas  eiie  moi* 
n^ême  ,  ni  celle  d'en  faire  un  précis , 
fi  ce  n'euft  ccc  qu'il  a  de  la  réputation. 
Cette  raifon  néanmoins  n'a  pu  m'o- 
hliger  à  rapporter  ce  qu'il  dit  du  ftyle 
poétique,  il  en  parle  auffi  habilement 
que  du  ftyle  oratoire.  Il  à  fait  un  au- 
tfe  Ouvrage  fur  la  Rhétorique  ,  qui, 

S'ar  bon-heur,  eft  peu  de  chofe  pour 
agrolTeur  du  volume,  auffi-bien  que 
pour  ce  qu'il  comprend.  C'eft  une  eC- 

M  iiij 


171  Lis    Maîtres 

Hobortel.  pccc  de  difcours  qu'il  fit  à  Pife,  fur 
■  les  Livres  de  l'Invention  de  Ciceron, 

pour  expliquer  les  qualitez  de  l'élo^. 
quence.  C*eft  un  Livrei-de  vingt- qua- 
"  tre  pages  indouze.  Je  crois  qu'il  eft 
bon  de  faire  connoîcre  les  Ouvrages 
extraordinaires  qui  fe  font  faits  fur  la 
Rhétorique ,  afin  qu'il  ne  prenne  en- 
vie à  perfonne  d'en  faire  de  fembla- 
blés,  puifqu'il  y  a  des  gens,  même  au- 
jourd'hui,   qui  croycnt  qu'on  i  gno- 
rc  encore  la  vraye  manière  de  deve- 
nir éloquent.  Mr,Baillet  parle  de  Ro- 
T.  if  pa"«  !•  J^oî^^cl  parmi  les  Critiques  Grammai- 
F.104»         riens.  On  peut  voir  dans  le  chapitre 
qui  le  regarde,  des  jngemens  plus  déf- 
avantageux  à  fa  mémoire ,   que  tout 
ce  que  j'ai  dit  ici. 
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LA    RHETOR.ICLUE 

ECCLÉSIASTIQUE 

D'AUGUSTIN  V  A  L  E  R I O, 

Evèque  de  Vérone  ,  ^  Cardinal^ 
qui  a  fleuri  vers  la  fin  du  feiz^é- 
mefiècle  :  cette  Rhétorique  a  été 
imprimée  à  Paris  en  if/f. 

Î'Ai  annoncé  cette  Rhétorique  en  cideraat 
pariant  de  S.  Auguftin.  L'Auteur  '"i^^^^^^,, 
êtoit  de  Venife  ,  &  il  y  enfeigna  la  dAns  /k  pref. 
Philofophic  Morale.  Ilentendoitbien  f,,^;^''^' 
la  langue  Latine,  &  la  parloir  élégam-  'K^^f*  M  i* 
ment  &  facilement ,  mais  il  a  voit  de  ji^^^ 
la  peine  à  s'exprimer  en  ia  langue  na-  ;  .  î. 

tutelle.  Ses  mœurs  croient  fort  édi-     /  .. 
fiantes ,  &  il  s'acquitta  des  devoirs  de   ; 
l'Epifcopat  en  bon  Pafteur.  Il  fut  créé        j 
Cardinal  par  Grégoire  XIIL  Le  cha-     \^  '  ' 
grin  qu'il  eut  de  voir  fa  patrie  excora- 
muniée  par  Paul  V.  lui  caufa  la  mala- 
die dont  il  mourut.  Il  a  fait  entr'au-   Nîdus  Ery- 
tres  Livres  une  Rhétorique  facrée,  di.  ^^'   ^'»"*- 
jifée  en  trois  Livres ,  intitulée  la  Rhi-  J°J  '•'•^'^^o- 
toricfue  Ecclefiaflique  dans  l'exemplai- 
re dont  je  me  fuis  fervi ,   citée  fous 
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Valcrio.    ce  titre  par  M.  Baillet  ;  &  fous  cebi 

Difcours  fur  ^®  Rhitoriéjue  chrétienne  ,  félon  Mr- 
THift.  de  u  Bayle,par  le  Mercure  Galant  du  mois 
Ticdcssain».  j^  Décembre  1695. 

Mr.  Baylc  L'Autcur  du  Mercure,(i)  &  après  lui 
Dift.  atc.  de  ^^s  deux  Auteurs  que  je  viens  de  nom- 
Vaicrio.  mer,  rapportent  de  cette  Rhétorique 
une  choie  remarquable ,  qui  concerne 
les  Martyrologes  ,  mais  que  je  n'y  ai 
pas  trouvée,  foit  que  la  RhéeoritjHe  Ec» 
clefiafthue  &  la  Rhétorique  Chrétienne 
fbient  deux  Ouvrages  difFcrens  ,  ce 
que  j'ai  de  la  peine  a  croire  ;  foit  que 
l'édition  que  j'en  ai  vue  ,  foit  impar- 
faite ,  encore  qu'elle  me  paroifle  fort 
complète.  Quoi  qu'il  en  loit ,  une  des 
cauies  des  faufTes  légendes  des  Mar- 
tyrs ,  félon  nôtre  Auteur,  (  à  ce  qu'on 
dit ,  )  a  été  la  coutume  qui  s'obfervoit 
autrefois  en  plufieurs  Monaftéres,  d'é- 
xercer  les  jeunes  Religieux  par  des 
amplifications  latines  qu'on  leur  pro- 
poloît  fur  le  martyre  de  quelque 
Saint  ;  ce  qui  leur  donnant  la  liberté 
de  faire  agir  &  parler  les  Tyrans  & 
'tes  Saints  psrfecutez  ,  en  la  manière 
.^.  qui  leur  paroifibit  la  plus  vrai-fem- 

blable,  leur  donnoit  lieu  en  même 
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d'Eioqueuce.  i7f 

temps  de  compofer  fur  ces  (onu  de    Valcri©. 
fujets,  des  efpecesd'hiftoires  bien  plus  " 

remplies  d  ornetnens  5c  d'invention 
qae  de  vérité  ^  mais  quoiqu'elleè*  ne 
méritaflanc  pas  d'être  fortccmâder^es, 
celles  qui  paroiflbienc  les  plus  ioge. 
meufesi^  ies  mieuic  fiaices/ne  latâbie^t 
pas  d^étre  mifesà  part  ;  en  Tortequ'a- 

!>rés  on  long-temps  {è  trouvant  avec 
es  iDanofcrics  des  Ëiblioché^^s  des 
MonaftereS)  il  âtoic  fort  difneik  d^ 
dirceriicir  ces  jeuK  d'efpriu ,  d'avec  les 
Jiiftoires'  v^ricabl^s  d^s^SatfKtSk;  Oh 
avoUe  cependant  ooe  ces  pieux  écri- 
vains ctoient  exculables  ,  en  ce  que 
n'ayant  «u  d^autre  deflèinquede  s'e- 
xerce fut  de  ùàmes  matières  ^  ils 
n^avoienc  pu  prévoir  la  tnépri(ï(  qui  eft 
artivèe  dans  la  fuite  :  d^  manière  que 
&  la  pofltèrité  s'eft  trompée  \  c'a  êtc 
plutôt  l'effet  de  fon  peu  de  di'ketne^ 
^î)ent  5  qu'une  preuve  de  leur  mauvai- 
fe  intention.  VoUà  ^^ncrne  un  coup , 
une  <2bftrvation  que  jbnis^roiiitie  point 
dans  la  Rhétorique  d'Auguftin  Vale*. 
îio.  J'^cn  trouve  feulement  une  idée 
^ns  le  Traité  d'Erâfme  ,  ^dont  j'ai  ttifm.  u 
parié,  !^!^*^* 

Le  pieux  Prélat  dpnt  eft  que(|ioo  , 
enchériflant  fur  Q^ihtUien,meCACOis^ 
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▼aletio.    ^^^^  point  de  véritables  Orateurs  hots 
m  de  la  Religion  chrétienne  ,  dépofitai- 

re  de  la  vérité  &  de  la  verra.  Loin  des 
vidons  bizarres   de   ceux  qui  vqUw 
droiènt  bannir  l'Eloquence  de  1^  chai- 
xe ,  il  en  établit  la  neceflîté ,  &  n'a  pas 
,4e  peina  à  la  prouver  ;  puifque  Télo- 
quence  facrée  eft  Tart  de  traiter  les 
chofes  du  faluc ,  que  Ton  devoir  eft 
d'infpirer  la  Religion  &  la  pieté ,  que 
.  tfa  fin  eft  de  conduire  les  hommes  à  la 
vie  heureufe  de  l'autre  monde.  Il  ibu<- 
^tient  que  îaperfedion  de  l!Orateur 
iacré  ne  dépend  pas  du  fuccés.  En  eâTec 
le  grand  fuccès  du  Prédicateur  eft  que 
ceux  qui  Tont  entendu, difent  comme 
les  Juifs  qui  avoient  entendu  les  Apô- 
tres ,  Qj^f4Ht-il  ijH€  nous  faffiom  f  Et 
c'eft  l'Ouvrage  d^  Saint-Efprit.  Que 
Je  Prédicateur  l'ijtivoque  à  l'exemple 
.de  S.  Dominique,' yi^/  trom/oit  ^  difoit^ 
il ,  dam  le  livre  du  S.  Efprlc,  (i)  tout 
pe  qu'il  ra voit  à  dire..  Le  çravail  néan* 
moins  Se  l'eK^cçiçe  font  necei&ires  au 
Prédicateur,  auOd-bien  que  la  prière'^ 
&  it  doit  fur. tout  s  attacher  à  prendre 
i.4.dct)oft.  1^^  ftyl^  populaire  4  tel  ique  S.  Auguftiû 
«hfiû.c.4.'.  leprefcrit,  c'eft-à-dire,  intelligible, 

*  t  ^(i  )  in .îibcHaciri-  j'tus  San&l 
-^iii,  ixi  libcUo  Spiii  - 1 
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agréable,  plein  de  gratxis  mouvemens.  .  Yalerû»* 
La  matière  des  Prédications  le  dé-  " 

mande.  Il  s'y  agit  de  ce  qu*il  faut  ou 
faire  ou  éviter,  efperer  ou  craindre, 
rechercher  au  fuïr ,  loiier  ou  blâmer. 
En  traitant  ces  grands  fu jets ,  on  peiu  - 
tomber  dans  des  abus ,  Valerio  les  fait 
connoître.  Il  ne  veut  poini  qu  on  loîie 
trop  les  vivans.  Il  ne  veut  point  qu'on 
iùive  fans  referve  ce  que  les  Payens 
ont  prefcrit  touchant  rampliêcation ,  i.i.  c  nt. 
quoiqu'à  les  bien  prendre  ,ils  n'en  di-  ^^^-'î-^"^** 
fent  que  ce  qu'il  en  dit  lui  même.  Il 
explique  la  Dialedtique  par  des  exem- 
ples tirez  de  TEcriture  &  des  Pères.  Il 
^e  veut ,  comme  Ariftote ,  que  TEn- 
thymcme  ôc  Tcxeraple  dans  des  preu^ 
ves  de  fon  Orateur.  Bref,  on  ne  peut 
»ier  que  tout  ce  qu'il  dit  dans  fon  pre- 
mier Livre ,  fur  tous  les  points  que  ^ 
viens  de  marquer,  ne  donne  des  vues 
^cs-utiles  au  Prédicateur  ,  &  pour  le 
fond  &  pour  la  forme  de  fes  difcours , 
&  ne  lui  indique  les  fources  où  il  doit 
puifer ,  lefquelles  font  en  général  tou- 
tes les  connoiflances  divines  &  humai- 
nes ,  &  plus  particuliereix>ent ,  rEcrî- 
îure,  la  Tradiçioa,  les  Conciles  ,  les 
Itères ,  &  tous  les  bons  Ecrivains  Ca- 
tholiques., .    .  ^ . 
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Vaterio»       Les  mouvemens  ou  les  paffions  font 
la  matière  du  fécond  Livre.  L'Auteur 


}7.  îcûo*.  '  y  fuit  la  doârine  d'Ariftotè ,  de  Cice- 
ron ,  &  de  S.  Auguftin.  U  veut  que  le 
Prédicateur  (bit  intérieurement  tenu 

ibid.  Cl.  ché ,  Se  pour  cela ,  qu'il  foit  bien  plein 
de  fon  fujet)  qu'il  liCe  les  discours  forts 
^  pathétiques  ,  tels  que  font  les  Li- 
vres des  Prophètes  y  &  qu'il  invoque 
i'Ëfprit  Saint ,  fans  lequel  on  ne  peut 

Ibtd.  &  '}.     ri^n.  Il  réfute  les  Stoïciens  qui  ne  vou- 

'  loient  point  de  paffions  ;  &  établit 

que  la  fourcedetous  les  bons  mouve- 
mens  dans  le  diicours ,  t^  peuvent 
être  que  l'amour  de  Dieu  ^  l'amour  re* 
glé  de  foi. même,  &  l'amour  du  pro- 
chain, qui  comprend  l'amour  réci- 
proque des  parens  6c  des  enfans ,  du 
mari  &  de  la  femme ,  des  frères  dcdes 
fœurs ,  de  tous  les  hommes  qui  font 
frères. 

Sur  tout  cela  notre  Auteur  a  par 
tout  un  caraâere  d'homme  grave,  ha- 
l^ile  dans  la  connoitTance de  l'Art,  la- 
va^ dans  les  matières  que  le  Prédica- 
teur doit  traiter ,  zélé  pour  la  pieté  & 
la  Religion ,  qui  aime 8c  veut  raire  ai- 
met  le  je4ne ,  la  mifericorde ,  la  crain- 
te de  £^u,  kietenuë,  les  joyes&  les 
.confolations  (aintcs  ^  rattachement  à 


l 
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fon  état.    Il  touche  tous  ces  articles    Valerîdb 
dans ïk  Rhécorique,  &  il  y  entre  dans  " 

le  détail  de  tout  ce  qui  diftingue  les 
hommes  3  pour  nous  apprendre  à  leur 
parler  d'une  manière  qui  leur  foie  prop- 
re. Ainfî  ou  Ton  peut  le  fuivre ,  ou^ 
ur  Tes  idées,  fe  faire  aifécnenc  un^au» 
tre  route.  Quelque  parti  que  Ion  pren- 
ne y  il  faut  convenir  aue  ce  n'eft  pas 
fans  raifbn  qu'on  a  prefenté  cette  Rhé- 
torique comme  un  Ouvrage  du  carac- 
tère de  ceux  de  Thucydide ,  c'eft-à-  di-  ' 
re ,  comme  un  Ouvrage  où  le  nombre 
des  pen-fëes  égale  celui  des  mots, 

J>ans  le  troifiéme  Livre ,  il  s'agit  de 
TElocution^d'abordil  en  montre  l'inv- 
portance ,   endiite  les  défauts  où  les 
Prédicateurs  peuvent  tomber  faute 
d'efprit ,  ou  de  prudence  ,  ou  d'habile- 
té. Il  en  veut  fur-^tout  à  la  préfomption 
qui  fait  oublier  l'invocation  fréquen- 
te du  Saint-Efprit  ^  il  en  veut  au  dé- 
faut d'aâion ,  qui  rend  l'Orateur  in- 
fupportable.  Il  confeiilc  d'avoir  un 
Maître  pour  s'y  former ,  &  en  géné- 
ral de  confulter  d'habiles  gens ,  pour 
lie  rien  dire  qu'à  propos.  Il  demande 
la  pureté  du  langage  &  la  clarté  enco- 
re plus  )  un  ufage  prudent  &  des  mé^ 
t^phores  6c  des  acttres  figures  ,  fans 


iSo  Lis  Maîtres 

Yalèrk).   trop  s'aflfujettir  jamais  aux  nombres 

"  du  difcours.  Il  ne  s'amufe  point  à  fai- 

re le.  dénombrement  des  figures ,  il 
veut  qu'on  les  apprenne  par  Tufage  , 
&  renvoyé  à  ceux  qui  en  ont  parlé.  Il 
ne  laiâè  pas  d'en  fournir  des  exem«. 
pies ,  qu'il  tire  des  Pères  ou  de  l'Ecri- 

Kûô.*^*'^**  ture.  n  propofe  l'imitation  des  diC- 
cours  éloquens ,  comme  un  moyen 
de  devenir  Orateur»  Il  demande  les 
mœurs  oratoires ,  mais  il  ne  paroit  pas 
entendre  a(Ièz  ce  que  c'eft»  Il  les  raît 

ibid.  e.40.    confifter  feulement  dans  un  extérieur 
qui  réponde  à  la  doArine ,  •  comn\e 
l'extérieur  d'un  Capucin  répond  à  fon 
difcours  quand  il  prêche  la  pénitence; 
mais  c'eft  dans  le  difcours  même  que 
c.;  4^       ,  ^gg  mœurs  doivent  paroi t  re.  1 1  de  man- 
de un  grand  jugement  pour  nerien  di- 
•  re  de  faux ,  pour  fe  tcriir  dans  de  juftes 
bornes ,  pour  ne  point  flatter ,  pour  ne 
choquer  perfonne ,  pour  ne  point  fai- 
re d'invedkive  imprudente  contre  le 
.Clergé  ,  pour  traiter  chaque  genre 
-d'inftruàion ,  par  exemple  l'Homélie, 
félon  fon  caradére.  Il  recommande 
au  Prédicateur  de  bien  connoître  les 
mœurs  du  pays,  &  de  garder  beaucoup 
J'ordre  dans  fes  difcours ,  fuivant  les 
principes  d'Ariftote ,  de  Ciceron ,  de 


Qajntilien  &  de  Cornificias  dans  fa  ValerS». 
Rhétorique  à  Hcrennius.  Enfin  il  teu-  — — '^^ 
cheen  Maître  tout  ce  qui  éft  capable 
d'orner  ou  de  fortifier  ladiûion,  &  il 
le  touche  toujours  d'une  manière  con- 
venable au  Miniftre  de  l'Evangile. 
Cet  Ouvrage  fut  d'abord  imprime  ^'  G*lcfi«itt* 

y  ^r  À    ^   r  '       v%#-i  *  Protonot, 

a  Vérone ,  &  enluite  a  Milan  avec  une  ApoftoU 
Epitre  Oédicatoire  au  Cardinal  Char, 
les  Borrhomce ,  ami  de  Valerip.  L' Ao- 
teur  de  l'Epitre  attribue  à  ce  Saint 
Cardinal ,  la  gloire  d'avoir  le  premier 
conçu  le  deffein  d'une  Rhétorique  Ec- 
clefiaftique  ,  &  d'en  avoir  même  cou- 
ché le  plan  fur  le  papier.  Mais  commç 
il  ne  pouvoir  l'exécuter  à  caufe  de  fes 
grandes  occupations ,  il  engagea  fon 
ami  à  ce  travail.LadifGculté  êcoit  graiv 
de,  tant  du  côté  des  préceptes  qu'il  fal- 
loir donner ,  que  du  côté  de  la  matière 
où  il  falloir  lejs  appliquer,  A  l'égard  des 
préceptes  ^  il  fallait  prendre  fon  par- 
ti dans  ce  grand  nombre  de  Maîtres , 
dont  les  uns  font  fi  longs ,  les  autres  fi 
courts,&  qui  fe  contredifent  quelque- 
fois les  uns  les  autres,  pour  ne  pas  par- 
ler de  ceux  qui  fc  contredifent  eux- 
mêmes  ,  ou  qui  paroifTent  fe  contredi- 
te ,  parcequ'ils  traitent  toutes  chofes 
4  une  manière  problématique.  De-Ià 


i^x  Lss   Maîtres 

▼âleriô,  l'Auteur  de  l'Epitre  Dedicatoire  con- 
■  cluc  que  les  préceptes  ordinaires  ne 
peuvent  fervirà  la  Prédication  :  mais 
non  feulement  il  fe  trompe ,  il  eft  con- 
traire tout  à  la  fois  &  à  u>n  Auteur  Se 
à  lui-même  ,  puifqu'il  établit  le  méri- 
te de  Valerîo ,  fur  ce  qu'il;  a  fuivi  les 
ipiâ.NM»-  préceptes  d'Ariftote.  A  l'égard  de  la 

«pat.  p.  10,  jjjgjjg^g^  pour  y  bien  appliquer  les  ré- 
gies de  l'Art ,  ilfalloit  favoir  parfaite- 
ment la  Morale  &  les  Myftéres  de  la 
Religion  ,  péut-ctremême  la  contro- 
Yerfe.  Tous  ces  obftacles  ne  rebutte- 
rent  point  Valerio,  à  qui  le  Saint  Car- 
dinal Charles  Borromée  s'ctoit  tàtoffèy 
parcequ'il  le  connoiflbit  très- capable 
d'exécuter  fon  deflTein,  En  effet,  il  avoit 
la  fcience  de  l'Ecriture  &  des  Pères  : 
il  croit  fort  verfé  dans  la  Rhétorique 
&  dans  les  belles  lettres  ,  enfin  fa  ré- 

p  jo.  ti.  p^^tation  pouvoir  rendre  fon  Ouvrage 
aufld  recommandable  que  le  font  les 
Tableaux  des  bons  Maîtres. 

?.!.&$.  L'Auteur  de  l'Epitre  Dédicatoire  ne 
Ttie  point  que  des  Ecrivains  Modernes 
n*eufl(ênt  voulu  traiter  le  même  fujet, 
"mais ,  ou  il  làiflê  aux  autres  à  juger 
s'ils  s'en  font  bien  acquittez  ;  ou  il  dit 
qu'ils  égarent  &  embrouillent  leurs 
Difciples  ;  fur  quoi  j'ai  rapporté  fes 
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paroles  en  parlant  de  Sdnc  Auguftin ,     Valetîdt 
le  feul  j  (èlon  l'Auteur  de  TEpitrc ,  que  -   * 

TEvêque  de  Vérone  ait  pu  fuivre.  C'cft 
à  lexemple  de  ce  Saint ,  fi  nous  en 
croyons  cet  Auteur ,  &  en  fuivant  les 
principes  d*Ariftote,  que  l'Evique  a 
recueilli  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à 
l'Orateur  Sacré ,  qu'il  a  tout  mis  dans 
un  bel  ordre,  &  qu'il  Ta  traité  avec  foin. 
S'il  eft  court  dans  Texpreifion ,  il  pa- 
roit  tout  plein  de  fens.  Il  traite  toutes 
chofes ,  non  pas  comme  un  Interprête, 
mais  comme  un  Auteur  Original  ^  en 
forte  que  chaque  précepte  eft  une  ma- 
tière d'une  grande  méditation  Se  d'un 
longuïage.  Ainfi  autant  qu'on  a  d'obli- 
gation à  ceux  qui  ont  donné  une  métho- 
de pour  faciliter  Tétude  de  la  Théolo- 
gie 3  autant  en  doi^on  avoir  à  l'Evêque 
de  Vérone ,  qui  nous  a  donné  le  moyen 
de  foire  revivre  l'Eloquence  des  Pères. 
Ne  rcfufons  point  à  ce  Prélat  la 
gloire  qu'il  a  encore  méritée  en  rédui- 
fant  tout  fon  Ouvrage  en  tables  d'une 
n^aniere  également  courte  8c  méthou 
dique  pour  la  facilité  de  Ces  Difciples. 
Il  y  a  joint  trois  difcours  adreflez  aux 
Clercs  de  fon  Séminaire.  Dans  le  der. 
^ier  il  leur  expofe  les  quaHtez   que 
^oit  avoir  un  Maître  pour  montrer  l'E^ 


1S4  Les  m  aï  TRES 

.Valcriô.    loquence  à  de  jeanes  Ecclefiaftiques  j 
'  &  quoiqu'il  ne  parle  pas  de  lui  même, 

on  voit  aifénient  que  ce  font  les  quali- 
tez  qu'il  avoit ,  celles  que  nous  les 
avons  ci-devant  marquées.  Dans  le 
fécond  il  leur  expofe  la  méthode  qu'- 
il avoit  fuivie  dans  fon  Ouvrage ,  & 
qui  eft  celle  d'Ariftoce,  Dans  le  pre« 
mieril  leur  recommande  l'eCprit  de  la 

{)riere ,  l'innocence  de  la  vie ,  Tétude, 
'application  &  rcxereice.  Au  milieu 
de  tout  cela  il  dit  deux  chofes  qui  ne 
font  pas  dans  la  dernière  exaâitude. 
La  première  eft  ,  que  la  Rhétorique 
qu'il  a  voulu  dônner,n'eft  ni  cette  faut 
ie  Rhétorique  fi  fort  blâmée  par  Pla- 
ton,  ni  même  la  véritable  que  ce  Phi- 
lofophe  a  tant  vantée ,  mais  quelque 
choie  de  plus  excellentXa  féconde  eft, 
u'il  ne  faut  pas  traduire  le  titre  de 
on  Livre  par  cz\m  de  la  RhétoricjHe  dié 
Prédicatmr  ^  parcequ'il  n*a  pas  pré- 
tendu donner  des  régies  à  ceux  qui 
font  dans  l'exercice  de  la  Prédication. 
A  l'égard  de  la  première  ,  ce  feroit  fe 
tromper  de  croire  que  TEvêque  de 
Vérone  Tait  dit  par  vanité.  Rien  n  eft 
lus  éloigné  de  ion  caraâére.  Ce  qui 
'a  trompé ,  c*eft  la  dignité  de  la  ma- 
tière I  qui  met  en  eâfet  le  Prédicateur 


le 
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fort  au  deflTus  de  l'Orateur  ordinaitis.  Valcrio. 
Qg^nt  à  la  féconde  ,  on  peut  croire  — — « 
quec'eftun  trait  demodeftie,  lequel 
n'empêche  pas  que  fonOuvrage  nefoit 
en  effet  la  Rhétorique  du  Prédicateur , 
puifqu'il  peut  &  corriger  ceux  qui 
manqueroient  dans  leur  miniftére.  Se 
former  ceux  qui  veulent  fe  rendre  ca- 
pables de  prêcher.  Qup  s'il  a  voulu  en- 
core mettre  fes  Ecclefiaftiques  en  êcac 
àe  faire  des  Inftruâions  plus  familiè- 
res, c*eft  une  extenfion  qui  ne  peut 
nuire  à  l'idée  que  je  donne  de  (on  Oiu 
yrage. 


Cl 
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R.  P.  FR.  LUDOVIC! 

GRANATENSIS, 

SACKM  THEOLOGIE  PKOFESSOMS, 

Ordinis  Saaâi  Dominici 

RHETORiCiE  ECCLESI ASTiCiE , 

Seti 

DE  RATIONE   CONCIONANDI 

LIBRI  SEX. 

C'cft-à-dire ,  la  Rhétorique  Eccle- 
fiafliquCy  ou  l'Art  de  prêcher  en 
jix  Livres.  Par  leR..P,  Louis 
de  Grenade  àe l'Ordre  de  Saint 
Dominique  ^  i^y6. 

Erfonne   n'ignore  le  mérite  de 
Louis   de  Grenade  ^  ni  i*eftiine 
qu'on  fait  en  général  de  Tes  Ouvrages. 
DSft.  de     Moreri  remarque   emr'autres  qu'ils 
îîSi's  dc^"    font  Tadmiratien  des  Savans  ,  &  la 
«icn.  confolation  des  perfonnes  de  pieté.  Il 

ne  s'agit  préfentement  que  de  fa  Rhé- 
torique y  laquelle  autant  qu'il  me  pa- 
roit,  a  d'abord  été  compofée  en  La- 
M.  Nicolas  tin ,  quoiqu'un  Auteur  de  notre  temps 
j.fcphBiûct.  jjfg  p^^^i^  traduite  de  l'Efpagnol  en 

François. 


p 
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On  peut ,  félon  ce  Traduâeur  y  di-      LoSis^ 
ftinguer  trois  fortes  de  perfonnes  qui  Grenade.  ; 
lifent  les  Livres  ;  ceux  q«i  Ce  propo-     AriTaTc* 
km  d'dcquerir  de  l'érudition  »  ceux  ce  Traduâ.F.s. 
qai  veulent  fe  former  à  bien  juger  du  et 
caradére  des  Ecrivains ,  &  ceux  qui  n 
prétendent  fe  ixiectre  de  ce  nombre  »  c€ 
&  y  tenir  leur  place  avec  fuccés.  Il  te 

a  auffi  y  félon  lui ,  trois  {ortes  de  ce 

ons  Auteurs,  Les  uns  nous  remplif-  <t 
fentl'efprit  dechofes  folides ,  lesa«-w 
très  nous  donnent  des  tcglcs  pour  ce 
connoitre  la  bonne  ou  la  mauvaife  « 
xnahiere  de  parler  &  d'écrire ,  &  les  k 
«utres  nous  peuvent  guider  parleur  <* 
exemple,  &  nous  fervir  eux^mcibes  a 
de  modéie.Tous  ces  avantaûges^au  ju-  «c 
gcmenc  dit  même  Traduâeur ,  fe  ren^ 
contrent  fi  bien  dans  Grenade  >  que 
chacun  y  peut  trouver Ton  compte.       ibid# 

Quant  au  premier  continue- 1- il , 
fon  érudition  eft  fi  vafte  &  fi  belle , 
qu  elle  l'a  mis  au  defTus  des  plus  grands 
hommes  de  Son  temps  >  en  forte  qu'un 
des  Sa  vans  les  plus  illuftres  de  ce  der- 
nier fiécle  n'a  point  craint  de  dire  à  fa 
loiiènge,  qu'il  ne  lui  mmquoit  que 
l'antiquité ,  pour  être  au  xanig  des  pre^ 
«liersPeres  de  l'Eglife.. 

^^ijant  «lA  fecood  ^  il  n'y  a  »oim>  dic^    ib.  p.  9. 
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Louis  de  il  encore,  de  genre  d'éloquence  ou 
Crènade.     de  belle  manière  d'écrire  &  de  parler, 
-  dont  ce  grand  homme  n'ait  donné  des 

régies  y  mais  des  régies  fi  juftes ,  (i  cer- 
taines &  il  bien  fondées  fur  la  nature , 
iur  la  raifon  &  fur  la  vérité ,  que  tou- 
tes celles  qui  en  font  différentes ,  ne 
Î meuvent  être  qu'abfolumeht  mauvai- 
es.  Il  n'a  pas  feulement  écrit  d'exceL 
lentes  régies ,  c'eft  toujours  le  Tradu- 
Aeur  qui  parle  ^  il  ne  les  a  pas  feule- 
ment rendu  plaufîbles  &aifées  par  des 
exemples  choifis  &  recherchez  avec 
foin  ,  mais  ,  ce  qui  met  le  comble  ^ 
fa  gloire ,  il  les  a  aufC  pratiquées  de  h 
liianfere  la  plus  parfaite  ,  &  il  s'eft 
ainfi  donné  lui-même  pour  module, 
ce  qui  eft  le  dernier  des  trois  avanta- 
ges que  nous  venons  de  lui  at&iboer. 
f,  xf  •  Enfin  on  nous  allure  pour  conftanc 

que  la  Rhétorique  de  Grenade  n'eft 
pas  le  moindre  de  fes  travaux;  que  c'eft 
au  contraire  le  plus  parfait  de  les  Ou* 
vrages,  &  fans  contredit  fon  chef- 
d'œuvre.  Il  n'en  a  point  fait,  dit-on, 
qui  foit  fi  inflruifant  en  fon  genre  »  ni 
en  même  temps  mieux  écrit  ;  &  il 
ne  s'en  voit  point  qui  renferme  un  fi 
grand  nombre  de  chofes  à  proportion 
de  fon  étendue,  ni  qui  donne  tant  de 
^  préceptes 


préceptes  pour  l'Eloquence  Chrétien-     *  oBîsBc 
ne,  niquiibitbon  plus  capable  de  fer*  Grenade. 
Tir.non  feulement  de  régle^maisde  mo-     >  ■        ■ 
déle.  Tout  y  eft  éclairci  ôc  expliqué  par 
des  exemples  de  l'Ecriture  Sainte  8c 
des  Pères  de  l'Eglife ,  (i  rares,  fi  recher- 
chez, &  pleins  de  penfëes  fi  juftes  &  fi 
folides ,  que  quand  elles  nous  auroient  - 
été  lailFées  fans  ordre  &  fans  fuite , 
nous  ne  manquerions  pas  de  les  re- 
cueillir avec  eftime  comme  de  riches 
diamants ,  qui  fans  avoir  été  polis  ni 
mis  en  oeuvre ,  ne  laifieroient  pas  d'a« 
voir  leurs  prix. 

Quelle  eftime  ne  devons-nous  pas  p.  |Ck 
faire  d'un  Ouvrage  où  ces  chofes  fi 
précieufes  fe  trouvent  travaillées  avec 
iliduftrie ,  &  comme  transformées  par 
une  main  (àvante  en  des  images  ani- 
mées ,  qui  nous  éclairent  Teforit^nous 
édifient ,  &  nous  fortifient  Famé ,  ea 
même  temps  qu'elles  nous  enrichifiènc 
la  mémoire  ?  C'eft  en  un  mot  une  Rhé- 
torique entière  &  vrayement  Chré- 
tienne qui  efl;  également  bien  conçue 
&  bien  exécutée ,  &  où  les  myftéres 
de  l'Art  font  découverts  &  expofez 
dans  un  fi  beau  jour,  que  l'on  peut  di- 
re véritablement,  que  ladeftinée  de 
l'Elçqûence  des  Orateurs  Evangeli* 

N    ■ 


ï^oiTis  ic  queseftheureufeencepoinc,querhom. 
Grçna<te.     me  du  monde  qui  Ta  portée  le  plus 
_    haut ,  Tait  auffi  enfeignce  lui  même.   ' 
Ainfi  ce  que  le  P.  Rapin  avoit  dit 
de  TEloquencè  eh  général  à  la  gloire 
de  Ciceron ,  le  Traducteur  le  dit  de 
TEIoquence  des  Prédicateurs  à  la  gloi- 
re de  Louis  de  Grenade.  Il  eft  certain 

ip.Dcdic.  que  cet  Auteur,conime  il  le^it  lui-mc- 
f*6-»-  me,  s'eft  propofé  de  traiter  de  l'In- 
vention ,  de  la  Difpofition,  de  TElocu- 
tion ,  enfin  de  la  Prononciation  du  fer- 
mon,  mais  (ur-tout,  de  cette  dernière 
partie  8c  point  du  tout  de  la  Mémoire, 
'-»  parcequ'elle  eft  un  préfent  de  la  Na- 
ture. Pour  ce  qui  eft  de  Ulnvention  j 
il  renvoyé  l'explication  des  Lieux  à  la 

fiilti.  Dialeftique,  il  laifle  au  Prédicateur, 
pendant  toute  fa  vie  ,  le  foin  de  fe 
faire  un  thréforde  chofes  Se  de  pen- 
fées ,  pour  répondre  à  cette  parole  de 
Jefust-Chrift ,  laquelle  dit  que  le  Ser- 
vi ténr  fidèle  ti^e  en  même  temps  de  [on 
threfordes  chofes  nouvelles  &  anciennes* 

^  *•  ^*  Il  ne  faut  pas ,  félon  lui ,  attendre  à 
s'inftruire ,  lorfqu'il  faut  prêcher  ;  il 
faut  le  faire  ^auparavant,  &  pour  cela, 
lire  fur. tout  PEcriture,  entendre  les 
Prédicateurs,  faire  des  Recueils, fans 
quoi  il  y  aura  de  grands  vuides  dans 
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toutes  les  Prédications.  Mais  fur  cela  Loîiis^tf 
il  croit  avoir  bien  din)inué  le  travail  Grenade.  ' 
des  Orateurs  Evangeliques  par  la  pu-  — — — • 
blication  de  fes  fermons.  Pxéf.p.s* 

Il  veut  auffi  le  diminuer  fur  TE* 
locution  &  fur  TAâion  ,  qui  font 
les  parties  principales  de  TEloquence 
de  la  Chaire  à  caufe  des  Auditeurs  ; 
Car  les  plus  belles  chofes  ne  (ont  rien , 
f\  la  diâion  ne  prend  les  efprits  ^  &  la 
beauté  même  de  laDiâion  n'a  point  de 
force  fans  raftion.C'eft  pour  cela  qu'il 
donne  des  régies  fur  ces  deux  points 
importans  aind  que  fur  les  pâmons. 

Il  tire  ces  régies  des  Auteurs  profa-  Ptcf,  p.  4^ 
i^cs ,  parcequ'il  n*y  a  point  d'autre 
Rhétorique  que  celle  qu'ils  ont  laiflce. 
Tout  ce  qu'il  a  pu  faire,  c'a  été  de  ti-  . 
rer  fes  exemples  des  Pères  &  des  Pro- 
phètes ;  encore  n'a-t-il  pu  fe  difpenfer 
d'en  mêler  même  des  Auteurs  payens^ 
parcequ'on  peut  les  imiter  lorfqu'oti 
traite  des  matières  fàintes. 

S'il  rapporte  beaucoup  d'exemples ,  ^ 
c  ett  qu  il  n  écrit  pas  pour  des  en^ns , 
&  qu'une  perfonne  qui  a  quelque  âge, 
s'inftruit  mieux  par  l'étude  &  l'imita- 
tion des  difcours  éloquens,que  par  des 
préceptes.  C'eft  pourquoi  il  propofe, 
dit.il,quelquefbis  de.  fort  beaux  exem- 
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.  LoSis  ie  pies  fur  lefquels  il  n'a  point  donné  At 
grenade,     régies ,  &  c  eft  ce  qu'il  pratique  en 
"  effet  dés  TEpitre  Dedicatoire.  Au  reftc 

il  foûtient  qu'on  ne  peut  fe  pafler  de 
ik.  f .  |.       ces  fecours ,  à  moins  qu'on  ne  fbit  inf- 
piré  de  Dieu  ,  comme  les  Apôtres 
&  les  Prophètes  ,  ou  qu'on  n'ait  un 
efprit  tranfcendant ,   ce  qui  eft  foit 
rare ,  &  qui  eft  même  un  cas  où  l'on 
rciiflîra  toujours  mieux  avec  les  fe* 
cours  de  L'Art ,  qu'en  fuivant  une  Elo- 
quence  purement  naturelle.  Il  ajoute 
que  c'eft  une  chofe  indigne ,  qu'on  at 
pire  fans  étude,  fans  méthode,  fans 
préparation  à  un  miniftére  aufE  diffi- 
cile, auffi  faint,  &  auflî  néceflàireà 
i'Eglife  que  celui  de  la  Chaire ,  &  qu'- 
il eft  encore  plus  indigne  qu'on  y  af- 
pire  par  des  vues  profanes,  &  fans 
avoir  les  vertus  Chrétiennes  &  Mora- 
le$ ,  fans  lefquelles  il  eft  impofHble  de 
i^çn  acquiter  comme  il  fâut.  Ces  ve- 
ritez  font  la  matière  du  premier  6c  da 
feçdnd  Livre, 
c;,!^,  £n  traitant  de  la  preuve  dans  ce 

dernier,  TAureur  mêle  beaucoup  de 
chofes  qui  regardent  les  expreftions 
^  les  ornemens ,  foit  parceque  c'eft 
fpn  objet  principal,  comme  il  le  dt* 
cl^re^  foit  parcequ'on  ne  peutgucrdS 
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féparer  les  penfées  d'avec  les  expret      Loîîîsd^ 
fions.  Ceft  là  qu'il  fait  deux  obferva-  Grenade, 
tions  qui  lui  font -propres.  L'une  eft,     — — «• 
qu'au  lieu  que  l'Avocat  s'élève  du  par- 
ticulier au  général ,  ce  qu'on  appelle 
monter  de  Thypothéfe  à  la  théfe ,  à 
caufe  qu'il  veut  établir  les  faits  fur  des 
maximes  :  le  Prédicateur  au  contraire 
dcfcend  du  général  au  particulier ,  ou 
de  la  théfeàThypothéfe,  parde  qu'il    ^*^** 
Teut  des  détails.    L'autre  obfervacion 
cft,  que  les  Sentences  conviennent 
plus  à  la  Chaire  qu'au  Barreau  ,  par  la 
raifon  qu'il  s'y  agit  de  la  conduite  de 
la  vie. 

Deux  chofes  excitent  la  paflîon ,  la 
grandeur  de  l'objet  &  fa  préfence. 
Ceft  pourquoi  l'Amplification  &  les 
Defcriptions  font  nêceflàires  lorfqu'il 
cftqueftion  d'émouvoir.  L'idée  ou  plu- 
tôt l'image  que  nous  nous  formons  des 
objets,  &  les  mouvemens  qui  nous 
agitent  nous  mêmes  font  alors  d'un 
très  grand  ufage ,  &  principalement , 
fi  c'eft  le  Saint-Efprit  qui  nous  ani- 
me. Ceft  en  général  ce  que  l'Auteur  i^h 
dit  des  padions.  En  particulier,  il  faie 
profeffion  de  fuivre  Ariftote,  qu'il  rc-  p.jjju. 
garde  comme  le  premier  Maître  fur  le 
témoignage  de  Ciceron.  Il  joint  à  cek 
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Lotiis  de  les  figures  ,   fur  lefquelles  il  s'étend 

Crcnade.     fort  dans  fon  cinquième  Livre ,  après 

"  avoir  parlé  dans  le  quatrième ,  tant 

de  la  narration  ,  que  des  fens  fieurez 

de  l'Ecriture  y  &  des  diverfes  elpeces 

de  Sermon.  Il  traite  auflî  avec  foin  de 

la  diverfîté  des  ftyles  ;  &  ce  qui  eft  fort 

à  ia  gloire,  il  fuit  les  principes  deiàiiit 

Auguftin ,  qui  avoir  mivi  Ciceron. 

Peu  s'en  faut  que  Grenade  ne  s'é* 
tende  autant  fur  la  prononciation  que 
fur  les  figures.  Il  enchérit  du  moins 
fur  Quintilie^  &  fur  Cornificius ,  qui 
de  fon  aveu,  fe  font  le  plus  étendus  for 
cet  article.  Et  comme  Cornificius  s'êr 
toit  porté  à  le  traiter  en  avoiiant  que 
c'êtoit  une  matière  difficile ,  &  qu'on 
croyoit  même  impoflîble  d'en  donner 
des  préceptes  j  Grenade  s'y  porte  à 
fon  exemple  ,  perfuadé  d'y  réiiïïîr, 
i"^.f.^lo.  farceque ,  dit.  il,  un  ^nteur  François 
^*'*  avoit  ré'ûjfia  coucher  par  écrit  dans  m 

Traité  de  la  Chaffe  ,  les  cris  qu^ il  font 
faire  aux  chiens  pour  s*enfervir. 

Sur  ce  principe  il  marque  l'impor- 
tance de  raa:ion,&  établit  qu«  la  pro- 
nonciation doit  être  exacte  ,  claire , 
ornée>&'que  cela  dépend  de  la  bonté, 
de  la  force,  de  la  beauté  &  de  la  dou- 
ceur de  la  voix.U  faut,  dit-il^la  régler^ 
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4e  manière  qu'elle  convienne  au  fo-  Lottisdc 
jet ,  à  rexpofîtion ,  à  l'amplification ,  ^rcnade^.< 
au  raifonnement ,  aux  paflSons.  Il  par-  ^ 

le  en  fuite  dugefte,  dont  il  montre  les 
défauts  y  aujGli-bien  que  ceux  de  l'ac- 
tion ;  ôc  par  tout  ce  que  j'ai  dit  fur  ces 
deux  articles  ,  après  les  plus  grands 
Maîtres  ,  on  peut  juger  du  fruit  quç 
les  leâeurs  peuvent  retirer  de  toutes 
les  peines  qu'il  Ce  donne. 

Mais  à  tout  ce  que  le  TraduAeur  de 
Grenade  dit  à  l'avantage  de  cet  Au* 
teur  9  &  qui  eft  fondé  3  comme  on  voit^ 
fur  ce  qu'il  a  puifé  Tes  préceptes  dans 
les  bonnes  fources  ,  je  crois  devoir 
ajouter  qa^il  faut  lui  attribuer  encore 
unq  partie  des  louanges  que  je  donner- 
rai,  dans  la  fuite  au  P.  Gody  Benedic* 
tin ,  qui  me  paroît  avoir  fiiivi  l'ordre:^ 
la  méthode  &  les  principes  de  Grena- 
de, principalement  en  ce  qu'il  dit  far 
l'amplification ,  foit  lorfqu'il  en  parle 
félon  des  principes  qui  paroilfent  lui 
être  propres ,  foit  lorfqu'il  en  parle 
conformément  aux  principes  de  Quin^ 
tilien. 

Ne  privons  pas  encore  notre  A^v 
teur  de  deux  loiianges  :  Tune  que  lui 
donne  Keckerman  ,  lorfqu'il  aflùre 
que  Grenade  eft  doâe  &  éloquent  ^ 
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Louis  de  Tautre  que  fon  Tradiifteur  ajoute 
Creaadc.  aux  précedemes  que  j*ai  déjà  rappor- 
''  wtées.  Pour  bien  comprendre ,  dit-il, 

»  le  véritable  mérite  (de  Grenade  dans 
Tra^F^**    »  fa  Rhétorique ,  )  il  faut  confiderer 
M  que  la  théorie  en  ces  fortes  de  chofes 
»  dd  plus  aifée  que  la  pratique  ^  Ôc  que 
ft  s'il  y  a  du  mérite  à  bien  juger ,  il  y 
•>  en  a  làns  doute  encore  plus  à  meri- 
9>ter  Teftinie  de  ceux  qui  jugent  bien  : 
M  ce  qui  ne  fe  doit  pas  entendre  feule- 
9>  ment  de  ceux  qui  ne  font  que  fpeâa- 
9»  teurs  des  travaux  de  Tefprit ,  mais  de 
M  ceux  encore  qui  entrent  dans  la  lice. 
j»Il  n'eft  rien  déplus  ordinaire  alors  que 
n  de  prêcher  contre  fes  propres  princi* 
*>  pes ,  &  Ton  remarque  en  efFet  trés- 
»  fouvent,  que  ceux  qui  font  les  mieux 
Minftruits  de  Tart  ,    font  les   moins 
»  exaâs  à  le  fuivre  y  foit  qu'ils  man- 
'>  quent  de  capacité  pour  en  faire  uhe 
»  jufte  application ,  foit  qu'ils  aiment 
»  mieux  s'abandonner  à  leur  efprit , 
«  que  fe  laifler  conduire  à  leur  juge- 
»  ment.  C'eft  cependant  ce  qu'on  ne 
3»  trouve  point  dans  Grenade.  On  voit 
>>au  contraire  dans  tous  fes  Ouvra- 
^>  ges ,  que  fi  Ton  vouloir  écrire  ou  par- 
9>  1er  fur  les  matières  qu'il  y  traite ,  il 
I»  faudroit  s'y .  prendre  avcc^  la  mênie 
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adrefTe ,  Se  ufer  des  mêmes  cours  de  ce     Louis  âc 
penfces&d'expreffions,  afindejoin- «  Grenade.  - 

dre  Tagréable  à  Tutile ,  &  de  plaire  et  ' 

comme  lui  en  inftruifanc.  cr 

Je  ne  dis  rien  du  mérite  de  la  Tra- 
duâion  de  l'Ouvrage  dont  je  parle , 
parceque  je  ne  Tai  ^point,  a^Tez  exami-^ 
née.  L'Auteur  dit  qu'il  s'eft  particu-  ibîd.  p.  it, 
lierement  appliqué  à  la  rendre  la  plus 
nette  ôc  la  plus  jufte  ,  &  en  même 
temps  la  plus  facile  &  la  plus  agréa, 
ble  qu'il  loi  a  été  pofldble,  afin  qu'elle 
puifle  être  lue  avec  plaifir  &  avec  pro- 
fit. C'eft  là  le  but  qu'il  s'eft  propofé 
&  où  il  a  taché  d'arriver.  Mais  ce  n'a 

fas  été  (ans  de  grandes  difficultez,  qui 
ont  fouvent  arrêté  ,  &  qu'il  n'a  pu 
furmonter  que  par  une  application  Se 
un  travail  de  prés  de  crois  ans  entiers. 
Je  ne  pais  néanmoins  m'empêcher  de 
dire  que  le  ftyle  de  cette  Traduftion 
pouvoir  être  plus  correft ,  &  qu'il  au-- 
roit  fallu,  félon  moi ,  traduire  en  Fran- 
çois les  exemples  que  le  Tradudeur  a 
laiflcz  en  Latin. 

C'eft  peu  que  le  Tradudeur  ait  ^•/•^•4.de 

1     .. //-r  A  xr     ^w  Rh«.  atquc 

loue  11  tort  notre  Auteur  :  M.  Mor-  orat.  c^çti$. 
hof  obferve  qu'entre  lesEcrivains  Ef-  ^'  ^^'   . 
pagt^iols ,  il  n'y  en  a  point  qu'on  vante 
davantage,  qu'on  le  préfère  même  à 
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touîs  de  tous ,  que  Don  Nicolas  Antotiio  lui 
Crenadc.  applique  cette  penfée  de  Salufté ,  qitil 
De  carthacî-  "^^^^  tniâftx  fi  en  rien  dire  ,  c]H€  de  le 
ae  fatiui  cft  Uùer  médiocrement ,  qu'il  a  eu  Tappro- 
pauca  diccrc.  dation  de  toutes  les  nations ,  &  que 
w«^.  Dieu  a  donné  aux  hommes ,  en  la  per- 

fonnede  cet  Auteur,  le  modèle  de  la 
fagetTc  &  de  Tcloquence ,  dont  a  be- 
foin  le  Minrftre  de  l'Evangile  ,  pour 
s'acquitter  avec  plus  de  facilité  d  un 
emploi  (î  mal  aifé ,  &  néanmoins  fi 
nece({àire  à  l'Eglife.  Deux  chpfes  par- 
ticulièrement font  connoître  le  talent 
de  Grenade ,  la  verfion  de  £ts  fermons 
en  plus  de  neuf  Iangues,&  les  dignitcz 
qui  lui  furent  offertes ,  mais  qu'il  n'ac- 
cepta pas  :  c'ét oient ,  l'Archevêché  de 
jracharenfis.  Bragues ,  auquel  il  fut  nommé  par 
Catherine  Reine  de  Portugal,  &  mère 
du  Roi  Sebaftien;  &le  Cardinalat,  au- 
quel Sixte,  cinq  voulut  l'élcv  er.  Et  ce 
qui  ne  lui  fait  pas  peu  d'honneur,  le  P. 
Rapin  le  propofe  à  fes  Leâeurs,  com- 
me le  modèle  des  Orateurs  facrez. 
»  Sans  s'amu/er ,  dit  ce  Père,  à  chér- 
ie cher  des  defTeins  ic  de  la  matière 
»  dans  les  modernes  qui  omt  imprimé 
»  w  ô  a  "  leurs  fermons ,  où  l'on  trouve  rare- 
furr£i©q.  M  ment  dequoi  profiter.,  Duf ont  & 
$ttliw?'  '^  ^^  Grenade  ^pourroieitt  foppléei  à  « 
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défaut.  Ce  font  deux  grands  origi-«     loUîsie 
naux  pour  fournir  des  tons  ,aux  dif-  «  Grenade ^ 
cours  ,  qu'on  a  à  faire  fur  notre  Re-  « 
ligion ,  &  fur  les  vericez  chrétiennes  h 
qu'on  a  à  traiter,  «c 

L'exemplaire  que  j'ai  vu  de  fa  Rhé- 
torique tî'eft  que  de  i6iu  mais  Ms. 
Morhof  obferve  qu'elle  fut  d'abord 
iniprimée  à  Lisbonne  en  i$76.  &  à 
Cologne  en  1578. 


PIERRE    DE  LA  RAME'E, 

Vulgairemem  dit  Ramus^y^w^»^ 
Profejfeur  dufeiz^iémcjiéde. 

LA  grande  réputation  de  Ramus, 
&  la  fingularité  ne  permettent  pas 
de  le  paHer  fous  iilence.  Il  êtoit  HIs 
d'un  homme  qui  gagnoit  (a  vie  à  la- 
bourer ^  &  il  fut  le  joiiet  de  la^fortu- 
i^e,  d'abord  dans  la  dernière  mifére 
&  réduit  à  ctre^valet  dans  le  Collège 
de  Navarre  5  enfuite  fe  diftinguant  par 
fon  progrés  prodigieux  dans  les  étu<- 
des ,  tantôt  dans  l'élévation  ,  tantôt 
dans  l'abbaiffement.  Son  coup  d'elïai, 
après  un  cours  de  Philofophie  de  trois 
ans  &  demi ,  fut  de  s'eneager  à  fou- 
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jlamnt,    tenir  le  contrepied  d'Ariftotc.  Le  fac- 
■""■■^    ces  lui  enfk  le  cœur,  &  ce  qu'il  n'a- 
voit  fait  d'abord  ,  ce  femble  ,  que  par 
une  faillie  d'efprit  ,  &  pour  prendre 
les  premiers  degrex  avec  plus  d'éclat, 
il  le  fit  d'une  manière  plus  ferieufe  & 
plus   vigoureufe  par   des    Ouvrages 
qui  excitèrent  de  grands  troubles  dans 
l'Univerfité  de  Paris.  Cela  fit  un  pro- 
cès au  Parlement.  Le  Roi  l'évoqua  au 
.Confeil>&  donna  des  Juges  aux  Par- 
ties, qui  êtoient  Ramus  Ôc  Antoine  de 
Govea.  Ce  dernier  eut  tout  l'avanta- 
ge 3  les  livres  de  Ramus  furent  in- 
terdits par  tout  le  Royaume ,  avec 
dèfenfesà  l'Auteur  de  plus  enfeigner  la 
Philofophie.  Scg  ennemis  firent  paroî- 
tre  leur  joye  avec  un  éclat  furprenant. 
Les  Princes  les  plus  faftueux  ne  font 
point  tant  de  fracas  après  la  prife  d'u- 
ne grande  Ville.  La  Sentence  fut  pu- 
bliée en  Latin  Se  en  François,  dans  tou- 
tes les  rues  de  Paris ,  &  dans  tous  les 
lieux  de  l'Europe  où  on  la  put  en- 
voyer. On  fit  des  pièces  de  Théâtre 
avec  un  grand  apparat,  danslefquel- 
les  Ramus  fut    bafoué  en  mille  ma- 
nières ,  au  milieu  des  acclamations  S 
des  àpplaudiflèmens   des    Ariftoteli- 
ciens.  Tout  cela  fe  pafla  l'an  154^ 
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L'année  fuivante  lapefte  fit  du  rava-    Raoni^* 
ge  dans  Paris ,  &  diflipa  prefque  tous  ' 

les  Ecoliers  du  Collège  de  Prêle  :  mais 
Ramas  s'êtant  laifle  perfuader  d'y  cn- 
feigner,  attira  bien- tôt  beaucoup  d'ao- 
ditears.  La  Sorbone  voulut  le  faire 
chetffèr  de  ce  Collège ,  &  ne  put  en 
venir  à  bout  :  il  fut  maintenu  dans  la 
Principalitc  de  cette  Maifon  par  Ar- 
rêt du  Parlement,  Il  trouva  un  fi  bon 
Patron  en  la  perfonne  du  Cardinal  de 
Lorraine,  qu'il  obtint  de  Henri  II. 
la  main,  levée  &  de  fa  plume  &  de  jfa 
langue  Pan  1547.  &  la  Chaire  de  Pro- 
féfieur  Royal  en  Philofophie  &  en 
Eloquence  quatre  ans  après.  Le  Par-  JttîU«tiy^K 
lement  de  Paris  Tavoit  déjà  maintenu 
dans  la  liberté  de  joindre  des  leçons 
de  Philofophie  avec  celles  d'Eloquen- 
ce. Cet  Arrêt  avoit  mis  fin  à  plufîeurs 
f>erfécations  que»Ramus  &.fesEco- 
iers  avoient  foufFertes.  On  les  avoit 
chicanez  en  plufieurs  manières,  &  dc- 
vantles  Jfuges  Academiques,8e:  devant 
les  Juges  civils.  Dés  qu'il  fe  vit  Profet 
feur  Royal,  il  fe  fentit,  dit-on,un  nou- 
veau zélé  pour  perfeftionner  les  feîen- 
ces ,  &  il  y  travailla  avec  plus  d'ar- 
deur ,  malgré  la  haine  de  (es  ennemis 
qui  n*ctoiejtit  jamais  en  repos ,  &  qui. 
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Ramas*    Ci  l'on  en  croie  TAuceur  de  fa  vie,  prû 
■""*—"  renc  même  pour  une  matière  de  pro- 
cès en  crime  d'innovation  3  la  manière 
donc  lui  &  Tes  Collègues  prononçoienc 
la  lettre  Q.  Ils  la  prononçoient  com- 
me on  la  prononce  par  tout  aujour- 
d'hui en  Latin  ,  Tes  ennemis  au  con- 
traire vouloienc  qu'on  la   prononçât 
comme  on  la  prononce  en  François, 
&croyoicnt  la  chofe  fi  importante, 
qu'ils  avoient  voulu  dépouiller  un  Bé- 
néficier de  Ces  revenus  ,  pour  n'avoir 
pas  parlé  comme  eux.  On  croit  qu'il 
aurdit  fuccombé  fans  le  fècours  des 
Profcrtèurs  Royaux ,  mais  ils  allèrent 
à  l'Audience,  &  i;cpréfentérent  vive- 
ment à  la  Cour  l'i^ndignité  d'un  tel 
procès,  où  les  Oracles  de  la  juftice, 
dont  l'emploi  êtoit  de  donner  le  véri- 
table fens  de  la  Loi ,  s'abbaiiloient  à 
difcuter  des  fubtilitez  de  Grammaire  ; 
de  forte  ^que  l'Accufé  fut  abfous.  Ra- 
mus  néanmoins  fut  obligé  de  difparoî- 
tré,&  pendant  ce  temps- là  fa  Bibliotc- 
que  fut  pillée  au  Collège  de  Prêle,  Il 
rentra  en  pofleflîon  de  fes  emplois  en 
15^3.  après  la  paix  entre  Charles  IX« 
&  les  Proteftans.  En  15^7.  la  guçrrc 
civile  recommençant  ,  il  fut  encore 
obligé  de  quitter  Paris ,  Se  y  revint  peii 


de  mois  après ,  parceque  les  troubles    Ramo^. 
fe  pacifièrent.   Sur  la  crainte  néan-  .     '. 

moins  de  les  voir  recommencer,  il  de- 
manda pcrmiflîon  au  Roi  d  aller  voir 
lesAcademiesd' Allemagne,  Il  l'obtint, 
il  fit  ce  voyage  en  1568.  &  reçut  par 
tout  de  fort-grands  honneurs.  Il  re- 
vint en  France  après  la  troifiéme  guer- 
re Tan  ifji.  Se  périt  miferablement  au 
maflacre  de  la  S.  Barthelemi.  C  etoit 
un  grand  Orateur  ,  qui  parloir  fort 
bien  la  langue  Latine  j  homme  uni- 
verfel ,  rempli  de  belles  quàlitez  mo- 
rales ,  défîntereflTé,  fobre,  chafte,  crai- 
gnant Dieu.  Il  êtoit  auQî  zélé  pour  la 
Religion  Prétendue  Reformée,opiniâ- 
tre  &  contredifànt.  L'on  veut  même 
qu'il  ait  dérobé  à  Vives  fes  inventions. 
On  peut  s'en  convaincre  par  la  confor- 
mité de  la do6trine  de  lun  avec  celle 
de  l'autre  ;  &  c'eft  l'idée  que  nous  en 
donne  le  P.  Rapin  ,  auffibien  que 
Keckerman.  Les  paroles  du  premier  p^j^^gî^LÔ* 
fu£5[ront  ici.  Ramus,  dit  ce  Père,  ec  gidsTraô.i. 
penfa  détruire  l'Univerfité  de  Paris  «c  ^".h.u^"'* 
dans  ces  derniers  fiecles ,  par  cet  ef-  rc 
rit  de  difpute  :  car  pour  combattre  ce 
es  faux  Peripateticiens ,  il  attaqua  ce 
les  véritables  :  &  pour-rétablir  la«r 
paix  de  l'fcole ,  il  en  devint  le  per*  <* 


r, 
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Kamus.    Mcurbatear.  C'écoic  un  favant  hotn- 

.  »  me,  hardi  à  décider  :  mais  naturel- 

»  lemenc  broUiiion  ,  lequel  ne  copia 

a>  Laurent  VaUe&  Louis  Vives,  deux 

9>  grands  critiques  des  (îécles  précé- 

xif.  Rcfl.rac  »idens,que  pour  s'ériger  en  Novateur. 

Tciffi^Vct  ^  nouvelle  édition  de  Mr,  Teif- 
Leyd.p.  414.  fier  ajoute  qu'après  la  mort  de  Talon , 
Ramus  s'attribua  fa  Rhétorique,  com^- 
me  s'il  en  eût  été  l'Auteur  ,  (  ce  qui 
furprend  fort  Nancei ,  qui  a  écrit  la 
vie  de  Ramus,  )  &  la  raifon  qui  le 
faifoit  agir  ainfi ,  à  ce  qu'on  prétend , 
eft  que  ce  favant  homme  ayant  com- 
pofé  une  réponfe  à  l'invedtive  que 
Turnebe  avoir  publiée  contre  lui ,  la 
fit  imprimer  fous  le  nom  de  Talon  Ton 
ami ,  pour  lui  faire  honneur.  Ce  qui 
nous  donne  à  concevoir  qu'il  cher- 
choit  à  fe  dédommager  de  la  gloire 
dont  il  s'ctoit  privé  pour  en  revccir 
Talon.  On  peut  voir  quelques  obfer- 
vations  dans  le  chapitre  de  Talon,  ca- 
pables de  détruire  ce  fait,  ou  qui  le 
rendent  trés-difEcile  à  croire. 

Qgpi-  qu'il  en  (bit ,  il  y  a  beaucoup 
il'autres  chofes  à  dire  touchant  Ra- 
mus, on  peut  les  voir  fort  au  long 
dans  fa  vie ,  foit  de  la  compofition  de 
Freigius  ^  ibit  decelle46fianofius,oa 


d'Eioqjjïnci.  je^ 

en  abrégé  dans  Mr.  Bayle  y  il  y  en   Rama<; 
a  auffi  quelques  particularitez   dans         .    , 

T>  ^  «     1         %*  ^   •/y  \  i>        Mémoire d€f 

£rancç>fne  Se  dans  M.  Teiuier ,  ou  1  on  Hommes  lU 
trouve  aufli  le  Catalogue  des  Livres  ^"*'"'  "^^  *• 
que  Ramus  compofa.    Il  y  en  a  deux    Addû.  aox 
entr'autres  ,  qui  ont  rapport  à  mon  ^^^i'  t.  i. 
fujet ,  Tun  a  pour  titre ,  DifiinEliones  ^'  *^^"  ^** 
Rhetoricét  in  ilHintilianum  ^  &  l'autre 
cft  intitulé,  Rami  SchoU  Rhetoricd. 

Il  y  a  d'excellentes  chofès  dans  tous 
Tes  Ouvrages  ,  mais  qui  après  tout 
rentrent  dans  les  principes  généraux  : 
auflî  y  en  a-t-il  de  fort  particulières, 
qui  d'abord  paroilTent  d'autant  plus 
lurprenantes ,  qu'il  nous  renvoyé  aux 

f>rincipes  deRhétorique  d'Om^er  Ta- 
on,leIquels  néanmoins  en  eux-mêmes 
ne  contiennent  rien  que  de  commun* 
Mais  on  en  découvre  enfuice  la  raifon, 
qui  eft^que  Ramus  n'attribue  à  la  Rhé- 
torique que  rélocution ,  la  feule  chofe 
que  Talon  ait  traitée .  &  qu'il  renvoyé  ^•r««.  f^ànUi» 
a  la  Logique  1  mvention  des  preuves ,  p.  i,,.  ^  ^ 
la  forme  qu'on  donne  aux  argumens  ,  ^nlum. 
enfin  la  difpofition  &  l'arrangement. 
Il  ne  fait  pas  réflexion  que  l'Art  Ora- 
toire diffère,  en  tout  cela,  de  la  Logi. 
que,  quoique  ces  deux  arts  ayent  en- 
ftmble  beaucoup  de  rapport  :  car  eo- 
fin  tout  argument  bon  en  Logique^ ne 
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Ramiis.     Teft  pas  de  même  en  Rhétorique  ;  8c 
•  ■  il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'arrangement 

de  rOrateur  demande  bien  un  autre 
art ,  qu'une  DifTertation  • 

Cet  Auteur  me  paroïc  merveilleux, 
lîir- tout  en  deux  chofes.  L'une  eftde 
croire  qu'il  eft  fort  utile  de  rappeller 
tous  les  argumcns  aux  lieux  de  Rhé- 
torique ,  &  aux  règles  que  les  Philo- 
fophes  donnent  des  fyllogirmes  :  £c 
c'eft  apparemment  dequoi  Kecker- 
xnan  la -voulu  blâmer,  quand  il  a  dit 
que  Ramus  avance  maL  a-propos  qiiil 
faut  chercher  Pufage  de  la  Logique  dans 
Vht  Cuptk  '^^  Orateurs  &  dans  Us  Poètes  ;  Tautrc 
p.i&Q.  eft  de  compter,  dans  une  Harangue, 
combien  de  fois  chaque  figure  y  eft 
mife  en  ufage.  C'eft  ain(î  que  dans  la 
première  Catilinaire  il  remarque  juf- 
ques  à  tjuatre^vingt  Métaphores ,  cith 
puante  Afetonjmies  ,  vingt  Syntci^ 
ches ,  fix  Ironies.  A  quoi  revient  le 
foin  qu'il  prend  auffi  d'obferver  qu'il 
j  a  trois  argumens  tireT^  de  la  caufe  cf- 
.ficiente  ,  éfuinze  des  fimilitudes ,  cin^ 
définitions  ,  fept  divi fions  ,  &  autres 
femblables;  qu'il  y  a  trais  fyllogifms  de 
la  première  figure /ept  dtune  autre  forte. 
Se  aind  du  refte.  Comment  un  homme 
de  bon  fens  a-t-il  pu  fe  mettre  dans 
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Te/prit ,  que  ce  fût  là  découvrir  Tare    ^^tnn$, 
dans  un  difcours  ,  &  comment  n*a-t  il  * 

pas  fenci  le  ridicule  qu'il  y  auroit  qu'un 
Orateur  fe  crût  fort  éloquent ,  parce*- 
qu'il  auroit  mis  dans  Tes  Harangues  un 
nombre  égal  de  figures,  comme  s'il  ne 
pouvoir  pas  être  très- méprifable,  mê- 
me avec  un  plus  grand  nombre  d'or- 
nemens  !  C'eft  pourtant  là  ce  que  ce 
grand  homme  appelloit  joindre  la 
Philofbphie'à  l'Eloquence.  Ceftpar 
ce  moyen ,  félon  lui ,  que  Ciceron  eft 
devenu  éloquent ,  &  non  par  la  voye 
que  cet  Orateur  nous  a  montrée  dans 
fes  livres  de  Rhétorique  ,  dans  lef^ 
quels  (  I  )  on  ne  trouve  prefque  rien , 
ni  du  jugement ,  ni  de  l'eiprit  de  Ci- 
ceron, mais  les  idées  des  Rhéteurs 
qu  il  avoit  eu  pour  Maîtres  ,  &  fur- 
tout  d* Ariftote  !  Je  n'ai  garde  de  rejer- 
ter  ru(age  de  la  Logique,  je  la  crois 
même  plus  utile  que  bien  des  Philo- 
fophes  ne  la  croyent ,  Se  néanmoins 
je  conçois  que  rien  n'eft  plus  bizarre 
que  la  méthode  de  Ramus ,  parcequ'il 


(  I  )  In  Rhetoricis 
Ciceronis  prxceptis 
nihil  ferè  Ciceronia- 
ni  ve  judicii,  vcl  in- 
genii  efle,  fedmagi- 


{Ironim  ,  Ariftotelis 
maxime  artes  propo* 
fitx  funt,&c,  Diftinft. 
Rhct.  p.  IX.  18% 
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Ramus.    ne  faut  prefque  conduire  l'Orateur 

^  que  par  des  voyes  de  fens  comniun. 

Et  je  n'héfiterois  guéres  à  avouer  que 
la  Rhétorique  eft  capable  de  corrom- 
pre Tefprit,, comme  il  s*efl:  trouve  des 
i\uteurs  qui  ont  voulu  le  foutenir,  fi 
elle  n'avoit  point  d'autres  fecrets  à 
nous  apprendre  pour  nous  conduire  à 
l'Eloquence. 

Auflî  le  Chancelier  Bacon  trouve 
beaucoup  de  chofes  "  à  redire  dans 
la  méthode  de  Ramus^quoiqu'il  avoiie 
qu'il  y  a  du  bon.  Et  Keckerman  qui 
reconnoit  que  notre  Auteur  a  rendu 
de  grands  fervices  à  l'Eloquence,  par* 
cequ'il  s'eft  fort  étendu  fur  les  règles 
de  rélocution,  &  qu'il  a  compofé 
vbt  fiapri  d'excellentes  pièces  ,    dit  en  même 

?c"h1^"^*  temps  qu'il  lui  a  bien  fait  dutort,lorf- 
qu'iî  a  retranché  les  paffions  de  la 
Rhétorique. 

Ecoutons  un  moment  Ramus  lui- 
même ,  pour  le  connoître.  Comment 
parle-t-il  d'Ariftote ,  de  Ciceron ,  & 
de  Quintilien  ?  On  ne  trouve  qu'obf- 
curité ,  félon  lui ,  dans  la  Logique  du 
premier ,  &  les  préceptes  qu'il  y  don- 
ne fur  l'Invention,  la  Difpofîtion  & 
TElocucion,  font  environnez  de  nua- 
ges. Ce  I^hilofophe  y  confond  la  Rhc- 


torique  avec  la  Dialeâique  (1  )•  Il  y  Ramii^^ 
borne  celle-ci  aux  difputes  de  TEcole.  ■ 
Ciçeron  ne  réu/ïïc  pas  mieux  dans  fa 
Rhétorique  :  ce  n'eft  par-tout  qu'obf. 
curité  j  &  cet  Orai-eury  réduit  l'Elo- 
quence aux  conteftations  du  Barreau 
(3)-  Quintilien  répand  dans  Tes  In*-. 
ftitutïons  Oratoires  les  ténèbres  d'Ari- 
ftote  &  de  Ciceron  ;  il  y  en  ajoute  de 
nouvelles  (  4  ) .  Non  content  d  y  con- 
fondre auflî-bien  qu'eux ,  la  Logique 
&  la  Rhétorique  ,  il  y  fait  entrer  la 
Grammaire,  laPhilofophie,  la  Politi- 
que &  d'autres  Arts  qui  ne  convien- 
nent aux  Orateurs  qu'en  fuppofant 
que  ce  (ont  des  hommes  d'Etat  ;  En- 
fin l'eftime  qu'on  a  pour  ces  hommes 


(i)  DialcAica?  & 
Wietoricse  ancs  ab 
Ariftotclc  confiifo 
^unt.  Ram.  Kpift. 
Nuncapat.  ad  Cardin, 
lotharing.  in  Rhct, 
diftina.  in  Quintil. 
pag.  I. 

(?)Cicero  Arillotcli- 
Cas  invcnti©nis,<ii(po- 
fitionis  ,  imo  vcrà 
cnam  elocutionis  tc- 
ï^ctitas  ferè  omnesad 
^hctpric^m  crani^u 
lcrat,,&exdual>usar- 


tibusunam  confade* 
rac ,  eamqueiracon- 
fufani  ad  litigiofàm 
civilium    cauTarum  • 
formulam    craduj^e» 
rac.  Ibi4.  p*  ^. 

(  4  )  Ecce  aurem 
Ariftotclis  &  Ciccro- 
nis  Dialeéhcam  et 
Rhetortcam  pçiturr 
bationem  Quintilia- 
nus  fequitur ,  majo- 
rem  cciam  ex  feipfo 
commini£;icur ,  &c. 
Ibid.  pag.  4»    , 
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Ramns.   célèbres ,  n'eft  qu'un  effet  de  la  pré- 
•  »>  vention.  Quoi  !  fe  dit  Ramus  à  lui- 

M  mêtne^n'avoienc-ils  donc  aucun  me- 
$9  rite  ?  Telle  eft  Tobjeâion  :  Voici  la 
ji  réponfe.  Ariftote  avoit  de  Teiprit, 
$9  il  êcoit  habile  ;  il  rangeoic  bien  fes 
$9  connoiffances  cilles  appuyoit  de  rai- 
j>  (bns  folides.  Ciceron  aufli  avoit  de 
j>  la  pénétration ,  de  l'abondance  y  de 
M  l'ordre ,  il  avoit  TElocution  belle  , 
if  ainC  que  l' Aâion  ;  il  n'y  eut  jamais 
M  homme  Ci  éloquent ,  &  il  n'y  en  aura 
M  jamais  ;  Ses  Ouvrages  en  font  une 
^»  preuve ,  &  tous  les  Hiftoriens  l'acte- 
M  ftent.  A  l'égard  de  Quincilien ,  il  y 
91  auroit  de  l'impudence  à  lui  donner 
99  tant  de  louanges.  C'eft  un  homme 
»  qui  (ait  un  peu  la  plaidoirie  (  5 }.  Les 
99  exemples  qu*il  donne  de  fes  précep- 
M  tes  font  quelquefois  utiles  &  bien 
99  choifis  :  mais  fon  Elocution ,  qui  eft 
99  ce  qu'il  a  de  plus  beau,  eft  fort  infé- 
«  rieure  à  celle  de  Ciceron.  Ciceron 
M  eft  un  Auteur  de  l'âge  d'or ,  pour  la 
»  pureté ,  pour  1  élégance ,  pour  l'har- 
j>  monie  j  Quintilien  n'eft  qu'un  Au- 
99  leur  de  l'âge  de  fer  j  &  quoiqu'il 


(  f  )  In  eo  civilis  ad 
caufas  agendas  facul- 
tatis    covunonftrata 


quasdam  prudentia  » 
exempta  quaedam  uâ« 
liter  coUeâa.  Ib.  p.)* 


9»  Toit  diferc  pour  Ton  fiécle,  il  n'eft  K^tAn% 
pourtant  que  dikn ,  comme  on  l'ê-  <c  ^""^ 
toit  en  ce  temps^là.  Ainfi ,  ce  que  Ci- 
ceroti  a  die  deThucydide  comme  d'un 
Auteur  trop  ancien  &  qui  redèmble  à 
du  vin  trop  vieil  ;  Ramus  le  dit  de 
Quintiiien  comme  d'un  Ecrivain  trop 
récent ,  Se  qui  retièmble  à  du  vin  de 
preffbirage  •,  il  ne  pourrait  pas  1^ imiter  ^ 
quand  même  il  le  voudrait  j  &  il  ne  le 
voHdroii\pas  y  qnand  même  il  le  pourrait. 
Apres  tout,  continue  Ramus  ,  que  ce 
Quintiiien, Ciceron  &  Ariftote  (oient 
tels  qu'on  voudra,  41  ne  s'enfuit  pas  <c 
qu'on  doive  fe  mettre  à  genoux  de-  <c 
vant  eux  (  é  ) ,  les  regarder  avec  des  «c 
yeux  idolâtres ,  les  croire  excellens  «c 
en  tout ,  parcequ'ils  ont  excellé  en  et 
quelque  chofe.  Il  s'agit  ici  de  l'Art  u 
Orataire;il  s'agit  de  la  Dialectique  ^  <c 
j'avoue  qu'on  leur  doit  l'Invention  <c 
de  ces  deux  Arts ,  ou  qu'ils  en  ont  <« 
recueilli  les  régies  ;  j'avoue  qu'ils  s'y  a 
ibnt  acquis  beaucoup  de  réputation,  u 
Se  que  s'ils  avoient  mis  leulement  a 


(  ^  )  An  tamen  qui 
mna  aut  pluribus  vir- 
nitibus  excelluerint  , 
protinds  eos  omnibus 


ezcelleiè  eft  nectfle  !  I  p.  4, 


protinàs  omnibus  in 
rébus. nece({è  eft  non 
homine$  ,  fed  Deos 
exiftimare«  dcc»  Ibid* 
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Itamof.    M  autant  de  mois  à  les  choifir  &  à  les 


»  ranger,  que  j'y  ai  employé  d'années, 
99  il  y  auroit  &  plus  d'ordre  &  plus  de 
«  vérité  dans  ce  qu'ils  nous  ont  laifle, 
f>  Mais  il  ne/aut  que  les  lire  (  7  )  ^  un« 
Il  tôt  ils  manquent  de  jufteflè ,  &  tan- 
i>  tôt  d'ordre  ou  de  conduite.  Rien  de 
•>  pareil  dans  les  régies  que  je  donne. 
>>  Elles  font  vrayes  ^  elles  font  rangées. 
n  Pourquoi  ?  je  ne  m'en  tiens  point  k 
M  l'autorité  qui  peut  tromper  ;  je  con- 
M  fuite  &  les  lumières  de  la  rai/on ,  & 
M  l'expérience.  Ecoûtez-moi,  Erprits 
99  juftes,  Efprits  libres  de  préjugez  & 
»  de  pallions  !  Ecoûtez-moi ,  &  ne 
n  vous  rendez  qu'à  l'évidence  (  8  )•  Je 


(7)  Acres  ipfade-  1 
inonilrat    mulca    ab  1 
bis  Do£^otibus  qui.  [ 
dem  cumuiata    efTe, 
fèd  aen  (àcis  «fti ma- 
ta ..••  non  facis  apto 
.ordine  difpoficaj  ... 
Ha;c  eadem    noilris 
inflitucionibus  &  ve 
lié  judicata    ôc  rcârè 
elle  coUocata  confîr- , 
ino  « . ,  .Aridotelis  , 
Ciceronis,  Quinnlia- 
nifallaces  funcarces 
9C  dDpftiGe  :   nodtx 
veraces  &  diftinAfC... 


Non  abator  teftîmo- 
niis  hominam ,  qui 
menciri  pofTunc,  led 
conftancis  6t  naraïa- 
lis  u(us,u(us,  inqaam, 
yericate  Se  rerum  ex- 
pcrientiâ  confirmo. 
p. 4,  futnmâ  conftan- 
tiqaeracionis  ope  ni- 
timur.  p.  a. 

(  8  )  Adefte ,  Oial^ 
diciomnes  quicuoi' 
que  vcrè  &  confhn- 
cerjudicare  pofCcis, 
repellicc  amorem , 
odium  ,    pijtjudica- 

précens 
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précènds  vous  démontrer  que  Quin*  t 
tilien  n*a  fû,  ni  ce  qu'il  diloit  quand  ce 
il  a  défini  l'Orateur  C Homme  de  bien  u 
qui  a  le  talent  de  perfkader  ;  ni  ce  qu'il  « 
raifbit  quand  il  a  marqué  les  parties  n 
qui  le  comporent ,  ou  qu'il  les  a  ran*  # 
gées  pour  les  traiter. 

C'ell  Ramus  qui  fe  peint  ainfî. 
Mais  afin  qu'il  ne  manque  rien  à  l'i- 
dée  qu'il  nous  donne  de  lui«même>  il 
ne  fuflSt  pas  d'avoir  vu  le  procès  qu'i- 
il  intente  à  Quintiliea,  ou  la  manière 
dont  il  l'intente  ;  il  eft  à  propos  ^e  voir 
encore  quelques-uns  de  Tes  moyens. 
Quintilien  ,  dit-il  (  9  } ,  a  regardé  U 


Himai 


tam  opînioncin  ,  & 
quantum  firma  ratio 
coavincet  ,  tantum 
acquis  animis  accipi- 
tc ...  Adverfus  Quin- 
tilianum  mihi  propo- 
no  atque  inftituo ,  tit 
oracorias  ejas  infticu- 
tiones  non  legitiiîiè 
defcripras'  cffc  do- 
ceam.  Ramus.  luitic 
Diftina.  Hhit.  in 
Quint,  Oratoris  de* 
finicionem  vankacis 
plenam,  ventatis  inac 
acm  cSé.p'  6,  partir 
cioAcm  panixn  fal- 


Czm  j  partim  ineptam 

{9J  Moralis  Philo- 
fophia  non  eft  pars 
Rhetorica? ,  ut  putac 
Quintilianus.  fMg^  t» 
Dialc(flica;  funt  la- 
v^ntio ,  Difpo/îri©  , 
memoria  :  Rketonca^ 
tantdm  Elocotto  âc 
Aâio.  ^.  i^Non  fprf 
lùm  tria  fiint  g^ner^ 
caufarum  ;  quia  funt 
qua;(lioncs  innuint- 
ratûles  ^ux  nullà  ho- 
rum  gcnerum  parte 
concineaniur.  f*  tf» 
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ftamiii.  Morale  comme  une  partie  de  la  Rhé. 
— "^  corique  j  &  la  Rhétorique  fe  borne  à 
l'Art  de  bien  dire.  Quii^tilien  croit 
'  <iue  l'Art  de  bien  dire  a  cinq  parties, 
4jui  font  rïnv€nti$n^  la  Difpofition  ^ 
fElnviitiàn  ,  la  Mémoire ,  la  Pronon- 
ciation i  &  l'Art  de  bien  dire  n'en  a 
que  deux,  qui  font  l'Elocuiton  &  CA- 
àion  i  parceque  les  trois  autres  appar- 
tiennent  à  la  Diale£kique.  Quintilien 
<?roit  qu'il  faut  diftinguer  trois  genres 
'de  caufes  -,  8t  outre  que  cette  divifion 
T^^nirtile ,  ily  a  biân  des  difcours  qui 
fettiblent  né  revenir  à  aucun  des  trois 
genres.  Enfin ,  il  diftingue  trois  ou  qua- 
tre parties  dans  le  difcours  ;  &  il  y 
faut  diftingtlfer  l'Invention  ,  la  Difpo- 
ficion  «  i'Ë.locHicion  ,  la  Mémoire  & 
PAAion,  &  non  pas  VExorde  ,  la  Pro* 
fo fit  ion ,  la  Confirmation  ,  &  la  Pero- 
fhtifbn. 

Le  croiroit-on  queleRàmus  du  fci- 
ziéme  ficelé,  fur  de  pareils  fondemens, 
eât  pâ  entreprendre  de  faire  tant  de 
^  fracas  !  Mais  le  fracas  qu'il  a  fait  a 
éeflc,  &  lés  gtànds  hommes  qu*il  at- 
taquoit  ,  joiiilTent  ,^^malgré  (es  atia» 

Ûîco  pirtitïotiefrt  t  a^t  etîam  plutw  par* 
ïiSLtïQ  Or&tionis  in  tes  explôdendaxti  eflè. 
^aififor  àut  qainqae  fng.  xt. 
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ques^  da  la  gloire  dontik  joîullbient. 
Ç'eft  un  avis  aux  Jlamus  de  tous  les 
iiécles. 


F.    LADRENTfl 
A  VILLAVICENTIO 

DE     F  OR  M  AN  DIS 

SACR.IS    CONCIONIBXJS, 

Sive  de  Intetpretatione  Scripturarunt 

Populati , 

LIBRI     TRES. 

C*efl:-à  dire ,  Manière  de  cpmfofer 
ies  Sermons,  y  divijee  en  troiyLi- 
vres.  Par  l^iJlavicenUus.if/^^ 

>  ■  c 

LÂUrtsnt  Villavicentius  êtoic  né  à 
Xerés  dans  tf^iidaloufie.  Il  fut  Re«^ 
ligicux  de  TOrdite  de  Saint  Auguftin^ 
&  acquit  le  dcgrç  4e  Dpfteur  en  Théoi^ 
logie  4ans  HU^ni verfité  de  Lou vain.  M 
fut  enfuitle  Prédtcateilr  c^uRoi  d'Eipà* 
gne  Philippe  fécond ,  &  fleurit ,  à  ce 
qu'on  affûre,  jufqu'en  1581^ 

Sa  qualité  de  Prédicaceur  d'un  Cl 
^rand  Roi ,  ùàt  prcfumer  qu'il  étoir 
habile j  &  le  Tr^té ,  divifé  en  trois  Li- 
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VillaTÎ.    vres  ,  uichant  la  manière  de  cotnpofer 

cfentius,       les  Sermons ,  ne  coïKiént-  rien  qui  foit 

*"""""     contraire  à  cette  idée.  Il  y  établit  far 

des  principes  folides ,  que  quatre  cho- 

fes  ioizt  uéçeflàires  à  l'Orateur  Evan- 

geliqde  ,  la  DbBrine ,  Wvenn ,  Vtfirit 

éemùrt^iyf ,  h  y  (dation.  A  ces  quatre 

points  ]  il  fait  revenir  tout  ce  qu'on 

f^eut  raifonnablement  demander  dans 
e  miniftrc  de  la  parole,  c'eft  à-dire , 
l'habileté,  la  prudence,  l'Art ,  le  me- 
nagement,  la  force,  le  zélé ,  enfin  tou- 
tes les  qualitez  furnaturelles,  dont  on 
on  a  beloin  pour  réuflîr  dans  la  Prédi- 
cation  -,  il  appuyé  ce  qu'il  dit ,  de  rai- 
fons  fortes  &  de  bonnes  autoritez  qu'- 
il tire ,  avec  intelligence ,  9c  de  TEcri- 
tnre  ^  &  des  Pères ,  dont  il  paroit  avoir 
fait  une  grande  étude.  Il  paffe  de  là 
aux  parties  du  Difcoûrs ,  dont  il  jparlc 
fort  pertinemment ,  ainfi  que  de  deux 
points  importans  qui  font  l'excellence 
de  rOrateur ,  ce  font  C  Amplification 
te  tes  moHvemem.  Tout  cela  enfemble 
fait  la  matière  du  premier  Livre.  Le 
fécond  traite  des  divers  genres  decau- 
fes  qui  fe  préfentént  à  traiter  dans  le 
miniftére  de  la  parole;  &fans  s'arrê- 
ter à  la  diviHon  reçue  dans  les  Ecoles, 
comme  peu  convenable  à  l'Oratetf 
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Evangclique,  Villavicentibs  s'arrête-à  Villatl- 
ce  que  die  Saint  Paul  j  que  PEcritute  cgpôns^ 
efi  pro-pn  A  infiruire  les  hommes  ;  k  lis 
réprendre  en  a  les  réfuter  ^  a  les  corri- 
ger ,  dr  enfinalesconfoler,  ce  qui  fait 
quatre  lorces  de  caufes  Evangeliques 
félon  r  Auteur ,  &  une  cinquième  ef- 
péce  compofée  de  ceJles.là.  On  peut 
ne  pas  condamner  qu'il  fuive  fur  cela 
ks  idées  ;  mais  auffi  peut-on  remar- 
quer ,  afin  qu'il  ne  jette  aucune  con- 
fufioadans  les  nôtres  ,  qu'à  parler  fé- 
lon Tafage ,  tout  genre  de  caufe  eft  un 
cas  particulier,  qu'on  nomme  hypo- 
théfe  ,  &  que  ce  qui  n'a  point  ce  ca- 
raûéte,  eft, -non  un  genre  et  caufe, 
mais  une  Thife  générale.  Tel  eft  tout 
ce  que  traite  un  Prédicateur,  excepté 
quand  il  fait  le  Panégyrique  de  quel- 
que  Saint.  Ce  font  donc  des  "Thife^ 
,^u'il  traite  &  non  pas  des  HypotKc-  ' 
les.  Il  eft  pourtant  vrai  que  \^^  que- 
ftions  générales  fe  rapportent  aux  que- 
ftions  particulières  \  &  comme  Ari- 
ftote  rapporte  à  chaque  Hvpothéfi 
certaines  propofitions  univerfcllcs ,  on 
peut  audî  y  rapporter  les  Théfes  qut 
traice  le  Prédicateur ,  mais  non  pas 
dire  que  ce  foient  proprement  des  Hy- 
pothéfes  5  fur  quoi  néanmoins^  tou« 
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VUUvi-  tes  chofe$  bien  expliquées ,  je  netroû- 
ccmiiis^  ye  point  du  tout  maorais  que  chacun 
"""""^  parle  ainfi  qu'il  le  jugera  à  propos. 
Cela  ne  vaut  pas  k  peme  de  nous  ar- 
lêter  d'avantage.Obler vons  plutôt  que 
l'Auteur  traite  féparément  chacune  de 
ces  efpéces ,  qu'il  en  donne  de  bonnes 
iégles,qu'il  en  indique  de  beaux  exem* 
pies ,  qu'il  parle  de  tout  avec  dignité, 
qu'il  ajoute  à  Tes  régies  particulières 
des  avis  généraux ,  très- utiles  aux  Pré. 
dicateurs ,  pour  s'acquiter  dignement 
de  leur  miniftére.  On  |$eut  mettre  au 
nombre  de  ces  avis  le  dernier  chapitre 
du  fécond  Livre ,  où  il  propoTe  les  mé«- 
nagemens  avec  lefquels  Saint  Augtt- 
ftin  même  veut  qu'on  prêche  le  my- 
ftére  de  la  Grâce  &  de  la  Prédeftina- 
don-  C'eft  au  ch.  ii  du  fécond  Livre 
du  Don  de  la  Perfévérance  que  Saint 
Attguftin  a  donné  ces  grandes  régies. 
A  regard  de  Villavicentius  ,  il  achevé 
dans  le  troifiéme  Livre  de  fon  Ouvra- 
ge ce  qu'il  avoicà  dire  fur  la  Prédica- 
tion. Cela  fe  réduit  aux  divers  fem  de 
r  Ecriture ,  à  U  manière  dont  il  faut  fe 
eondmre  dam  Us  endroits  de  l* Ecriture  ^ 
qui  font  difficiles  &  emharaffans  s  enfin 
a  tufage  qu^on  feut  faire  des  Autewri 
-profanes  dans  les  dijiours  Evangeliques* 
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On  voit  par  tout  ce  que  je  vieti^  4e  ViliaW- 
dire ,  que  TOuvr^ige  en  queftion  fait  ccmm 
beaucoup  d'hoaneui:  à  fon  AttWur  > 
puirqu'oot  peut  le  mettre  w  npmbM 
des  bons  Livres  qui  fe  foni  faii>  fut 
ce  fujet  ,  &  qu'on  y  remarque  leç 
crois  qu^licez  nécedaires  à  quiee^qu^ 
veut  parler  avec  iuccé$  dvi  miniftcrie 
de  la  Chaire  ;  premfereflfîent  une  jutte 
connoiilance  de  la  mutîere  que  le  Pr^ 
dicateur  doit  traiter  ;  en  fécond  lien 
une  idée  fuffifance  des  régies  fiénérales 
de  TAtt  Oratoire  5  enfin  l'Iîaoileté  de 
les  appliquer  à  TEloquencc  Sacrée. 
Mais  il  refte  à  examiner  (i  cet  Auteur  . 
cft  véritablement  ViUavicentius  ;  8c 
c*eft  une  queftion  que  je  ne  fuis  point 
en  état  de  démêler. 

Car  fi  je  préfume  que  cet  Ouvrage 
eft  de  lui  ,*parceqtt'étani:  un  grand  Pré- 
dicateur ,  il  a  été  capable  de  le  faire, 
je  trouve  d'un  autre  côté  Mr.  Bayle    T.j.aefo» 
qui  dit   que  ViUavicentius  s'eft  fait  yfûy^!'"^ 
Auteur  à  bon  marché,  5c  que  fnd^ues*  - 
uns  de  fes  écrits  ne  Ini  ^voient  eùkti 
tjuèU  peine  dtoter^  des  Ouvr^ages  J^aum 
trui ^  ce  <jHi  ne* fentoit  fas  a^el^le  C^- 
tholicifms.  On  n*eft  pas  certain  ,  ajou- 
te Mr.  Bayle  ,  que  même  de  cette 
façon  y  il  ait  eu  part  à  tous  les  autres 
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Villarî-    Ouvrages  qui  lui  ont  été  attribue». 
<^"""^'         Ce  que  Mr.  Bayle  ne  dit  qtfen  géné- 
ral dans  l'article  de  Villa vicentius ,  il 
le  dit  ailleurs  en  propres  termes ,  de 
rOuvrage  dont  eft  queftion.     Ceft 
dans  Tes  notes  fur  larticle  d'Hyperius, 
célèbre  Miniftre  qu'on  prétend  que 
Villavicentius  a  volé.  On  rappone  le 
témoignage  de  plufieurs  Auteurs  qui 
difent  qu'il  lui  vola  l'Ouvrage  qui  a 
pour  titre  de  ratione  fiudii  Thedogici  ^ 
&  il  y  a  deux  de  ces  Auteurs  qui  Tac- 
cufènt  de  lui  avoir  aufli  volé  la  Rhé- 
torique dont  nous  parlons.  Ces  deux 
Auteurs  (ont  Valere  André  ic  Nicobs 
Antonio^qui  affeurent  que  Y illavicen 
tius  fe  ier vit  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
bon  dans  les  deux  Ouvrages  d'Hypc- 
xixxs  pour  en  compofer  deux  autres  fur 
la  même  matière  (  lo  ).  Comme  je  ne 
fois  point  en  état  de  juger  de  ce  vol 
pour  n'avoir  pas  le  traité  d'Hyperius 
fur  la  Prédication,  je  me  contente  de 
^.i.f.  ir^ij  dire  q^^  Mr.  Bayle  obferve  que  ce 

tes.  Col.  a.  (lOJQuidquidbotiil  ti   libros   tranftuiit 

^»S  4»  habenc  ejufdcm  (  Hy-  J  Laurcntius  i  VillaYi- 

ptriï)deformandisfa'  \  ccntio.  Ex  Ord.  Au* 
^ris  concimihiis  Mbïi  guftin.  DoA.  Tlicol, 
duo  deque  redè  for-  Lovant.  Fi»/.  And  M 
knandoftudîo  Théo-  Bihl.  Belg.f.  49. 
logîco  libri  iv.  id  ia  .  N.  Ant.  BibL  Hijf* 
Ihosfimilisi^rgumcn.  |  T,  t./.  9. 
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Traité  na  que  deux  Livres,  &  que  .Villavî- 
celui  de  Villavicentius  en  a  trois  5  &  ccmms^ 
je  reconnois  en  npicmd  temps ,  que  cct^ 
te  diflFerence  ne  conclut  rien.  Quoi 
qu'il  en  foit,  Villavicentius ,  félon  Mr. 
Bayle,  le  publia  à  Anvers  en  15^5* 
rEdition  que  j'enai  vue,  eft  de  1570» 
Il  y  paroîc  que  l'Auteur  Ta  compofé 
bien  du  temps  après  le  féjour  qu'il 
avoir  fait  en  Flandre;  on  y  voit  aufll; 
ce  qui  le  lui  *fir  entreprendre.  Ce  fut , 
à  ce  qu'il  dit  ^  Têiat  pitoyable  oùêtoic 
alors  la  Prédication.  Ajoutons  que 
TemprelTe  ment  qu'on  montre  à  le  re- 
vendiquer, eft  un  préjugé  qu'il  eft  bon. 
Et  en  Je  fuppofant  d'Hypenos  ,  on 
pourroit  examiner  fi  Viîlayiccntius 
auroit  cru  pouvoir  s'appliquer  ce  que 
dit'S/ Auguftîri  ,  qu'un  Iwmmé  qui 
prend  les  Sermons  d'autrui,  n'eft  point 
plagiaire.  L'efprit  de  la  Loi  ,!ne  pour- 
roit-il  s'étendre  aux  Sermons  £c  à  l'art 
de  les  faire. 
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KP    FRANC.    DIDACI 

STELLiE,  HISPANI,   ORDINIS 

REGULARIS  OBSERVANTIiE  » 

DE 

MODO  CONCIONANDI 
LIBER. 

Ceft-  à.  dire ,  Traité  de  la  manutt 
de  frècher^  par  le  P.  François 
Didace  de  l* Etoile ,  Cofdelier 
£fpapiol  >  de  t étroite  Obfer- 
vance. 

I 

J'Ai  trouve  cette  Rhétorique  dans 
un  même  volume ,  avec  celle  de 
Grenade ,  imprimée  la  même  année  à 
Cologne  &  chez  le.même  Imprimeur. 
Mr.  Morhof  dit  qu  elle  Itavoit  été  à 
Salamanqueen  157^. 

L'Auteur  ,  fans  autre  préambule , 
commence  par  établir ,  que  le  Prédi- 
cateuf  doit  être  vertueux  &  habile  ; 
&  autant  qu'on  peut  en  juger  par  la 
lefture  de  fon  Ouvrage  ,  c'ctoit  un 
Komme  qui  prêchoic  d*exemple.  U  loi 
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donne  quelques  avis  pour  le  conduis   Didace  de 
re  dans  Ces  études  ,  9c  lui  recomman^  rEcotle.   t 
de  de  lire  la  Saipte  Ecriture ,  non  par   " 
extraits  ^  ou  par  le  fecours  des  Con^  c.  s-  p»  s^^* 
cordances  ,  mais  dans  les  originaux , 
tout  de  fuite  &  plus  d'une  fois,  en  s'at~ 
tachant  àta  lettre  &  au  fens  moral ^ 
plutôt  qu'à  Tanagogique  &  à  lallégOÉ. 
rique  ,  quoiqu'il  n'en  défaprouve  au- 
cun ,  excepte  où  le  Prédicateur  prê-' 
terpit  fes  imaginations  au  S.  Eiprit* 
C'efl:  pourquoi  il  fait  connoître  les 
défauts  oùtombojent  tes  anciens  Ser« 
monaires  en  moralifant ,  &  par  tout 
ce  qu'il  en  dit ,  il  paroît  qu'il  avoit  va 
de  grands  abus  dans  la  Prédication. 

Au  foin  général  de  s'inftruire  a  fend 
de  l'Ecriture  ,  il  veut  que  l'Orateur 
iàcré  joigne  la  pureté  d^intention ,  de 
le  foin  particulier  d'étudier  le  texte 
fur  lequel  il  doit  prêcher  ;  c'^-à-di- 
re ,  ou  l'EVangile  ou  TEpkre  du  jour; 
Il  lui  en  fiiontre  le  moven .  &  lui  pio.*  ^ 
pote  une  manière  de  le  traiter  qui  im 
eft  propre  ,  belle  ,  excellente ,  éc  qui 
brille  ,  non  par  la  beauté  frivole  dee 
paroles,  mais  par  Téclatde  lamatie* 
re.  Il  prend  un  texte  i  il  pofe  einfuitç 
une  maxime ,  qui  en  eft  comme  une 
conféquence  ^  ou  cçmme  le  fruit  Se 
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Didace  de  l'explication  ^  il  1  appuyé  d'une  fimili^ 
TEtoilc.  tiêde  y  tirée^des  chofes  naturelles  ;  le 
"  confirme  par  quelque  beau  trait  de 

l'Ecriture  j  y  rapporte  un  fait  hifiori^ 
^He  y  qui  en  eft;  comme  une  féconde 
image  y  réprimande  ceux  qui  violent 
Ùl  maxime  ;  Se  il  foûcient  cette  répri* 
mende  par  quelque  nouvelle  autoriti. 
Afin  de  varier ,  non  feulement  il  laifle 
la  liberté  de  changer  Tordre  de  ces 
parties ,  d'en  diminuer  le  nombre ,  de 
s'étendre  plus  ou  moins  fur  chacune  ; 
illeconfeillemcme,  &  obferve  qu'- 
ayant à  faire  trois  ou  quatre  ferries , 
pour  ainfi  dire ,  de  cette  forte  ^  dans 
chaque  point ,  il  êfl  à  propos  de  les 
tourner  diverfement ,  &  de  garder  les 
plus  longues  &  les  plus  vefaem>entes 
pour  la  fin.  Il  ajoute ,  que  pour  mieux 
xéuffir ,  l'Orateur  doit  favoir  (a  lan- 
gue ,'  être  abondant  en  exprdfions , 
itcrire  ks  difcours  ,  rendre  fon  ftyle 
correâ ,  écouter  les  difcours  publics, 
poffeder  l'art  qu'il  Ivm  propose  &  qui 
l^onfifte ,  comme  on  vient  de  voir ,  à 
traiter  la  morale ,  les  fimilitudes  ,  les 
MHtorite'^y  les  textes  ,  les^  faits  ht-' 
fiori^ues  j  enfin  les  exhortations  ou  les 
rifrimandes ,  4ans  lefquelles  viennent 
les  mouvemcns ,  apirés  qu'il  a  bien  éta» 
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bll  (a.doârine.  C'eft  la  méthode  de   Didacede 
S.  Chry foftome ,  félon  TAuteur ,  il  re-  rtUoilc, 
connoîc  aufli  qu'elle  eft  conforme  aux  c.  i«.  p.  j7f . 
préceptes  de  Rhétorique  ;  c'eft  encf-  &  f^*^ 
fet  la  méthode  d'Hermogéne.  Ces^ 
correâions  doivent  être  vives ,  mais 
prudentes  ;  elles  ne  doivent  fcandali^ 
1er  perfbnne^fi  ce  n'eft  que  le  défordre 
fut  contagieux  &  exorbitant,  comme 
celui  des  Pharifîens.  Il  faut  alors  hauC- 
fer  la  voix  à  l'exemple  de  J.Chrift,  afin  J^^  2SL 
que  la  vérité  fe  foûtienue  ;  &  le  Pré-  u./n»!  j, 
dicateur  dojt  perfévérer  à  reprendre 
les  pécheurs ,  ne  fût-ce  que  pour  em- 
pêcher leurs  crimes  de  fe  répandre  y 
&  de  fe  communiquer.  Mais  qu'il  ne 
•pjroidè  que  ^a  télé  dans  fes  difcours, 
&  non  de  l'humeur ,  ou  delà  paflion  ^ 
ou  de  la  vengeance.  Il  faut  pour  cela  y 
qu'il  y  ait  de  la  politeile ,  Si  jamais 
d'injure ,  pas  mcme  contre  un  Héré. 
fiarque ,  félon  notre  Auteur ,  qui  veut 
encore  qu'on  ne  reprenne  jamais  nonv- 
noément  le  Clergé,  Gnon  en  particu- 
lier. 

Un  moyen  encore ,  félon  lui,  d'en*    p.  ^ox.^03. 
richir  une  Prédication  compofée  fui*  *^*' 
Tant  fa  méthode ,  c'eft,  auili-tôt  après 
la  maxime ,.  de  jettçr  dans  le  difcours 
nncidéft^  Scdn  malhenr  de  ceux  qui  ne 
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Didacede  font  pas  ce  qu'elle  enfeigne  y  Se  dà 

rJBcoiic.      bonheur  de  ceux  qui  le  font  ;  de  [oh^ 

"■■"—■*  temr  ces  idées  par  des  comparaifons  s 

des  autorités:,  y  àts  exemples  :  enfin  y 

itadrejfer  la  mo^'ole  a  des  perfonnes  de 

différentes  conditions  ^au^  Chrétiens  en 

général ,  aux  arcifans ,  aux  ferviceurs, 

aux  bourgeois ,  aux  gens  de  guerre ,  à 

la  nobleCÏe ,  aux  puiflànces  &  à  ceux 

qui  gouvernent.  Pour  rendre  ce ia  plu» 

.    intelligible ,  il  faut  un  exemple. 

Airdî  fur  ce  texte ,  Je  fuis  touche  dt 

Cil 


fH 

eft  <]u\il  faut  perfsvérer,  fi  Von  veut 
mériter  l'attention  de  Die '4.  Le  Prédi- 
cateur ajoute  que  tous  nos  maux  ne 
viennent  que  du  défaut  de  petfévé- 
»  rance»  C'eft  de-là  que  vous  n*ave» 
M  ni  pieté ,  ni  goût  pour  la  Religion, 
jf  ni  plaisir  dans  les  chofes  fpirituelle^ 
«  Aipirez^vous  ,  mes  chers  frères ,  à 
•»  ces  avantages ,  pçrfévérez.  Con*- 
»  ment  attendez-vous  que  Dieu  vous 
91  regarde  ,  fi  vous^  ne  Tccoûtez  qu'en 
M  paflant ,  fi  vous  fiiccombez  ,  fi  vous 
»  vous  découragez ,  &  n'avez  pas  la 
M  patience  d'attendre  qtfil  ait  parlée 
»J^  puis^/e  faire  pour  vouî^^  dick 
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Seigneur  \  vos  propos /vos  rifoUtions^  «c   Didàctf'je 

votre  bonne  vie  ^  paient  comme  la  ro-  «  rfitoilç, 

fée  du  matin  y  oh  comme  un   nuage,  ce 

Vous  n'avez  point  de  condftance  !  «c 

Chrétiens,  entendez  -  vous  le  Stuu 

gneur  ?  l'entendez  *  vous  »  gens  de  «• 

guerre  ?  C'eft  pour  vous  que  Dieu  i^ 

parle  :  Qne  puis -je  faire  F  Vous  en-  c« 

tendez  ma  voix  y  vous  Tentez  mes  a 

infpirations  ,  vous  formez  desdef-f* 

feins  .,  mais  vous  reculez  auiïï-t9t:« 

J^e  puis'je  faire  P  f^ps  bonnes  œuvres  €t 

pajf^nt  auffi  v\tt  cfue  la  rofee  ?  Et  vous^  a 

fervieeurs  ,  qui  paroifTez  dans  vosm 

peines  n*avoir  d'autre  reflburce  que  <« 

votre  Dieu  ;  qui  rentrez  en  vous  c» 

même,  qui  priez  ,  qui  gémiflez  de-** 

vant  ni  ai  ;  tout  le  bien  que  vous  Éad-  <» 

tes ,  toutes  vos  bonnes  aâions.  s'é-  <« 

vaporent  de  la  même  manière  :  j^ 

voulez, " vous  (fue  je  faffe  ?  Dois* je «« 

vous  donner  le  ftcours  que  vous  de^  et 

mandiez ,  après  que  vous.avex  fi- tôt  «t 

ceflë  de  le  demaiider  ?  Mais  vous  ,  et 

Grands  du  monde ,  qui  ne  ibngez  u 

qu'aux  piaifîrs  de  cette  vie,  vous  qui  ci 

tfêtes  occupé  que  du  (bin  de  votre  « 

grandeur ,  &  de  votre  gloire  :  QM,e  a 

ferai^je  pour  vous  i  puifque ,  loin  de  « 

perfé  virei;  dans  la  prière  ,  à  gpine  m 
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Didacede  '>  commencez-vous  ,  que  les  foins  & 
TEtoilc.  „  les  inquiétudes  du  monde ,  comme 
■""""■"^  *>  des  épines ,  ctoufFent  la  parole  que 
nyous  entendez.  Mon  Seigneur  & 
u  mon  Dieu  !  de  quels  avantages  ne 
M  nous  privons-nous  pas  nous  mêmes, 
»  faute  de.  perfévérer  ?  C'eft  vous ,  ô 
99  vérité  ,  qui  lavez  dit  :  Qui  perfévé- 
tirera, fera faufvi.  Voilà  rarrcc,mes 
M  chers  frères  !  voilà  notre  fort,  en 
»  voilà  la  décifion.  Mon  Dieu  ^  que 
M  dites- vous,  après  cela,  d'en  voir  (i 
M  peu  qui  perfévérsnt ,  &  que  ne  fe- 
n  rez-vous  pas  pour  punir  Tinconftan- 
«  ce  des  hommes  ?  Jofuc  envoyé  af- 
n  (léger  une  Ville^  il  fait  pour  cela  un 
»>  détachement  :  Mais  quoi ,  un  fol- 
»  dat  s'avife  de  prévariquer  !  Quelle 
M  eft  la  fuite  de  fon  inconftance  ?  L'ar- 
»  mée  manque  fon  entreprife  ,  les 
«>  Juifs  font  repouflez  Se  mis  en  fuite  j 
»  Jofué  déchire  fes  vêtemens  \  il  pleu- 
•*  re  Se  gémit  devant  Dieu  ;  Slftefant- 
»  U  ifue^  je  faffe.y  s'écrie-t-il , .  pour  rc- 
»>  parer  cette  perte  \  La  fentez-vôus ,  ô 
>•  Chrétiens  ,  la  fuite  de  votre  incon- 
»  ftance ,  &  de  votre  infidélité  ?  Tou- 
»  tes  vos  forces  font  ruinées  !  Le  Fils 
»  de  Dieu  déchire ,  ou  laifTe  déchirée 
H  fon  prbprecorps,  fi^noo  pitsfçs  yé- 
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temenSyil  meure  fur  la  croix ,  moins  h  DîJace  ie 
^e Tes  courtnens  que  de  douleur  pour  «<  l'Etoile. 
vos  péchez  !  O  Chrétiens  ,  fi  vous  « 
la  Tentiez  cette  douleur  ,  pour  vous  <c 
même  ;  cette  douleur  qu'il  fencit  de  tt 
la  prévarication  de  Judas,  ou  cett^cc 
joye  qu'il  eut  du  fruit  Se  de  la  perfé-  a 
vérance  des  autres  Difciples!  Lequel  ce 
des  deux ,  mes  chers  frères ,  choifi-  h 
rez>vous  ?  Vouiez- vous  affliger  no-  a 
tre  divin  Maître ,  en  fuccombant  à  a 
la  tentation  &  aux  épreuves  qu'il  <« 
vous  envoyé  }  voulez- vous  lui  don- ce 
lier  la  joye  de  vous  couronner  ?  Il  et 
vous  a  montré  l'exemple  de  la  con*  « 
ftance  :  Je  vous  en  bepis,  6  mon  ce 
Dieu  9  qui  avez  tant  fouâTert  pour  m 
moi  i  Que  je  meure  plutôt  que  de  ne  ce 
vous  pas  imiter.  Non  ,  mes  cbers  c* 
frères ,  ne  croyez  pas  qu'il  vous  laiâe  ce 
coôiours  fouffirir  :  attendez  feule*  ce 
ment  trois  jours  :  Ilya  trots  jours  w 
tft^ils  nCi content  ^  il  eft  jufie  que  je  u 
les  foûtienne  par  ma  grace.Tels  font^ce 
Chiétiens  auditeurs  !  tels  font  les  ce 
fruits  qui  couronnent  la  perfévéran-  «c 
ce.  ce 

En  cet  exemple ,  que  j'ai  traduit 
avec  un  peu  de  liberté ,  on  diftiogue 
aisément  le  texte  >  la  morale  »  le  /m/- 
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Dldace^e  heiérdenc  la  fuivre  pas  ^  le  bon-hewt 
r Etoile,  tie  ^  fuivre  ,•  les  divers  états  qui  la 
violent  :  hfimilimdc  qui  explique  leur 
nonchalance  \  C autorité  qui  la  confir- 
me, la  fajfion  de  J.Chrift  quieneft 
un  effet  fort  touchant  \  la  joyi  de  U 
ferfiveranc€ ,  prouvée  par  des  exem- 
ples ou  faits  bifiorifues ,  enfin  un  rt- 
ttmr  a  la  morale ,  qui  a  d'abord  été 
propofée.  Toutes  chofes  qui  paxoî- 
troient  plus  belles  dans  l'Auteur  ,fiià 
^iâion  ccoit  plus  Latine. 

Il  propofe  deux  autres  manières  de 
mettre  une  vérité  importante  dans  Ton 

{'our.  La  première  eft ,  d*avancer  d'a- 
bord fon  texte.  Ilya  trois  jonrs  qu'ils 
attendent ,  &  pen  fuis  touché  de  conh 
fajjion  ;  d'ajouter  enfuite  la  morale, 
//  efi  necejfaire  de  perfévérer  ^  pourtM* 
riter  la  faveur  de  Dieu  i  il  faut  tenir 
four  certain  ,  tjue  '  C inconfiance  y  f ^ 
P infidélité  eft  une  fource  d'un  mrfAn 
infini  de  maux  j  d'avancer  que  ce^ 
une  vérité  cjue  C Ecriture  nous  enfeignei 
d^ivoir  un  fait  hiftorique  propre  à 
«nontror  le  malheur  qu'apporte  le  ^î^ 
pris  de  la  doftrihe  que  Ton  j^rcche , 
6c  de  le  raconter  tout  entier.  Par  exem- 
ple ,  Dieu  appelle  Loth  ,  &  l'avertit 
Je  fc  retirer  lui  &  fa  femme  ,  fourfs 
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fawotTé     Jlîais  ^xvi  f  elle  entend  du    Didaee^c 
bmit  ^  eUejHCcombe  a  lafo$bleffe\dHfe^  r Etoile^ 
xe  >  elle  regarde  après  elle ,  &  elle  efi 
eh  ange  e  en  une  fiatm  >  &  encore  aujour-- 
'd*hui  effe  attire  les  têtes  qui  aiment  le 
feL  II  faut  enfuite  montrer  les  maux 
qu  on  doit  ci2xnAiQ.QH^attendez,^vous^ 
0  Chrétiens  !   qui  ne  perfévére^pas  ? 
Dieu  voHS  tiroit  de  Soaome,  vous  obéi f- 
fiez,  :  VQHs  étiez,  dans  la  vfiye  de  Dieu  ; 
un  peu  de  bruit  vous  étonne  i  vous  rf- 
gardeT^derriere  i  Qut  deviendrez^vous^ 
finon  un  cœur  de  pierre  ^  ou  une  maffe 
ficrile ,  &c.  Cette  amplification  de- 
mande une  autorité  qui  la  foûtienne  ; 
Dieu  n^a-t4l  pas  raifon  de  vous  dire  , 
que  ferai^je  pour  vous  f  vos  bonnes  au^ 
vres  font  un  nuage  qui  fe  dijjipe ,  cefi 
me  rofée  qui  pajfe.  Dtt  malheur  qu'at- 
tire la  négligence  ,  il  faut  paflèr  au 
bon-heur  qui  récpmpenfe  la  fidélité^ 
&  le  prouver  par  quelque  fait  hiftori- 
que ,  qui  fera  auffi  fuivi  &  d*une  anv- 
plificacion  qui  montre  la  grandeur  de 
ce  bôn.heur  j  &c  d'une  autoriré  de  l'E- 
criture y  qui  fervira  à  la  confirmuer.  Par 
exemple  ,  Vous  avez,  dis  perfèvérer.: 
Perfévérons  ^  mes  chers  frères  ^  &  confia 
devons  la  couronne  qui   nous    attende 
Jacob  lutte  avec  un  Ange ,  &  il  ne  ^veuf 
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^làiictic  point  le  quitter  :  Rftire^toi},   lui  dit 
rs  toile,      tjinge  ^  &  laijfi-mai.  Je  ne  vous  fût- 
terai  point-,  répond  Jacoh  ,  fi  vous  m 
me  benijfez.  auparavant^  Ain  fi  il  Inm 
toHtela  nuit,  Ju/^H^à  C aurore  f  Et  alm 
viElorieux  ,    il  reçoit   la  biniiiition. 
Ce  fi  le  prix  de  la  perfivérance  ,  il  r^ 
foit  la  fitrce ,  il  reçoit  une  nouvelle  lih 
mi  ère. . .  Et  Jefus-Chrifi  ne  Ca-t-il^xi 
'dit  ?  Celui  <jui  per fi  virera  fera  faiivi 
On  revient  enfin  de  nouveau  à  la  Mo- 
rale propofce  &  au  texte  5  Perfévirons, 
afin  que  nous  recevions  la  coui^onne,  djin 
que  nous  recevions  ce  pain  que  le  Fils  à 
•Dieu  donna  au  peuple  qui  le  fuivit, 
^     La  féconde  manière  que  l*Aateuï 
propofe  encore,  a  beaucoup  de  digni^ 
té.  Elle  veut  qu'après  la  maxime,  on 
mette  d'abord  une  autorité,  qui  en 
montre  la  certitude  :  qu'après  cette 
•autorité  on  forme  un  raifonnement, 
'6c  que  ce  foit  elle  qui  le  fourniflê  ;  q«e 
l'argument  foit  fuivi  d'un  fait  hiûori- 
que  qui  le  confirme ,  après  quoi  on 
met  deux  ou  trois  textes  qui  foienc 
comme  des  fimilitudes  touchées  d*un 
ftyle  léger  &  rapide.    Les  reproches 
paroiflènt  enfuite  ,  &  ils  font  fondez 
fur  l'autorité,  fur  le  raifonnement, & 
fur  l'exemple  ,  ou  fur  le  fait  hiftqri- 


que,  qui  ont  précédé.  Ajoutons  qu'on    Didacèdê 
tourne  ces  reproches  de  manière  qu'il  l'Etoile, 
paroifle  que  c'eft  Dieu  qui  les  fait.  On 
finit  par  un  exemple  de  la  vertu  qu'on 
prêche  ,  après  lequel  on  revient  à  la^ 
Morale.  Voici  de  quelle  manière  TAu- . 
teuc  conçoit  que  toutes  ces  parties 
peuvent  fe  fuccéder  les  unes  aux  au- 
tres. La  maxime  eft  qu'/7  eft  nectffixire 
ie persévérer ,  fi  on  veut  fe  rendre  dignes 
des  grâces  ejue  nous  demandons.  L'auto^ 
rite  qui  la  prouve  eft  le  texte  ;  Je  fuis- 
Haché  de  compajjfion  pour  ce  peuple, 
parcecjî^il  y  a  trois  jours  ejHtls  me  fm- 
vent.  Le  raifonnement  qu'on  appelle 
du  moins  an  plus  ,  fera  :  Dieu  exigeoit 
des  Ifraélites  cette  perfévérance  ,  pour 
leur  accorder  une  nourriture  temporelle  i: 
combien  plus  doit^l  P exiger  pour  des 
grâces  ineftimahles ,  pour  une  récompen^ 
fc  infinie  ?  Le  fait  hiftorique  pourroit 
être-  Thiftoire  de  Loth  &  de  fa  fem- 
ttie.  Voici  deux  ou  trois  textes  qui 

t>ourroient  fuivre  en  maniera  deiimi- 
itude  :  Cefi  ainfi  ^ne  le  Ua  de  S  do* 
^^n,  figure  de  notre  cœur ^  etoit  gardé 
f^^foixante  hommes  ,  afin  cfue  le  Roi 
f^Hl  en  approchât.  Cefl  dans  ce  fens 
y«ff  S,  VomI  dit  j  Qui  nous  fépàrera  dt 
^^nmrdeJtfmChrïfi.  Cefi  ainfi  que 
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Dlchcede  Us  Hébreux  beniffent  Dieu  s  ^av9ir 
rJStoile.      ftoyé  Cennemi  qui  voidoit  Us  rameneren 

"*""**"  -^Syp^^'  J^UnvduUit  ifu^ils perfiviraf' 
fent  y  afin  de  Us  c^ndnire  dans  la  Tem 
epiil  Uwr  a/om  promife.  Infenjez.  qm 
musfommes  !  comment  jugeons^nomqm 
Dieu  peut  ne  nasispas  demander  cent 
confiance  pour  nous  conduire  dans  le 
Ciel  ?  On  ajoute  les  reproches  en  ces 
termes  :  Faut  -  //  s" étonner  fi  Dieu  fi 
plaint  de  la  légèreté  de  {on  peuple  f  Qm 
puis-je  faire  pour  vous  y  dit  U  Seigneur, 
vos  bonnes  œuvres  difparoifient  cmm 
un  nuage,  ha  couronne  ne  fi  due  epi^- 
pris  le  combat.  Voici  enfin  un  exem- 
►le  de  la  vertu  propofée,  &  le  retour 
la  Morale  :  //  faut  perfévérer  cotfh 
me  Job  ;  quand  même  Dieu  femblerâit 
me  vouloir  g  ter  la  vie  yfefpererai  en  lia* 
C*efi  mes  chers  frères  y  le  modèle  de  nt- 
fre  perfévérance  ;  plutôt  mourir  que  ^ 
reculer  y  &c. 

Il  ne  m'auFoit  pas  été  poffiblede 
donner  une  idée  claire  de  ces  diffiren- 
tes  méthodes  de  l'Auteur  ,  fans  en 
rapponer  des  exemples.  En  les  rap- 
portant néanmoins  je  ne  prétends  pas 
garantir  la  juftefle  de  toutes  les  Pat- 
ries qui  les  compofent.  Je  dis  feulc- 
snent  qu'il  me  fèmble  que  ces  métbo** 


t 
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dts  feront  toujours  belles ,  quand  elles    DMâcéâe 
feront  bien  exécutées  ;  qu'elles  font  l*fi«oilc. 
honneur  à  l'Auteur  qui  les  propofe,  " 

&  qu'elles  font  très-difficiles,  à  moins 
qu'on  n'ait  une  grande  connoidànce 
de  l'Ecriture.   Au  refte  la  dernière  a 
plus  de  dignicé  que  les  autres ,  félon 
l'Auteur,  à  caufe  que  le  fens  litrerak 
de  l'Ecriture  y  domine ,  6c  que  les  rai- 
fonnemens ,  appeUez  4h  moins  an  plus ,   .     • 
l'enrichiflent,  S.  Paul  femble  en  fx>ur- 
nir  l'idée  dans  la  première  Epitre  aux  c.5.r.i4-&c 
Corinthiens.  On  peut  voir  les  divers    cicp^ij. 
moyens  que  l'Auteur  donne  pour  les  ^^ 
rendre  toutes  plus  faciles  &  plus  par- 
faites ;  comme  aufli  ce  qu'il  dk  fur  di- 
Verfeschofes importantes:  c'eft-à-dire 
fiir  les  Divi fions  qui  de  fon  temps 
avoient  ceffé  d'être  en  ufage ,  &  que 
lui.  même  croit  être  contraires  à  l'Arc 
&à  la  râi(bn  ;  (ur  les  Exordesiclcxxts    Cu. 
difiërences  ;  fur  le  foin  de  fuir  les  que-    c.iu 
liions  cnritkf es  ,  difficiles  ,  du  dange-     €•»}• 
teufes  ;  fut  les  vices  ou  les  vertus  dont 
0n  doit  principalement  traiter  ;  enHn 
fur  la  prudence  ou  fur  la  modération  né- 
ceffaire  au  Prédicateur. 

Il  parle  auïïî  des  a^mens  du  Ser- 
mon ,  lefquels  ,  fèloo  lui ,  ne  doivent 
jamais  cônfiftet  dans  la  raillerie ,  mais 
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.  'hiàtctdc  dans  le  (lyle  ,  dans  les  bienféances^ 
rEçoile,  dans  les  penfées  ,  dans  le  choix  de« 
*'  mots ,  dans  des  tours  nouveaux  &tou- 

chans,  dans  la  beauté  des  (îmllitudes, 
•dans  la  juftefTe  des  paraboles ,  dans  les 
tons  &  dans  les  geftes ,  qui  doivent  va- 
rier félon  qu'on  inftruit,  qu'on  expli- 
que un  fait ,  du  qu'on  tâche  d'émou- 
voir. 
di|.M^7.  Il  n*oublie  point  de  recommander 
au  {Prédicateur  de  ne  pas  raifonner 
en  Dialedicien ,  &  de  ne  pas  comp- 
ter ouvertement  fes  raifons  par  pre- 
mière &  féconde  ;  de  ne  point  feloiier 
è.j7«  lui-même  ,  ni  fe  plaindre,  ni  fe  dé- 
fendre 5  d^e  ne  point  vanter  fes  décou- 
vertes ;  d'éviter  les  manières  de  parler 
extraordinaires,  de  ne  point  feforma- 
lifer  de  ce  qu'il  a  peu  d'Auditeurs  j  de 
ne*  point  croire  facilement  les  rap- 
ports, de  n'off^nfer  ni  les  particulicrj 
m  les  Ordres,  ni  les  Compagnies.  . 
Enfin  il  donne  quelques  avis  pour 
les  occafions  oi\  la  mémoire  vient  a 
manquer ,  &  pour  celles  où  il  nous 
échapperoit  quelque  proportion  fauf- 
,   fe.  Il  en  donne auflS  quelques-uns  tou- 

^'^^  chant  les  Pan^yriques.  Il  ne  veut 
point  qu'on  s'étende  fur  les  loiiangcs 
des  Saints ,  mais  qu'on  imite  l'Ecrirufe 

qui 


j 
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qui  les  loiie  en  peu  de  mots  5  il  recom-    Didace  Ut 
mande  de  n'en  rien  dire  que  de  vrai  &  rEcoilc. 
de  propre ,  &  de  n'y  point  omettre  la  /• 

Morale.  Pour  tout  le  refte  il  renvoyé 
à  la  Rhétorique. 

Mr.  Morhof  fait  mention  de  notre  poiyhift.% 
Auteur,  lorfqu'il  parle  des  Prédicateurs  *•  1.  ^.  c.À*ift 
&  de  ceux  qui  ont  écrit  pour  lesfou.  ^^'^^^ 
lager  dans  les  fondions  de  leur  mini- 
ftére.  Il  regarde  fon  Commentaire  fur 
Saint  Luc,  comme  un  grand  thréfbr 
donc  on  peut,  fe  fervir  très- utilement 
&  dont  il  aliufe  que  bien  des  gens  fc 
fervent  en.efïetavec  fuccés.  Ajoutons 
qu'il  eft  glorieux  à  fon  Ordre ,  qui  eft 
dés  plus  confidérables  dans  TEglife,  & 
^widiaittcui»  à  produit  tant  .de  grande 
^mm^s  ejiiitQut  genre,  d'en  avoir  un 
parrpi  ceux-là,  tel  que  notre  Auteur p 
lequel  a  eu,il  y  a  déjà  prés  de  cent-cin- 
quante ans ,  un  goût  pour  l'Eloquen* 
^e,  qui  fçmble  pouvoir  encore  être 
approuvé  par  les  pctfonnes  délicates 
<Je  notre  fîécle ,  &  qui  ^a  joint  à  cette 
J:Q'rtnoîttaiiçe  de  l*Att  Oratoire  toutes* 
les  belles  quàlitez  d'efprit"  &  de  cœur  ^' 
<Jont  on  trouve ,  à  '  chaque  pas  ,  des 
preuves  datos  fbiï  Ouvrage.  11  ne  faut 
Ppinràû!4ict:^4ëdk  i^weKeckerman^ 

%isfe;jUiëtbri^ue|c^^^^^ 

p     ^        . 
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mec  au  nombre  deis  Auteurs  CatliaK- 
aues  qui  ont  le  mieux  traité  cette  ma-^ 
tiere,  témoignage  confîdérable  dans 
la  bouche  d'un  Calvinifte, prévenu 
contre  les  Moines ,  dont  il  blâme  dans 
lé  même  Livre,  la  manière  de  prêcher, 

MATTH^I  DRESSERI 
RHETORIC^ 

ll^VINIjONjS    ,    DXSVOSITIONIS     BT     ElOCVTIONU 

;  U»KÏ    Q^UaTUOR 

llluftrati  quàm-plutimis  exemplis ,  Sa- 
cris  8c  Philofoplucîs» 

Cçft-idire  ,  la  Rhétorique  de 
•Dresse  r  u  $  ^yimpriméefdt 
'  les  foinis  de  t  Auteur  en  if  8^. 

D^  E  la  manière  que  Mr.  Bayle,  dans 
fon  Diûionnairc  ,  cite  ,  après 
M&lçhior  Adao) ,  la  Rhétorique  dé 
ÇÛ«iï/:r|ii§^il-n'y  ap4>int  jde  j,ufteflè  dojis 
le  ,tjçrç  qu'il  donne -à  cçi;.  Ouvrage, 
4ï>m9ac.xcjU3ç  q^lefiieu^euUe  Latin, 
peuvent  en  juger ,  s'iU.fc  donnent  la 
{teinedele  lireaub^8dece^tqpf^e(i)i 


nts ,  elottiH9nts ,  Um- 


que  ie  l  lKi/e»UM , 


&de  le  comparer  avec  le  véritable  ti-  Drcffcrti. 
tre  que  j'ai  mis  à  la  tête  de  cet  arti-  — — — — 
cle ,  mais  ce  n'eft  pas  à  quoi  je  m'ar- 
rête. Il  eft  pius  à  propos  d  obfervec 
que  Drclferus  eft  un  des  habiles  Mal* 
très  que  T Allemagne  ait  produit^  & 
qu'il  s'eft  fait  un  nom  confiderable  par» 
nii  les  Savans*  Il  avoit  été  Difcipltt 
de  Luther  &  de  Meianden  ,  &  ion 
Ouvrage  Ce  refient  des  nouvelles  opi- 
nions y  ne  fut*  ce  que  par  le  dogme  de 
hjHftice  impHtative  ^  qu'il  y  infinue  uuh^^ 
en  quelques  endroit^.  A  peine  eut«il  ^^ 
atteint  Tâge  de  vihg-trois  ans  ,  qu'il 
iîc  en  fbn  particulier  des  leçons  de 
Rhétorique.  Après  avoir  régenté  quel* 
que  temps.à  Erford,  fà  patrie  ^  &  ca- 
pirale  de  la  Thuringe ,  il  fut  appelle  à 
Jcne  pour  y  remplir  la  chaire  dePro» 
f^ftcur  en  Hiftoite  &  en  Eloquence» 
à  la  place  de  Lipfe  \  il  fut  enfuite  Prin* 
cipal  du  Collège  de  Mifne  ;  enfin  il 
obtint  dans  l'Acaii^mie  de  Leipfic  la 
chaire  de  Profdièur  d'Humanité.  li 
s'y  déclara  fortement  contre  la  do- 
ârine  de  Ramus  &  contre  ceux  qui  la 
fuivoient  y  c'eft  tout  dire  ,  il  la  trai- 
toit  de  monftre  horrible.  Il  mourut  à 

^e   PUlpcution  ;    au  |  tion^  Is  diffofitio»  ($» 
^ictt  de  due»  finv^mmi  f^la^ution  Orstirirât 
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Drcflcrus.  Leipfic  le  cinquième  jour  d*Oûobre 
-*  1607  âge  d'environ  71.  ans. 

Les  difftrens  portes  qu'il  remplit , 
font  je  crois ,  une  preuve  qu'il  êtoit 
Bayîl!**Daw  habile ,  &  fon  Ouvrage  ne  la  dément 
^DwA*'*"'  pas.  Les   Prolégomènes  ,  pour  parler 
comme  lui ,  c'eft-à-  dire,  le  diicours 
préliminaire  qu^il  y  à.mis  à  la  tête,  ou 
valent  feals  une  Rhétorique ,  ou  en 
ibnt  un  bon  abrégé.   Ils  font  conçus 
eh  forme  d*Axiomes  ,  qui  montrent 
.'     que  l'Auteur  avoit  lu  les  bons  Origi- 
naux ;  il  parolt   pourtant  s'éloigner 
d'eux  fur  deux  points ,  &  avoir  befoin 
de  modification  fur  un  troifiéme.  Ce 
,  dernier  regarde  la  Prononciation^  Drct 

•17. A  il. ''^'  férus  y  veut  de  U  lenteur.  -Peut-on 
admetrre  fon  fentiment  fans  reftri* 
ftion  9  il  n'y  a  point  d'apparence ,  fitf- 
tout ,  fi  on  le  fouvient  de  l'idée  qu  Ho- 
mère donne  de  la  grande  Eloquen- 
ce (  1  )  ;  &  de  l'ufage  que  les  Orateurs 
en  ont  fait,  A  l'égard  des  deux  aa« 
ifc.p.  j.  très  points ,  dans  l'un ,  l'Auteur  don* 
ne  trop  d'étendue  à  l'objet  de  TElo* 
quence,  pu  fqu'il  y  comprend  les  Mâ^ 
thématiques  ^  U  Phyfique  S(,  la  Alede.^ 


{x)  Fundcbat  Ora- 
tlonem  impecu  &  co- 
'^iâ  h/bernis  ioibii* 


bus  parem  ,  Senef* 
ex  Hom.  I  •  % 


L.j.p.tf5^. 


che  ;  &  la  moindre  chofe  qu'on  puifle    Dreffeni$. 
dire  fur  cela ,  c'eft  qu'il  y.  faut  apporter    - 
rexplication que  j'ai  touchée  en  par- 
lant de  Ciceron  :  Dans  l'autre  point ,     ^^^^     ,j^ 
il  confond  les  mœurs  réelles  &  les 
mœurs  Oracpires^qui  néanmoins  font 
bien  différentes,  comme  ailleurs  ilpa- 
roit  le  reconnoitre.   A  cela  près,  on 
trouve  dans  ces  Prolégomènes  les  n«'- 
fom  qui  doivent  porter  à  l'étude  de 
TEloquence  -,  la  manière  dont  il  faut 
s'y  prendre  5  les  conmijfances  qu'il  faut 
acquérir  ;  les  Livres  qu'il  faut  lire  , 
foit ,  poui:  apprendre  les  ''régies  de 
TArt ,  loit  pour  en  avoir  des  exemples, 
foit  pour  s'inftruire  des  matières  j  on  y 
voit  la  méthode  de  les  lire  avec  fruit  ; 
ies  carafléres  louables  du  difcours  ;  les 
défauts  qu'il  faut  éviter.  Ajoutons  que 
ce  qu'il  dit  fur  ces  articles ,  eft  fondé 
alfez  généralement  &  fur  le  bon  fens, 
te  fur  des  aucoritez  qui  marquent  dt 
Térudition  &  du  choix  :  Mais  que 
néanmoins  ,  le  tout  eft  écrit  d'un  ftyle 
plus  convenable  à  un  traité  qu^on  di^ 
âe  dans  une  Claflè  ,  qu'à  un  Livre 
qu'on  met  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  par  l'impreffion. 

A  l'égard  du  Corps  même  de  fon 

Ouvrage  $  Il  efl  divifé  en  quatre  Li* 

P»« .  * 


lu 
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©rdcœ.  vres  ;  Le  premier  &  le  troifiémd  cou- 
"  tiennent  des  exemples  auiïï-bien  que 
des  préceptes  )  Le  fécond  &  le  qua- 
trième ne  contiennent  que  des  exem- 
!Jes ,  celui-ci  fur  l^Elocution ,  celui-là 
br  toutes  les  Parties  »  foit  de  la 
Rhétorique  ,  (bit  du  di  (cours  ,  dans 
tous  les  genres  de  cauTes  ,  donc  il  aug- 
mente le  nombre  à  Texemple  de  Me^ 
lanâon.  AinCi ,  au  lieu  qu'ordinaire- 
ment on  n'en  admet  que  trois  y  le 
Judiciaire,  le  Délibératif &  le  Théo- 
rique ,  il  y  ajoute  Clnfiniciion  à  eau- 
fc  du'grand  befoin  qu^on  en  a  &  de  Tu* 
fagequ'cm  en  foit^.  tant  dans  les  Pré- 
dications y  que  dans  les  fciences.  Il  luit 
en  cela  le  fentiment  de  ceux  qui  ont 
cru  que  la  Prédication  demandoit  on 
genre  de  Rhétorique  inconnu  aux  An- 
ciens» Saint  Auguftin,  comme  jeTai 
remarqué,  &  beaucoup  d'autres  habi- 
les gens,  font dun  avis  eppofé.jll eft 
mémeaifi  de  juger  que  la  manière  de 
traiter  les  fciences  ne  regarde  point 
la  Rhétorique  ,  ioit  parceqùe  les  or- 
nemens  n  ont  pas  Heu  dans  ces  Trai- 
tez ;  (bit  parceqùe  s'ils  y  ont  lieu,  les 
préceptes  généraux  fuflSfent ,  pour  s'en 
tirer  avec  fuccés. 
Qopiqullen  foit,  l'Auteur  accom- 


mode  à  Ton  idée  les  exein|il$ft  de  (es    DreiTerof, 
précepces.  :Gcs  exétn|>lcs  ofer  coûfô.  - 

quent  ^  (ont  des  fujfetf  de  iermon!$  & 
de  cràicéz   de  Philofophie»  ^udi-bieo 
que  de  Plaidoyez ,  de  Délibérations  8c 
de  Panégyriques  ;  ce  font  des  Tu  jets 
de  lettres ,  de  dtfpuces ,  ou  de  contef* 
ftacions  ,  derqoeb  il  fait  comme  Vat 
naromie^  pour  montrer  de  quelle  m^ 
niere  il  voudroit  qu'on  1«5  tèuFnât,  ou 
les  pointis  qu'il  voudroicqu'on  y  fîi  en- 
trer ;  Ce  font  aufli  des  Difcours  ou  des 
Ouvrages  toutfaits^tantôtde  (k£siçon^ 
tantôt  de  la  coropormon  de  quelque 
autre^êc  il  en  fait  l'analyfe  pour  enr  dé-     ■ 
couvrir  les  beautez.   En  ce  géilre  il 
'  propofe  des  Evangiles  ,  des  Epîtres , 
des  PfeaurocSj  d  autres  endroits  des  Li- 
vres Samts ,  quelques  endroii&4e9-P«- 
les,  pludeors  Hâtc^agoes  de  Ciceron , 
fes  Livres  des  Offices ,  le  Dialogue  de 

I  amitié,quelque  chofe  des^TufcuIanes, 

II  y  a  dans  tout  cela  beaucoup  da  profit 
fion  aulïï-bien  que  dans  lès  préceptes. 
Ce  qui  rfe  peut  pas  contribuer ,  idon 
wioi ,  à  faire  eftimer  foh  Lîtrre  ;  Car 
cnèn  écrivoit-il  pour  Tùfagé  dès  QâC 
fes  >  il  fie  faut  à  des  écoliers ,  ni  tant 
de  régies ,  ni  tant  d'exemples ,  ni  tant 
de  fumets  de  compodtion  ^  il  leur  faut 
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quelque  chofe  de  plus  coure  EcriTok- 
t-ii  pour  le  Public?il  Êiuc  quelque  cho^ 
iè  déplus  léger,  de  plus  poli ^  de  plas 
'agréable,  en  un  moc,moins  d'érudition 
u^il  n'en  a  rép  andu  par-  tout  en  gea^ 
al ,  8c  en  particulier  (ur  les  figures.On 
fie  peut  pourtant  pas  douter  qu'il  n'y 
^t  des  gens  à  qui  cette  énidition  fe- 
ra plaifir  y  &  qu'à  leur  égard  la  Rhé- 
torique de  Dreflerus  ne  (bit  un  fort- 
bon  Lirre.   Que  fi  à  ce  que  j'en  dis  de 
moi-même  y  je  n'ajoâte  point  les  ja- 
gemens  que  d'autres  peut-être  en  ont 
portez ,  c'eft  que  je  ne  les  connois  pas. 
Je  ne  connois  cet  Ouvrage  que  paf- 
cequ'il  eft  cité  dans  quelques  notes 
que  j'ai  vâës  fur  Quintilien ,  &  par  la 
leAure  que  j'en  ai  faite  enfuite. 

FRANÇOIS  PATRICE 

Mort  en  rfpz* 

M  R.Moreri  parlant  deFrançoisPa)- 
trice  dit  que  ce  fut  un  excellent 
fifrVlirL!'^  Philorophe&  un  des  plus  favans  hon> 
mes  de  fon  fiéde ,  qu'il  êtoit  né  à  V^ 
nife  &  qu'il  profeila  la  Philofophie  à 
J^%tn^!*  Padoue  &  à  Rome.  Mr.  Bayle  a  mieux 
ThHun.  /.  ily  aimé  fuivre  Mr.  de  Thou  qui  raconte 

/.Si7. 
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^ue  Patrice  ayant  profeflë  17.  ans  à      Patrice. 
Ferrare  fut  attiré  à  Rome  par  Clément  ' 
VIII.  Selon  cet  Hiftorien ,  Patrice 
étoit  né  non  à  Venife  y  mais  à  CliSc 
ville  d'iftric  fur  les  terres  des  Veni-     Bayi.ib.p. 
tiens  ,  il  a  cornoofé  un  Ouvrage  en  4..  jî^o-Lettrcr. 
Tomes  tnfohoy  divifez  en  6^*  Livres  ^ 
quoique  le  Frontifpice  n'en  promette 
que  yo.  Il  y  traite  les  tjHe fiions  les  fins 
fublimes^  de  la  Tbyfique  &  de  la  Meta-- 
fbyfiqi^t  ;  fîjr  cela  J fur  des  hypothefes  tout 
à  fait  extraordinaires  »  il  débite  bien  des 
Paradoxes,  mais  non  pas  (ans  faire  pa^ 
roître  une  profondeur  de  génie  digne 
des  louanges  que  Mr.  Morhof  lui  a  Mothof  t.*. 
données.  Audi  ce  Livre  fut-il  cenfuré  i.tf.p.x4î-n» 
à  Rome  &  TAuteur  oblige  de  fe  re-  ^*• 
trader. 

Entre  les  Ouvrages  de  Patrice,  Moreri 
en  cite  un  qui  a  pour  titre  nouvelle     '^^»^**P^ 
J^étoritjftêe  j  Mr.  Morhoflui  attribue 
des  Dialogues  Italiens S\it  la,  même  ma-  [ 
tiere,  imprimez  en  1560.  Je  ne  dirai    * 
rien  de  ces  deux  Ouvrages ,  parcequei 
je  n'ai  pu  les  trouver.  Mr.  Morhof  ne 
^it  pas  non  plus  ce  que  contiennent 
les  Dialogues  qu'il  n'a  pas  vus.  Il  qua- 
lifie l'Auteur  le  plus  habile  des  Italiens. 
Mais  il  avertit  que  c'êtoit  un  homme 
^ui  aimoit  les  nouveautez,  non  feu. 

V  y 
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Facrice.  iement  dans  les(ciences,  maisencore 
f  '  dans  les  Arts>  ôc  dans  la  Poétique  ou 

TArc  Ocataire  auiïï-bien  que  dans  la 
Philofbphie.  C'eft  ce  qui  lui  a  faic  dire 
que  Patrice  a  pris  une  autre  route  que 
Robortel  ;  fur  quai  Ton  peut  voir  ce 
que  je  dis  dans  l'article  qui  regarde  ce 
dernier. 

Les  deux  Diâicmnaires  rentarquent 
que  Patrice  eut  beaucoup  d*ennemis^ 
parcequ'il  (e  déclara  fortement  con- 
tre la  doArine  des  Péripatéticiens. 
Rien  ne  proure  mieux  à  quel  point  it 
leur  êtoit  oppofé  dans  les  Arts,  que 
fon  Ouvrage  fur  la  Poétique  divifé  en 

layl.  îbiçL  ^^^^  Décades  ,  dam  la  première  def- 
«ol.  1.  ejc  Lo-  ^fie/les  il  agit  j  die^on  en  Hifiorien  ;  dam 
ilof.  T.i/p,  ^^  deuxième  en  DifpHteur  cjui  fait  fksr 
^*v  jtnftoie.  C*eft  une  partie  ularité  que  le 

Lep.Rapin  P.Rapin  n*a  pas  remarquée  en  parlant 

Êfilc^  T  i'  ^^  ^^^  Auteur  &  de  ce  Livre  ,  ce  qui 
furteipoëca!  fait  dire  à  Mr.Bayle  que  cePere^fèlon 
io^x^.4f.,  les  apparences ,  ne  connoiflbit 'guéres 
cet  écrit.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  lieu 
de  juger  que  Patrice  dans  fa  nouvelle 
Hiféro^-iofue  &  ^ansfes  Dialogues  fur  cet 
Art,  fi  ce  font  deux  Ouvrages  diffc- 
rens,  comme  j'ai  dit,  s'écarte  auffi 
bien  de  la  doûrine  d'Ariftote ,  qne 
dans  fa  Poétique  &  dans  fa  Philolo- 
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phie.  Le  génie  &  le  caraftére  cîél'Aur    ^^ttïcç^ 
teur  ,  le  titre  à^  nouveUe  Rhétorique  ^  - 

&  le  témoignage  de  Mr.  Morhof ,  ne 
permettent  pas  d'en  douter.  La  que^ 
ftion  feroic  de  lire  TOuvrage  ,  pour 
voir  sMl  y  agitaaffi  en  DiCpHteur  capa*. 
ble  d'embaralTer  Aiiftote  ,  on  s'il  lui 
arrive  ce 'que  je  crois  qu'il  eft  arrivé  à 
tous  ceux  qui  en  s'éloignant  des  fenti*- 
mens  d^Ariftote  fur  l'Art  Oratoire, 
ont  prétendu  faire  miecqc  que  cePhi% 
lo(bphe.  Pour  moi ,  je  ne  conçois  pai 
qu'on  puiife  renverfer  des  principes^ 
)e  ne  dis  pas  approuvez  de  tous  les 
bons  Maîtres,  mais  fur  lesquels  font 
fondez  les  Ouvrages  de  tous  les  Ora*. 
leurs. 


MELCHIOR   JUNIUS, 
de  Vvicembcrg, 

Pfofeffeurde  Rhétorique  k  Strap 
hûurg^  imprime  en  //^/. 

n»>rt  en  j6ojl.  Mtrmfkf 

Jnn.  MeUlu 

I»  1  •  <  %Adam^vie  d$% 

L  y  a  deux  Ouvrages  de  Melchîor  tmoÇ,  .aiu* 
Junius  for  la  Rhétorique  ,  la  Me^  Tc'thodBs 
thi^de  ifacéjuerir  tElo^nenee  ,  &  la  EH*  comi- 
Mmim  de  Je  concilier  les  efprits.  Un  ÎJ^^.I^ot 

p  vj  "▼• 
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Janins,  aucre  Livre  de  cet  Auteur  ,  intitulé 
•rr — T  Ecoles  de  Rhétorique ,  ne  parle  que  de 
cil.  &  mo-  /  y^rt  de  faire de$  lettres.  Aufli  1  a-t-on 
Vhti  STiJ^I  ^'inoprii»^  foûs  ce  fécond  titre,  qui  lui 
HuY,  convient  mieux.  Je  ne  dirai  rien  de 

rAnalyfe  qu'il  a  faite  des  Harangues 
de  Ciceron ,  fînon  que  c'efl:  un  Ou- 
vrage de  la  nature  de  celui  du  P.  du 
Cygne. 

La  méthode  d'acquérir  l^Eloquen- 
ce,  eft  un  Livre  fort  court!  Sa  briève- 
té n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  beau- 
jcoup  de  chofes  très-utiles  :  c'eft  le  ju- 
]MorKof.T.i.  gement  qu'en  a  porté  Mr.  Morhof. 
t^.p.i4^.    J'ajoute  que  tout  l'Ouvrage  me  pa- 
wcth.  Eioq.  iq\i  plein  de  bon  (ens  &  bien  écrit, 
comp.  .  ».     jL'Amem  vem  y  montrer  le  chemin 

4}Uje  Démofthéne  &  Ciceron  ont  tenu 
pour  parvenir  à  la  gloire  de  l'Eloqueiv 
ce.  Ces  Hommes  lUuftrès  avoient  re- 
çu y  pour  cela ,  de  grands  talens  de  la 
nature  ;  ils  étudièrent  les  préceptes  ; 
ilsfe  remplirent  des  connoidàncesné- 
cefTaires  à  l'Orateur  \  ils  fe  formèrent 
fur  de  bons  modèles  \  ils  s'éxercérenc 
beaucoup  à  écrire  &  à  compofer  \  ils 
cultivèrent  leur  mémoire  j  ils  s'appli- 
quèrent à  acquérir  les  avantages  de  la 
déclamation.  Voilà  le  chemin  qu'il 
nous  £aut  prendre ,  fi  nous  avons  les 


Blêmes  difpofitions ,  fans  quoi  tous  nos    Junîitf. 
foins  ,  &  tous  nos  efforts  font  inutiles.  " 

De  forte  qu'il  faut  fe  connoître,  félon 
Junius ,  avant  que  de  s'engager  dans   ^^^  «•  *• 
une  (i  grande  entreprife. 

Une  marque  qu'un  homme  eft  né 
pour  être  Orateur ,  c'cft  d'avoir  de 
Fefprit ,  de  l'imagination ,  de  l'ordre, 
des  expredions,  de  la  mémoire  ,  de 
la  grâce  ,  de  la  force  &  de  la  voix  j 
c'eft  d'aimer  la  gloire  &  le  travail  jc'eft 
d  avoir  une  honnêce  hardiedè ,  jointe 
à  beaucoup  de  modeftie ,  tant  pour  ne 
point  fe  flatter  fur  fes  Ouvrages  ,i  que 
pour  éviter  les  trop  grands  airs  danr 
Taftion.  Les  qualitez  contraires  font 
une  preuve  qu'on  n'eft  point  propre  à 
l'Eloquence. 

Il  y  a  un  temps  pour  difcerner  le» 
efprits  i  la  difficulté  eft  de  le  conhoî- 
tre.  Les  uns  donnent  d  abord  bonne 
efperance ,  &  ils  ne  la  foûtiennent  pas. 
Les  autres  fe  déclarent  plus  tard ,  &  ils 
>ont  plus  loin ,  non  feulement  qu'on 
n'efperoit ,  mais  même  qu'on  n'auroit 
ofé  défirer.  Hcrmogéne  à  dix- huit  ans 
éroic  un  prodige  ;  à  vingt-deux  ou  à 
vingt-quatre ,  ce  n'étoit  plus  rien.  Dé- 
nioflhéne  eut  de  grands  obftacles  à 
vaincre  j  un  travail  opiniâtre  les  fur-     . 
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Jatitus«  monta.  L'âge  de  vingt-ans  paroïc  âf 
■"■■— ~  l'Auteur  un  bon  âge  pour  juger  & 
des  forces  de  l'efprit  &  de  celles  du 
corps ,  non  pas ,  je  crois ,  qu'il  veuille 
qu'on  attende  julques-là,  pour  s'exer- 
cer à  l'Eloquence,  mais  pour  embrad 
fer  la  profeffion  d'Orateur. 

Il  ne  fuflit  pas  d'avoir  des  talens , 
il  faut  encore  les  cultiver.  Il  faut  (ur- 
tout  nourrir  le  génie ^  il  faut  l'animer. 
Un  heureux  naturel  s'élève  &  fe  forti- 
fie par  les  louanges.  Il  eft  à  propos  de 
lui  en  donner,  auflî-bien  qu'à  ce  qu'il 
£éiit.  Un  cheval  veut  être  flatté  ;  8c  il 
n'y  a  que  de  vils  animaux  quifecon- 
duifent  par  les  coups.  Que  ce  foit  donc 
les  rccompenfes  &  non  les  peines,quf 
réveillent  les  Elèves  de  l'Eloquence. 
La  préfence  des  bons  chevaux  anime 
même  les  mauvais  ,  à  plus  forte  rai- 
fou  leurs  pareils.  C'eft  à  rémulàtton 
que  Thucydide,  Démofthéne,  &Ci- 
ceron  furent  redevables  de  leurs  pro- 

Les  longues  veilfes  &  un  trop  grand 
travail  accablent  refprit.  Il  a  bcfoin 
6c  de  fe  repofer  pendant  la  nuit ,  &  de 
fè  délaffer  quelquefois  pendant  le  jour. 
Il  doit  aimer  la  tempérance ,  parce- 
que  les  excès  de  bouche  l'abbrutiffën  c  * 


9c  mcnoe^  en  général ,  la  vertu  efl:  d'au-    ^uni», 
tant  plus  neceflàire  à  un  homme  d'cC  ^ 

pric^que  les  plus  grands  Génies  fe  par- 
tent aux  plus  grands  vices. 

Mais  quand  même  on  n'auroit  pas 
reçu  de  la  nature ,  tous  les  avantages 
qui  font  à  fouhaiter ,  le  foin  &  l'ap- 
plication viennent  à  bout  de  bien  des 
chofes  ;  &  il  y  en  a  qui  croyent  qu'il  y 
avoic  plus  de  travail  que  d'e(prit  dans 
Détnofthéne.  ju».  i 

Comme  il  faut  des  préceptes  pour  *•  ^ 
(e  conduire  dans  l'étude  de  TEloquen- 
ce,  il  faut  recourir  aux  Ouvrages  des 
Maîtres.  Les  abbrégez  de  Rhétorique 
ne  font  pas  trop  du  goût  de  Junius.  Il 
fait  cas  néaimioins  des  Partitions  de 
Ciceron  ;  mais  il  veut  qu'on  aille  aux 
fburces  ,  qui  font  les  autres  Livres  de 
Rhétorique  de  cet  Orateur,  ceux  i'A^ 
riftote,  de  Qtiintilien  ,  &  d'Hermô- 
géne,  celui  de  Démctrius.  Il  les  faut 
lire  avec  prudence ,  n'en  prendre  que 
le  necefl&ire ,  &  en  venir  à  l'ufàge. 

Outre  la  Grammaire  &  k  Rhétori* 
que  ,;i'Orateur  doit  encore  {avoir  k 
Dkleâique,  k  Morale,  la  Jurifpru- 
dence ,  la  Politique ,  même  la  P  hy fi- 
que,  pour  s*en  (ervir  comme  Péricléi 
&  Anaxagore.  Il  doit  ajouter  à  ceà 
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Jvnms»    connoiflànces  THiftoire  Sainte,  TE- 
*-  criture,  l'Hiftoire  profane  ,  la  leûure 

des  Orateurs  &  des  Poètes  ,  le  com- 
merce des  habiles  gens. 
Perfonne  ne  paroit  avoir  mieux  trau 
Jl^ià,  c«  i4«  té  de  l'Imitation  que  Junius.  Il  en  mar- 
que les  avantages  &  les  compare  avec 
ceux  de  l'Art  &  du  Génie.  Elle  fen  à 
imprimer  les  préceptes,  &  diminue  la 

f>eine  de  la  compohtion  :  elle  corrige 
es  défauts  de  la  nature  8c  en  perfec- 
tionne les  bonnes  qualitez. 

La  vraye  manière  d'imiter,  eft  Je 
prendre ,  non  pas  les  mots ,  mais  ref" 
prit  de  fon  Auteur  j  c'eft  de  fe  former 
de  pareils  defleins ,  &  un  ordre  feni' 
blable  ;  c'eft  d'exprimer  la  force  de  Tes 
raifonnemens  5  c'eft  de  le  réprefcntcr 
dans  l'Aâiion.  On  ne  doit  fe  propofer 
que  les  Modèles  les  plus  excellens,  ou 
plutôt  ne  s'en  propofer  qu'un,  &  néan- 
moins profiter  de  tous.  Ce  que  Ton 
prend  de  fon  Modèle ,  il  faut  le  ca- 
cher ,  de  manière  qu'il  n'y  ait  que  les 
habiles  qui  le  voyenr.  On  en  vient  à 
bout ,  lorfqu'on  a  l'adrefle  de  l'abbrc- 
ger ,  de  l'amplifier ,  d'en  changer  l'or- 
dre, d'y  ajouter  ou  d'en  fupprimet 
quelque  chofe  5  &  c'eft  ainfi  qu'on  fe 
copie  auQî  foi-même,  fans  qu'il  ypa* 


roiflci  L'Auteur  qui  nous  propoft  fur    Jjinîw 
cela  l'exemple  de  Ciceron,  en  eft  lui-     »   ^    '■ 
même ,  dans  couc  fon  Livre,  un  bon 
exemple. 

La  compofirion  eft  au  defliis  de  tous 
lespréceptes.  Mais  comme  elle  eft  fort 
-difficile,  Junius  veut  qu'on  en  appla^ 
niffe  les  difiîcultez  par  le  choix,  pre- 
mièrement des  matières  les  plus  pro- 
pres &  les  plus  aifées  j  fecondemenc , 
du  lieu  &  du  temps  le  plus  commode  j 
cnfuite ,  par  l'ordre  qu'on  y  obferve , 
parla  modération  qu'on  y  garde,  & 
par  la  manière  foit  de  corriger  nos  pro- 
pres Ouvrages,  foit  de  corriger  ceux 
des  autres. 

Les  matières  qu'on  choifit  pour  s'e- 
xercer ,  doivent  fur-tout  être  d'ufage 
&  abondantes.  Le  lieu  le  plus  propre,  ibia.  t.ySé 
c'eft  la  retraite  j  le  temps  le  plus  con-  c.ij» 
venable  ,  c'eft  le  matin.  Il  faut  néan- 
nioins ,  félon  Junius ,  s'accoutumer  au 
bruit  &  au  tumulte.  Pour  ce  qui  eft  de  c.  »•,-    - 
Tordre  de  la  compofition ,  il  faut  con- 
noître ,  méditer ,  &  même  digérer  fon 
fujet ,  avant  que  de  fe  mettre  à  le  trai- 
ter. Dans  la  correâion  d'un  Ouvrage  c.  if. 
Junius  nous  renvoyé  aux  régies  d'Ho- 
race. Elles  confiftent  à  ajouter  ,  re- 
trancher, tranfporter  ,  tourner  d'une 
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yanioi.  aatce  façon  ;  ce  qui  demaïuie  du  cempi 
^  ^  '  &  des  foins,  &  même  les  avis  de  gens 
habiles  &  finceres.  Il  eft  à  |»ropos 
néanmoins  d'éviter  certains -excès  ôà 
l'on  peut  tomber  à  force  de  polir  m 
Ouvrage.  Quand  c*eft  un  Maître  qoi 
corrige  les  compofitions  de  fes  Elc- 
Ves,  il  a  befoin  en  même  temps  Je 
beaucoup  de  prudence  &  de  beaucoup 
de  modération.  Il  doit  avoir  égard  à 
rage,  au  génie,  &  aux  forces  ^ il  doit 
pouffer  les  uns ,  il  doit  retenir  les  ao- 
trcs.  Il  n'eft  pas  à  propos  de  relever 
toutes  les  fautes  qu'il  remarque.  Il 
•doit  louer  bien  des  chofes ,  R  s'il  w 
peut  pas  dire  que  TOuvrage  de  fofl 
Difciple  eft  bon,  il  faut  qu  il  difc dû 
moins  qu'ily  a  efperance  qu'il  fera 
bien.Ce  qui  fuppofe  qu'un  jeune  hom- 
me marque  en  effet  quelque  envie  de 
bien  faire. 

Junius  n*a  oublié  ni  la  mémoire  m 
'••»«.  Fahion.  Mais  après  tout  que  nous  dit- 
il  de  Tune  &  de  l'autre  ?  Que  le  matin 
&  le  foir  font  le  temps  le  plus  proprfi 
pour  e)tercer  la  première  ;  qu'on  l'ai- 
de  en  lifant  bien  ce  qu'il  eft  qucftion 
d'apprendre.  Il  faut ,  dit- il  ,  le  hitn 
concevoir^  en  connottreY'àiit ^  ^rononcvt 
m  hame  voix ,  s'accoûtuçner  à  fupp-i*^ 


ce  qui  nous  échappe ,  ou  fî  Ton  eft  en*.  JoHio^ 
core  )euoe ,  s'amijetcir  à  apprendre 
exaâement  Se  nioc  pour  mot.  Pour  la 
prononciadoii ,  il  nous  die  qu'il  faut 
la  varier  y  mais  il  veut  que  quelqu'un 
nous  écoute ,  pour  nous  avertir  de  nos 
défauts ,  &  que  nous  écoutions  ceux 
qui  parlent  bien ,  afin  de  les  imiter. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  dite  un  mot 
de  l'autre  Traité  de  Junius ,  touchant 
la  manière  de  fè  concilier  lesE/prits  ^ 
&  d'exciter  les  Paflîons.  C'eft  un  Ou- 
vrage d'un  tiers  plus  gros  que  cçlui 
don  t  je  viens  de  parler ,  JSc  divifé  en 
deux  parties ,  Tune  &  l'autre  d'un  fort 
grand  détail.  Danslapremiere,  l'Âu* 
teur  expofe  tout  ce  qui  peut  contri. 
buer  à  bien  entendre  l'art  d'exprimer 
les  mœurs  ,  ic  il  donne  du  jour  à  ce 
qu'en  dit  Ariftote  ,  par  le  moyen  de 
ce  qu'il  a  trouvé  fur  ce  fujet  dans  Ci- 
ceron.  Dans  la  féconde ,  il  parcoure 
toutes  les  Paflîons ,  (ans  iuivre  l'ordre 
qu'avoit  fuivi  ce  Philofophe  5  en  quoi 
peut-être  n'a- ^  il  pas  mieux  fait«  Mais 
ce  qui  d'un  autre  coté ,  te  rend  plus 
agréable  &:  plus  inftruftif ,  c'eft  que 
tout  fbn  Ouvrage  confifte  moins  en 
préceptes  qu'en  exemples  ,  comme  il 
le  déclare  lui-même  par  le  titre  de  fou 


3}tf  Les  Maîtres 

Jbniiis.  livré ,  6C  il  les  tire  non  reniement  k 
"T  .  ^  Ciceron  ,  mais  encore  des  Auteurs 
cil.  &  mo-  Grecs ,  qu  il  traduit  néanmoins  en 
aon^  tam"°'  latin.  Mr.  Morbof  croit  cet  Ouvrage 
fnmmor.Ma-  fort  Utile  à  ceux  qui  veulent  fe  for- 

«SrqSLm  ™c^  ^^^  l'Eloquence  farrée  ou  pro- 
exempiis  ve-  fane,  il  eft  conuaut  que  dans  l'une  & 
urum  tradi-  j^^^  l'autre ,  Ics  mœurs  &  les  pafSons 
Morh.T.1.1.  font  d'une  grande  conftquencc. 
.p.  14^.  ji  ^^  £^y^  p^^  oublier  de  dire  en  fi- 

Moibpf.ibid.  niflànc,  que  Junius  fut  Difciplede 

Sturmius  ,  &  qu'on  dit  qu'il  fut  moins 

éloquent  que  /on  Maure ,  mais  enrc- 

.  compenfe  plus  habile  dans  la  connoif- 

.  fance  de  l'art ,  &  en  même  temps  plus 

.  propre  à  inftruire  la  jeunefle» 


FRANÇOIS   PANIGAROLA, 

Auteur  Italien ,  mort  environ  hn 
7/^-f .  d^  imprimé  en  j6oy. 

PAnigarola ,  ou  ,  comme  d'autres 
l'écrivent  ,  Panicarola  ;  êtoit  Je 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs  (  i  ) ,  P^^- 
mi  lefquels  il  fut  illuftre  :  première- 

(  X  )  Minore  Oflcr-  tf$  à*  Çon  Uoào  èi 
y^ntt^ceftninfiquil  comporre  un*  ^ 
fi  qttslifit  dsns  le  /#-  {  dica. 


^ 
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ment  par  Ces  Prédications  ;  en  fécond    1^«»îgt-r 
lieu ,  par  ks  Oavrages  de  Rhétorique,  ^^ 
enfin  par  l*Epifcopac  auquel  il  foc  éle- 
vé. Sa  qualité  d'Evêque  ne  fait  rien  à 
mon  fujet  :  mais  on  lit  dans  Erythrée 
le  cours  qu*cut  ce  Prédicateur ,  coni« 
bien  il  fut  goûté ,  les  Ambalfades  que 
le  Pape  &les  Villes  lui  envoyèrent. 
Rien  n  croit ,  ni  plus  fleuri ,  ni  plus 
pur ,  ni  plus  élégant ,  ni  plus  peigné 
que  fon  ftyle.  llavoitun  efprit  infini, 
une  mémoire  prodigieufe  ,  laftion 
belle.  Ses  aâFeâations  cependant  lui 
itèrent  toute  fa  force  :  les  plus  fages 
fc  iftocquoicnt  de  lui,  ou  s'indignoient 
tacitemcnt,de  le  voir  ainfi  courir  après 
les  mianardifes ,  oulesbeautez  frivo- 
les  rfeïa  diftion.  Auffi  le  Critique  que 
j'ai  cité ,  ne  lui  donne- 1-  il  que  Tart  de 
pf^i^e  ^  comme  il  donne  celui  dV«-r 
fimre  à  Tolet ,  &  celui  de  toucher  à 
Lupus.  C'eft-à-dire  que  c*étoient-là 
^ois  Orateurs ,  qu'on  auroit  pu  çon>- 
parer ,  le  premier  à  Hortenfiiis ,  le  fe* 
coud àCotta ,  le  troifiéme àSulpicius^ 
^ï  il  auroit  fallu ,  pour  ainfi  dire,  les 
paitrir  cnfemble  ,  pour  en  faire  un 
Orateur  parfait.  Erythrée  avoUe  néan- 
moins que  Painiçarola ,  ayant  cié  fait  ^ 
Êvcqtiefuria  fin  defes  jours  ^  prit  un . 


/ 
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ftyle  plus   convenable  à  fa  dignité; 
C'eft  une  preuve  qu'il  auroic  dû  chan- 
ger plutôt,  pour  foûtenir  la  dignité  de 
la  matière. 
r.i.dc  scrip.      Gadius  a  dit  deux  chofes  dç  t:et  Av^ 

îkfiarMor:  '^'  i  l'«'*<^»  ri  P""'.  ,*g^Ienient  fe 
ko£  1.  7*  p.  rapporter ,  &  a  tes  Prédications  »  &  à 
ft^,ii.  j,      fç5  Ouvrages  de  Rhétorique,  eft,  qu // 
a  mis  la  reforme  dam  t^Eloefuence  de  la 
Chaire  ;  l'autre  qui  ne  peut  avoir  rap. 
pprt  qu!aux  derniers  ,  eft ,  qu'/7  a  éle* 
vi  unmagnifiifHe  édifice  fnr  les  fbnde^ 
mens  de  Demitrius. 
.  La  première  penfée  de  Gaddîus  peut 
regarder  ce  que  Panigarola  a  (ai^  fur 
la  Rhétorique ,  parceque  le  dedèin  de 
ces  Ouvrages  eft  de  former  le  parfait 
Prédicateur  ;  la  féconde  s'y  rapporte 
certainement ,  puifque  c'eft  par  l'ex- 
plication de  l'ancien  Rhéteur,  que  le 
nouveau  tache  de  venir  à  bout  defbn 
deflein.  Cela  paroit  par  le  titre  de  (on 
livre,  qui  porte  que  c'eft  le  Prédicat 
teur ,  OH  Dimetrias  le  Phalerien  ,  avec 
la  Paraphrafe  y  le  Comm<sntaire ,  &  les 
Diffenations  oh  Difconrs  Ecclefiafii^ 
ifHes  de  Mejftre  François  Panigarola  , 
EvêefHo  £Afii  ^  ic  qu'on  trouve  dans 
cet  Ouvrage  les  préceptes  &  Ui.  cxem- 
pies  que  cet  ancien  JiMCMT  propefoit 


MX  Grecs ,  redmts  a  l^ufage  des  Ita-    ^aaigiN 
liens  ;  &■  l? Elocjfêencf  des  auteurs pro^  ^^^   •     - 
fanes,   accommadée  à  CElotjumce  Sa-^     ' 
crée  de  nos  Orateurs  ou  de  nos  Ecri^ 
vains  Ecclefia^i^s  (z). 
:    Ceft  lui*tttêxne  qui  daps  un  petit 
opufcule  à  pa4:t ,  nous  £ait  remarquer 
ce  Titre ,  comme  expliquant  trés-clai- 
rement  la  nature  de  Ton  grand  Ouvra* 
gc ,  je  dis  grand ,  parcequ'il  y  a  de 
quoi^^ire  detm  iw^^/^^^/a  fbrt-rai(bn* 
nablèîB  \  &c  il  explique  dans  le  même 
opufeule  réconomie  de>ce  grand  Ou- 
vrage,  pour  montrer  qu'elle  répond 
parfeitement  à  fon  titre,  J^P^o^po^e'  .^^^^^^^ 
dit-il  ^  en  premier  lieu  ,  &  article  par  r«rfe''^t«^ 
attJcW,  le:  texte  de  rancien  Rhéteur  ''"['Qa^*^ 
Iraduic  en  Latin  par  Vicxorms.  A  ce  che  pocnumo 
teite  jeejoins  une  Paraphrafei,  ceîl-  JV^^^^iriio 

a^dire  une  verfion  plus  libre,  en  Lan-  rarafràfe&c. 

^  r.  8.  dti  y^m 

parUrt.  /,  iS, 

\i)  11  Predicatore ,  j  jono  dati  à  Grcci ,  ri*  ^  15.  de  ro« 
©vero  DemeïiriQ  Fa- j  dottichiaraincntcal-  P"^*^» 
Jf^ca^IJ^eir  Çl9cuf  jp-  I  la  pcatica  dcl  ben  par- 
nc.Çon  le  Paraphràfi,  ?  lar'e  in  Profe^Italiânè^^ 
^Cothniènri,  cfffP-^l  c  la^ana  Blcicatione 
t»i:(i£cciefiafticiv<^  dcgliAutiiri  pib&hl 
Honfig^iOf.vF.  Fra^-:,  açcpmmodaca  aUafà- 
ccfco  Panigarola  vct  cra  Eloquenza  de*  no- 
^vot^Aftî.OreYCft-    ftrJDkiuwî,  eScriu 


i't^eeifeîs^gli   tèri  Bccldufti4i. 


cj 
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VaiMga.    gue  Italienne  ;  afin  que  par  la  com- 
^^'  -        paraifon  même  de  ces  deux  chofès, 
"     on  reconnoilïe  que  la  dernière  vaut 
mieux  pour  des  Italiens ,  puifqu'on  y 
traduit  les  exemples   propofez  dans 
rOriginal ,  ce  que  le  Latin  ne  £ait  pas^ 
ou  qu'on  y  en  iupplée  d'équivalents , 
fi  Ton  ne  peut  les  traduire  fans  leur 
faire  changer  de  nature.  La  Paraphrafe 
eft  fiiivie  de  deux  fortes  d'explications 
fort  amples.  Les  unes  ont  le  cict'e  de 
Commentaires  ;  &  les  auttes ,  celui  de 
trwfap.p.15.  ^iJp:rtathm,Q\Xy  pour  parler  coînxnc 
Btdans'i'o-'  TAuteut,  de  DifcûHrs  Ecclefiafikmes , 
S^'eftSc  dont  il  doime  la  différence.  Par  fes 
«lelîaftu.  p.    Commentaires  j  il  éclaircit  des  traits 
**•  d'hiftoire  contenus  dans  l'Origiiial; 

il  explique  ,  ou  il  établit  le  ^ns  de 
l'Auteur;  il  en  confirme  les  régies^ 
tantôt  par  des  raifonnemens,  •&  tan- 
tôt par  des  exemples-, Par  fes  Difcours  il 
propofe  encore  les  mêmes  régies,  mais 
plus  digérées  ;  ou  pour  mieux  dire ,  il 
change,  fi  on  l'en  croit ,  une  do£facine 
toute  humaine  en  une  doârixie  cèle- 
fte.  Car  il  y  raifonnéen^^ami^  £Egli^ 
/^  (  3  )  ^  ^u  lieu  que  dans  fes  Commen- 

,  ()  )  Nel  Difcorf  Ec-  ficck&Lftlca^^del  qiu^ 
clefiMli^ij  ^^I  préçei^  i  le  nel}^  Paxafr^  ft 
to  ragioncrcmo  alla  |  rçc«kup.^^^cx&  J^ato 

taires 
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raîres  il  raifonne  en  homme  du  monde  i  Panîga- 
ce  font  fes  termes,  &  il  les  explique.  '°^ 
Raifbnner  en  homme  d*Eglife,c'eft  ne 
plus  citer  que  des  Ecrivains  Sacrez  ou 
Ecclefiaftiques,  David,  S.  Paul,  S.  Au- 
guftin  :  Raifonner  en  homme  du  mon« 
de  ;  c'eft  ne  citer  que  des  Ecrivains 
profanes,  Virgile,  Ciceron,  Boccace 
même ,  puifque  c'eft  unenece/fité  indif* 
penfable  ,  à  ce  qu'il  dit ,  de  le  citer , 
dumoins  autant  que  les  censures  Ec- 
clefiaftiques  le  permettent,  lorfqa'on 
parle  de  ce  qui  regarde  la  Langue 
Italienne.  Or  allier  l'Apôtre  avec  Ci- 
ccron  dans  un  même  paragraphe ,  ce 
feroit  mêler  le  Saint  avec  le  profane  ; 
félon  l'Auteur;  &  l'allier  avec  Bocca- 
ce, ce  feroit  même  un  facrilege  (  4  }. 
*  Telle  eft  la  delicateflc  de  notre  Att- 

trattato.  Qucft.  Bccl, 

p.  SU 

(4J  Rcligione,  e 
lÎTcrcnza  verfo  le  eo- 
fe  facre  ,  cijbâ  fatta 
fare  quefta  feparacio- 
ne,  ne  ci  haurebbe 
parato  darranimo  di 
framniettere  inAçme 
Virgilio  ,  c  David  ,  c 


ào  noi  havuta  inde- 
cl  inabile  necefficâ  dd 
▼alerci  délie  cofe  del 
fioccacio ,  quanto  da 
Ecclefiailica  cenfura 
vienc  pçrmeâb,e  quô- 
fteelTendo  moite  toî>- 
re  jocolofe,  e  rilaflate, 
reramence  fe  con  le 
faore  rhaveflîtno  mit 
Cicérone ,  c  Paolo  : .  chiare ,  un  faclilegiô 
Tanto  pii  che  ncll,  l  ci  (arcbbe  pafuto ,  ai 
Italiène  cofe  haven-  J  fare.  QoefC  EccL^vf a. 
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Ptnîga-  (^^  9  FautTe  dclicateflè  à  parler  géné- 
n>la.  raletnenc;  &en  mêmejcemps  délica- 

te(Iè  mal  roûcenuè' ,  quand  même  on 
la  iuppoferoit  iùfte  &  bien  fondée. 
Premièrement  elle  cAfaiife ,  générale* 
ment  parlant  ^  parcequ'on  peut  fort 
bien  allier  ,  &  des  préceptes  &  des 
exemples  tirez  des  Auteurs  profanes, 
comme  de  Virgile  &  de  Ciceron,  avec 
d'autres  tirez  des  Auteurs  Sacrez^  fans 
crainte  de  mêler  le  Saint  avec  le  pro- 
fane ;  puifque  Saint  Paul  &  Sain»  Au- 
guftin  en  ont  quelquefois  ufé  de  la 
forte.  Secondement ,  elle  eft  auflî  mal 
foûtenuc,  cette  délicatefTe  ;  quand  mê- 
me elle  feroit  bien  fondée.  Car  TAo- 
teur  ayant  fait  confcience  d'allier  en- 
femble  l'Apôtre  &  Boccace  dans  un 
même  article ,  comment  n'a-t-il  pas 
fait  difficulté  de  les  allier  dans  un  mê- 
me Livre  ?  N'eft-ce  pas  comme  fidans 
un  même  Temple,  ildreflbit  en  mê- 
me temps  deux  Autels,  l'un  fous  l'in- 
vocation d'un  Saint ,  &  l'autre  foos 
celle  d'un  homme  indigne  ?  Ce  qu'il 
ajoute  pour  fe  juftifter  de  l'avoir  cité, 
n'eft  pas  mieux  penfé.  Cefi  ,  dit-il  » 
fine  necejftté  indiffcnfable  de  citer  BûC' 
edce  j  quand  il  eft  tjHeftion  de  montrer 
les  bc4utexi  de  la  Langue  Itédiemul 
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Certes  cecte  Langue  eft  bien  mal-heu-  Panigâ« 
reufc,  dé  n'avoir  que  cet  Auteur  pour  '°^ 
montrer  Tes  beautez  lôrfqu'il  ne  s'a- 
git  que  d'Eloquence  de  la  Chaire. 
Mais  n'eft-ce  pas ,  que  même  fans  y 
penfer  ,  on  cherche  à  plaire  en  le  ci- 
tant, &  qu'on  s'imagine  ne  le  citer 
que  pour  montrer  les  beautez  de  l'Ita- 
lien i  AITurément  on  peut  dire  qu'- 
il y  à  bien  de  Tillufipn  parmi  les  hom- 
mes ,  comme  il  y  a  beaucoup  de  cor- 
ruption. 

Panigarola  reconnoît ,  comme  on 
l'a  vu  dans  les  paroles  que  j'ai  rappor- 
tées ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'endroits 
lafcifsdans  Boccace.  Ajoutons  que  Pé- 
trarque même ,  ami  de  ce  dernier ,  a 
auQI  reconnu  que  ces  endroits  avoient 
befoin  d'ii?dulgence  (  j  ) ,  &  que  vou- 
lant les  excufer ,  il  n'a  pu  le  faire  que 
fur  l'âge  de  TEcrivain ,  fur  la  nature 
des  matières ,  &  fur  le  caraâére  des 
perfonnes  qui  liront  un  tel  Ouvrage. 
Etrange  excufe!  Elle  donne  au  moins  à 
entendre  qu'il  eh  eft  de  cet  Auteur  ^ 


[s]  Si  (f  ui<i  IaCcitIx 
liWrioris  occurrcrct, 
excufabat  actas  tûnc 


rum  lericas  &  cerutn 
qui  Icéturi  talia  vidc- 
bantur.  Oiâ.  de  Mr« 


tua ,  dttm  id  fcribe-  j  Bayle  art.  de  Bo€C« 


*  ïtnîga-  comniô  de  Pétrone  &  d'autres  fcmBla- 
xola.       ^  b!cs ,.  donc  je  ne  nie  ferois  pas  un  fcru- 
"  pule  de  rapporter   quelque  bel  en. 

droit  fans  leur  faire  l'honneur  de  les 
nommer-,  mais  dont  je  né  vôudroispas 
cit^r  les  infamies  ,  fous  prétexte  que 
je  les  citcrois  feparément  ,  ou  pour 
quelque  caufe  innocente.  le  dis  la 
même  chofc  de  Boccace ,  qui'  malgré 
la  licence  de  les  contes  -&  makrc 
P Index  qui  l'a  cenfuré,  eft  pouttaiit, 
à  ce  qu'on  dit,  entre  les  m^ins  de  tout 
le  monde,  parceque  les  Italiens  y  trou- 
vent la  plus  grande  délicateflTe  de  leur 
Langue. 

A  quoi  bon  cette  digreffion  \  Pour 
montrer  ce  qui  n'eft  pas  hors  de  pro- 
pos ,  que  la  délicateue  de  notre  Au- 
teur fur  cet  article  ,  tient  un  peu  du 
raffinement  qu'on  trouve  dans  les  Con- 
cetti  dçs  Italiens ,  qui  eft  encore  un  dé- 
faut dont  on  doit  le  donner  de  garde 
en  lifànt  Pani^rola  ;  car  il  n'en  eft 
pas  exempt.  Jétrôuve auffi  un  peu  de 
raffinement  dans  laraifon  qu'il  ap* 
porte  de  ce  q^u'il  a  fi  foBt  travaillé  fur 

Qncft.  Ec  '*  Dcmétrius^Cet  Auteur  Payen,  dit-il, 

cicfiiit.  p.  f I.  wavpit.  témoigné  une  grande  eftimc 

wpour  les  Livres  Saints  d^rpeMplç ^^ 

w  Dieu  4  puifqu'il  pbcta  PçdiçnéciPià* 


ladelphe  à  en.  dcniandçr  une  verfibn  «      Panîga- 
qui  eft  celle  lies  Septante  j  Et  peut-  «   ï€>îa:. 
être  Dieu  a-t-il  vqÛIù  qu'un  Ecrivain  €c  . 
de  (on  pienple  fît  honneur  en  revan-  ce 
chc  aux  Ouvrages  de  cet  Auteur ,  k 
félon  la  penfce  de  Saint  Auguftin ,  « 
qui  dit  ,   que  les  vertus  Morales  des  ce 
Payens  ont  reçu  de  Dieu  des  rccom-  ce 
penfes  temporelles.  Nevaloit-il  pas  « 
mieux  s'en  tenir  à  dire  qUele  ftyle& 
les  préceptes  de  Démétrius  peuvent 
être  utiles  aux  Prçdicatéuts  ? 

Quoi  qu*il  en  foit ,  outre  l'Ouvrage 
dont  j*ai  parlc^  il  y  a  encore  quatre 
Opufcules  du  mêrae  Auteur  ;  &  on  les 
trouve  dans  le  hùitic'me  Volume  du 
Recueil  qui  a  pour  titre,  Delbenpar" 
Un. 

Le  premier  contient  diverfes  que- 
.ftîons  fur  le  ftyle  qu'un  Prédicateur 
doit  fe  faire  parmi  les  différentes  Dia- 
ledes  qui  font  en  ufage  dans  différen- 
tes villes  d'ftalie.  Et  Panigarola  déci- 
<le  ces  queftîon's  tant  par  des  circon- 
ftances  particulières ,  oïl  le  Prédica- 
teur peut  fe  trouver  5  que  par  les  ré- 
gies générales  que  l'es  Maîtres  de  l'Art 
ont  préfcrités/ 

Le  fécond  contient  d'autres  qoe- 
ftions  touchant  Démétrius  le  Phalé- 
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Fanig».  rien ,  &  le  Livre  cu'on  lui  attribue.  It 
iQla.  dit  éc  fur  l'un  &  (ur  l'autre  beaucoup 

•   ■  de  chofes  que  j'ai  dites  daiîs  mon  pre- 

mier Volume  :  mais  il  fbûtient  forte- 
ment que  rOuvrage  eft  de  rOratecr 
Démétrius ,  natif  de  Pjialére.  Il  fait 
▼aloir  (comme  on  peut  Ce  l'imaginer) 
toutes  les  raifons  qui  favorifent  (on 
opinion,  &  il  tâche  de  répondre  aux 
objeâions.  Il  aflîire  entt'autres ,  <jus 
le  ftyle  (  6  )  du  Traité  en  queftion  eft 
tel  que  Ciceron  a  peint  celui  deTO- 
rateur  Démétrius.  Cela  eft  bien  éloi- 
gné de  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  pre- 
mier Volume  ,  où  j'ai  voulu  établir 
que  le  Démétrius  que  nous  avons  n'eft 

{)oînt  le  Phâlérien  , .  parcequ'il  n'a  pas 
es  cara(Sléres  que  Ciceron  donne  au 
dernier.  Comment  s'accorder  fur  cet 
article  ?  Panigarola  lui-même  ,  dans 
fon  troifiéme  opufculè ,  me  fournit  Je 
quoi  le  réfuter.  Car  faifant  TEloge  à 
Traité  de  4'EIocution,  il  en  reprefente 
le  ftyle  fans  y  penfer  ,  tel  que  je'*^^ 
peint ,  &  tout  oppofé  à  cette  idée  que 
Ciceron  donne  de  l'Orateur  Phalérien; 
il  le  réprefente  ,  dis  je,  éloigne  qc 


(^)  Ma  dipiil ,  lo  fti-  )  ne ,  che  era  qu 


le  è  per  à  punto  talc  , 


cllofi 


quale  4iceva  Cicero-  j  col.  p.  4. 


Dcmc;rio.Qacft.5fr 
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toute  vanité  (7) ,  de  toute  oftentation      Panrg** 
de  toute  afFeâation ,  de  toutes  beau-  ^^^^* 
tez  recherchées ,  tel  en  un  mot  qu'un  •    " 

Orateur  Evahgeliaue  auroit  pu  lui- 
même  fe  caraâériien  Rien  n*eft  plus 
propre  à  me  confirmer  dans  mon  len. 
timent  :  parceque  fi  l'on  compare  ce 
portrait  que  Panigarola  fait  de  Démé- 
irius ,  avec  celui  que  Ciceron  fait  du 
Phalérien  ;  on  verra  que  le  Ciel  n'eft 
pas  plus  éloignlé  de  la  terre. 

Le  croifiémeOpufcuIe  contient  di- 
verfes  queftions  touchant  l'Eloquen- 
ce des  Prédicateurs ,  pour  favoir  s'ils 
doivent  être  éloquens  ,  comment  ils 
doivent  le  devenir  ,  quels  préceptes 
ils  doii^nt  prendre  ^  ou  quels  Maîtres 
ils  (ioi vent  choifir ,  &  autres  choies  d^ 
cette  nature. 

Enfin  le  quatrième  eft  une  manière 
decompoferun  Sermon.  L'Avant  propos 
qu'il  y  a  mis ,  eft  adrefle  à  fes  Con* 
frères  &  Difciples ,  &  eft  datte  du  pre-  s.t.  dcI  wî 

pari.  p. 

(  7  )  Cofi  è  ncmico  troppo  daborati,  che 
d*ogni  vaniti  ,  &  in  vero  poco  à\  pîA 
oftentationc ,  e  cofi  haurcbbc  in  querto 
in  ogiii  luogo  cipro-  1  fatcopotuto  infcgnar* 
hibiice  la  fouerchia  1  fi  quai  fi  voelia  Dor« 
ifquifitczza,  c  ci  ri- I  tor  Ecclcnaftica  , 
corda  il  non  moftrarfi  1  Queft,  Eccl.  p.  4^* 

CL  »"j 
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.  Pânig&<  miec  Septembre  1581  ;  au  lieu  que  le 
'«la>  Commentaire  (ur  Déméirius  ne  vide 

"  jour  qu'en  1609 ,  quatorze  ans  après 
la  mort  de  l'Auteur,  qui  n'eut  pas  le 
temps  d'y  mettre  la  dernière  main.  Sté- 
phane de  Milano  qui  le  dédia  au  Cardi- 
nal Charles  EmanuelPio,  nous  dit  er^ 
core  une  autre  raifon  pourquoi  on  ne 
l'imprima  pas  plùiét.  Ce  fut  la  mort 
^e  deux  amis  de  Panigarola ,  lefquels 
eurent  fucceiTivemen*  Ton  Manufciic 
l'un  après  l'autre. 
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KECKERM  ANÏ, 

DANTISCANI,&c. 

SYSTEMA  RHETORiC^  i^otf. 
RHETORICiE  ECCLESIASTICiE  ,  &c. 

LIBRI  DUO  1600. 

Ceft-à^dire,  Syfièmede  Rhétori^ 
qtœ  ,8c   la  Rhétorique  Êccle-^ 
fiafiique  en  deux  Livres^  par 
Keckernian, 

BArthclemî  Keckerman  croit    de 
Dantfic  ,  &  il  fut  Profeireur  de 
Pliilofbphîe  rers    le  commencement' 
du  dix-feptiéme  (îécle.  Il  avoitccé  au- 
paravant Profe(Teur  en  langue    Hé- 
braïque à  Heidelberg.   Il  a^cpmpofe  KccKcr.T.  i. 
un  très-  grand  nombre  d'Ouvrages*,  P/  *5**' 
quoiqu'il  foit  mort  à(Tèz  jeurLe,n*ayant 
quetrente-fix  ans,  lôrfqu'il  mourut', 
félon  un  de  Tes  difciples  ,  ou   trente-    ^"^^^.^y 
huit  ,  félon  Mr.  Bayle  ,  qui  fur  cela  Jrimw  ici"'* 
-cite  -fon  garant  1  ou  enfin  quarante-  ?"Vf?."  ^^ 
deux  Içlçn  Voflius  ,  cite  aulli  par  Mr.  Diaion.  t.% 
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Kecker.  Bayle.  Il  a  feit  Acs  fyftcmes  de  prcf- 
g>^">  que  toutes  les  fcieuces ,  ce  qui  eft  pro- 
*  pre  à  marquer  retendue  &  la  variété 

de  Tes  lumières  :  mais  ce  qui  dimiauë 
Ûl  gloire  ,  il  y  a  des  Critiques  d*un 
grand  nom  ,  qui  jugent  quV?  faitp^- 
roUrg  dans  fes  Ouvrages  fins  de  mé- 
thode que  d^efprit.  Ils  ajoutent  qu'il  eft 
voy.Dîô.  de  P^in  de  pillages  j  &  que  dans  ces  pil- 
Bayi  T.  i.  i^ges  il  cooie  jufques  aux  erreurs  : 
lemblabie  a  ceux  qui  enlèvent  les 
meuble^  de  la  maifbn  &  les  balieures. 
Pour  achever  d*en  donner  cette  idée , 
on  afleure  qu'^^  chercher  de  pareilles 
fantes  dans  fes  œuvres  ,  on  y  en  tra^ 
veroit  à  foifon.  Arrctons-nous  a  fes 
Livres  de  Rhétorique  ,.  &  voyons  Ti- 
dée  qu'on  oeut  s'eii  faire. 
Andr^Re,  ,  S°"  Difciplc  que  j'aicité  qui  a  fait 
^î  fuptà,  imprimer  tous  les  Ouvrages  ,  trouve 
qu'avant  lui  les  préceptes  de  l'art 
Oratoire  croient  &  trop  longs  8c  trop 
confus  \  que  perfonne  n'avoir  encore 
montré  la  véritable  Eloquence  5  qu*il 
a  découvert  les  erreurs'  des  Maîtres 
qui  faifoient  profeffion  de  l'enfeigncr; 
qu'il  a  mis  de  l'ordre  dans  les  règles 
qu'il  en  faut  donner',  &  qu'il  a  mon- 
tré une  voye  aifée  pour  arriver  ou  l'on 
.  veut  aller.  Il  y  a  vifiblement  un  z^fc 


de  difciple  dans  ce  témoignage. 

Pour    parler    plus    fimplement. 
Le    iyftcme  de   Keckerman  fur  la 
Rhétorique  ,  eft  double  ;  l'un  eft  gé^ 
néral ,  divifé  en  troia  livres  ;  &  l'au- 
tre particulier ,  divifé  en  deux.  Il  eft 
vrai  qu'an  ne  peut  guéres  mieux  enten- 
dre la  nature  de  T Art ,  fa  fin  ,  les 
moyens  d'y  arriver  ,  que  «l'entend 
l'Auteur  dont  eft  queftion.   Il  donno 
par  tout  les  préceptes  des  bons  Mai-    - 
trcsrMîûs  s'il  les  tanjge  dans  un  nouvel 
ordre  ;  ce  n'eft  point  à  dire  qtf  ils  fuC 
fent  confus  dans  les  livres  des  An- 
ciens :  mais  c'eft  une  idée  qu'il  fem- 
ble  avoir  copiée  de  Louis  Vives ,  qui 
avoir  dit  la  même  chofe  avant  lui.  Il 
fe  trouvera ,  je  crois  ,  peu  de  gens  qui 
conviennent  avec  Keckerman  ,>  qu'il 
n'y  a  point  de  méthode ,  non  feule-  y.  i.?.  Msi 
ment  dans  Sturmiùs ,  ihais  encore  dans 
Hermogéhc  ;   ou  qu'il  y  en  ait  plus  j^j^^  p  ,^7^^ 
dans  Longin  ,  comme  il  le  prétend. 
Ajoutons  qu'il  mefle  trop  de  Dialec- 
tique parmi  fes  préceptes  ,    8c  qu'il 
defcend  dans  des  détails  trop  fecs  ; 
qu'il  fe  rend  par  là  trop  diffus ,  trop 
ennuyeux  ,  &  beaucoup  plus  difficile  ; 
qu'il  s'arrête  trop  fur  ia  Mémoire  ^  Se 
fntVjiSlson ,  fur  les  Fignres  >  que  mê- 
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me  il  s'étend  trop  fur  les  PaJJtons  Se 
fur  U  StyU.  Il  eût  mieux  fait  d'être 
auflî  court  fur  l'Eloquence  civile^qu'ii 
l'eft  fur  l'Eloquence  facrée ,  aulieud*y 
employer  deux  cens  pages  d'un  info^ 
Uo  des  plus  gros  y  en  quoi  il  a  choqué 
lui-même  Tes  propres  principes  ,  qui 

1. 1.  da  ftyl.  font ,  Qu'il  faut  peu  de  préceptes.  Non 
content  de  les  règles  générales  3  il  en 
donne  de  particiuieres  pour  les  Dia^ 

Ufu^' ^     ^^««  &  pour  les   Lettres.  Il  s'étend 

P.  1707*  fur  la  lefture  des  bons  Auteurs^fur  les 
Analyfes  qu'il  en  faut  faire,  &  furies 
Recueils.  Ç*eft-là  fur.tout ,  qu'il  en- 
tre dans  des  détails  extraordinaires  ^ 
(k  il  ne  diflimule  point,  qu'il  ne  fuive 
en  beaucoup  de  chofes ,  la  doârine  de 
Démétrius ,  de  Junius ,  de  Vives  ,  de 
Jufte  Lipfc,  de  Sturmius..  S'il  en  avoit 
toujours  ufédemême,  on  ne  l'eût  pas 
accuft  d'être  plag'aire. 

Au  refte ,  (î  cette  accufation  ^Ta* 
voir  pillé  ,  lui  fait  tort  d'un  côté ,  de 
l'autre  elle  femble  auflî  prouver  qu'il 
n'eft  pas  poflible  qu'il  n'y  ait  bien  de 
bonnes  chofes  dans  fes  Ouvrages  ;  & 
ce  qui  le  confirme  encore ,  c'eft  qu'on 

Mf .  Bay le  j^{^  q^*//  ^  Uti^fnème  été  bien  piHé  ;  puit 
qu  il  n  eft  pomt  naturel  qu  on  vole  ce 
que  Ton  n'eftime  pas.  En  cflfei,  fur 


quelque  genre  de  Oiteracure  qu'on  ei>-    Secket^ 
treprenne  de  travailler  ,   foit  fur  les  man^     ' 
Hiftoriens ,  foit  fur  les  Philofophes  , 
foie  fur  d'autres ,  on  peut  tirer  des  lu- 
mières de  nôtre  Auteur,  en  lelifanc 
avec  précaution.  Mais  il  eft  d  autant 
plus  utrprenant  qu'il  n'ait  pas  pris  foin 
d'éviter  les  reprochés  qu'on  fait  fi  ju- 
ftement  aux  Plagiaires,  que  lui-même 
a  blâmé  Ramus ,  d'ccre  tombé  dans  f^l^'J^Ji 
cette  faute ,  &  de  tf avoir  point  fait  tor.  loç.  . 
honneur  à  Vives  &  à  Laurent  Valle,  ^"^VrJ' 
des  fecours  qu'il  en  avoit  empruntez.. c» h, i. 

Voilà  tout  ce  que  je  crois  devoir 
dire  Cnr  le  Syftcme  de  Rhétorique  de 
nôtre  Auteur.  C'eft  à  la  vérité  (on  fé- 
cond Ouvrage  furTArt  Oratoire ,  & 
néanmoins  j'ai  cru  devoir  le  placer  fe 
premier  dans  cçt  article  ,  parcequ'il 
s'y  agit  des  préceptes  généraux.  Il  me 
refte  à  parler  de  fa  Rhétorique  Eccle- 
fiaftique  ,  qui  n'eft  5  même  félon  lui, 
qu'une  application  des  règles  généran- 
tes à  l'Eloquence  de  la  Chaire. 

Cet  Ouvrage  eft  précédé  d'une  Pré- 
face,quiparoîc  belle. L'Auteur  y  mon- 
tre l'e)tcellence,la  difficulté,  le  péril,  k 
necefficé  du  miniftere  delà  parale  ;  les 
foins  par  conféquent  que  les  grands 
Homnaes  <Mit  pris,  comme  de  cofïh 
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Kedeer-    cert ,  d'en  applanir  les  voy es ,  Se  far- 
'P*"*         tout  S.  Auguftin  II  y  explique  la  dif- 
"""■"'"— ^   férence  qu'il  y  a  entre  les  hommes  qui 
avoienc  une  miffion  extraordinaire ,  & 
ceux  que  Dieu  ne  deftine  à  cet  em- 
ploi  que  par  la  voye  commune.  Il  ré« 
pond  aux  textes  de  S.  Paul ,  par  lef- 
quels  TApocre  femble  condamner  TE. 
loquence  dans  la  Prédication  de  l'E- 
vangile ;  il  montre  Tufage  que  (aine 
s.eortnth.1,  Paul  a  fait  de  TEloquence  y  Se  ce  que 
j«rem!'iV  &  ^^*  Prophètes  ont  dit  du  talent  de  la 
Xi.  eeccH.  |.  parole.  Il  n'oublie  point  de  prouver 
'  la  néceflité  àçs  préceptes  ,  par  faine 

Auguftin  j  par  les  anciens ,  &  par  un 
nombre  innni  de  gens  fages ,  qui  de- 

{>uis  quatre-vingt  ans  avoient  écrit  de 
a  Prédication  )  pour  mettre  ce  mini- 
ftere  dans  Técat  où  il  doit  être.  En  tout 
cela  )  il  reconnoît  avoit  profité  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  i»on  fur  ce  fujet  dans 
Etarme  ,  dans  Auguftin  Valére^  dans 
Greiiade,  dansAnftote,  dans  Didace 
de  TEtoile,  &dans  d'autres  Auteurs 
Catholiques ,  à  quoi  il  dit  avoir  joint 
des  réflexions  ferieufes ,  qu'il  avoit  fai- 
tes fur  les  Sermons  d'un  habile  Prédi- 
cateur qu'il  entendoit  avec  foin. 

Il  lui  patolt  qu'il  faut  au  Prédica- 
teur ,  non  d'autres  préceptes,  queceux 
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qu^on  donne  dans  l'Ecole  y  mais  les   lCeclBef!< 
mcmes ,  tournez  feulement  d^autre  g>^* 
façon.  Il  en  écarte  tout  ce  qui  regarde  ' 

la  vue  du  Prédicateur  ,  fa  préparation 
au  miniftere ,  le  devoir  des  Auditeurs  ^ 
&  autres  chofes  qui  appartiennent , 
non  pas  à  T Art  Oratoire ,  mais  à  la 
Difcipline  ^  ou  à  la  Morale.  Enfin  il  fe 
borne  à  la  manière  de  comfofer  le  Ser^- 
Pion  ^8c  à  celle  de  le  prononcer.  La  pre- 
mière comprend  F  invention  ^  la  Dif^ 
fofition  y  F  Ornement  :  La  féconde  , 
comprend  la  voix  &  le  gefie. 

L'Invention  choifit  un  texte  qui 
frappe  &  prévienne  TAuditeur ,  qui 
convienne  au  deflèin  qu*on  fe  propofe, 
qui  {bit  capable  de  produire  &  d'en- 
tretenir la  pieté.  Elle  en  explique  le 
fens  ;  elle  en  donne  la  diviiîon.  Cette 
divifîon  fournit  des  points  de  Morale, 
qu'on  prouve  &  qu'on  amplifie  par 
d'autres  textes  &  par  des  exemples^ 
On  en  fait  l'appUcation  aux  divers 
ctats  de  la  vie ,  aux  vices ,  ou  aux  er- 
reurs qui  régnent  ,  aux  vertus  qu'on 
doit  pratiquer ,  aux  veritez  qu'on  doit 
croire.  Tout  cela  donne  lieu  aux  mou- 
vemens  qui  doivent  principalement 
occuper  le  Prédicateur  j  c'eft  la  con- 
trition, c'eft  la  crainte  du  jugement. 
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K^kerw    c  éft  i^  )oye  dans  les  maux ,  oia  la  pa- 
<Q«u  cience,  ceft  la  compaffion  pour  les 

pauvres.  La  dirpofiuon  range  toutes 
chofes  dans  un  ordre  naturel.  L'orne- 
iioenc  ne  confîfte  que  dans  la  (implici- 
te y  dans  la  clarté ,  dans  Tabondânce , 
dans  l'efficace  ou  dans  la  force  ^  enfin 
dans  la  variété  des  figures.  Tout  cela, 
comme  on  le  voit,  eft  très-commun  \ 
il  en  çft  de  même  de  ce  que  TAuteur 
Hic  encore  &  fur  la  manière  de  pro- 
noncer,  &  fur  lufaee  qu'on  doit  faire 
de  Tes  préceptes ,  iur  la  levure ,  fur 
les  recueils ,  enfin  fur  l'exercice  fi  ne- 
ceiïàire  aux  Orateurs. 
VimkZMha.  .  Le  tout  cft  fuivi  de  deux  petits  re- 
fUvrMCan-  cueils  d'avis,  attiibuei  à  deux  difFc* 
Sifm.  cens  Auteurs ,  dont  le  dernier  blâme 

fort  les  Prédicateurs  qui  n'écrivent 
j>  rien.  Il  y  a,dit-il ,  dans  cette  condui- 
»  te, ou  de  la  parefle,ou  de  raudace,& 
»  en  mêtpe  tempsun  mépris  formel, 
9y  non  feAilement  de  TEglife ,  mais  de 
»  Dieu  nvême.,  &  de  fa  parole,  Dau- 
»tres,  continue- t-ir,  écrivent  du 
«moins  la  difpoficion  générale  de 
j>  leurs  difconrsj  d'autres  dcfcendent 
5>  dans  un  plus  gj:a;id' détail  ,  &  ils 
>>ifont  encore,  pl^6  louables/  Il  y  en  a 
i^enfin  qui  écrivent  tout  :  mais  s'ils 
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veulent  auflî  apprendre  tout ,  mot  cç  Kecker- 
pour  mot ,  d'un  coté  leur  méthode  «  ^^^^^ 
eft  dangereufe^  parcequ  un  mot  peut  » 
.s'oublier  ;  d'autre  côté  l'Adion  n'en  •« 
eft  pas  A  libre.  Ainfi  quoique  la  pei-  k 
ne  qu'ils  prennent  foit  très- digne  de  « 
louange  ^  il  vaut  mieux  pourtant ,  a 
après  avoir  tout  écrit,  n'apprendre  « 
que  les  penfées.  ce 

Je  ne  puis  me  difpenfêr  ,  en  finifl 
fane  cet  article ,  de  dire  que  l(eckerf- 
iDan,  dans  les  deux  Ouvrages  donteft 
queftion ,  paroîc  un  Auteur  habile,  qui 
entend  la  Rhétorique  en  général,  qui 
voit  l'uiage  qu'il  en  faut  faire  dans  la 
Prédication,  qui  poflède  l'Ecriture,  & 
la  uit  appliquer  à  propos  ^  enfin ,  qiû 
indique  avec  afTez  de  bonne  foi ,  Ie$ 
fources  où  il  a  puifè. 
~  ^       I  II  I  ■  i.ii        II      11       111» 

EDME    RICHER* 
1005. 

EDmeRicher  ne  nous  tiendra  pas 
long- temps»  Il  êtoit  grand  Mai* 
tre  au  Collège  du  Cardinal  Le  Moyne; 
il  fut  Syndic  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie,  &  il  y  a  des  particularitez  curieiu 
les  dans  fa  vie ,  mais  qui  ne  regardent 
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kicher.    point  la  matière  de  TOuvrage  que  je 
rais.  Ce  qui  a  rapport  à  cette  matière 


ïmf^imitm  eft  un  Livre  qu'il  a  compofé  toacham 

»  of  •  tjért  des  figures  &  les  canfes  de  FElo- 

Mtrhêf.T.u  ^nence.h  ce  titre,  dit  Mr.  Morhaf,on 

^  ./.iyo.  ».  ^jqJj.qjj  trouver  quelque  chofe  fur  la 

Rhétorique,  &  néanmoins, a joûte-t-il 
on  reconnolt  en  le  litant  ,  qu^aprés 
avoir  bien  traité  des  figures  de  Gram- 
maire, il  ne  traite  pas  de  même  de 
celles  de  Rhétorique.  Il  y  a  du  vrai 
dans  ce  jugement ,  parceque  l' Autenr, 
quoi  qu'il  dife  des  figures  Oratoires, 
lie  remplit  pas  l'idée  qu'il  donne  tie 
fon  Livre  par  le  titre.  On  jugera  s'il 
s'eft  bien  étendu  fur  ce  qui  touche  les 
figures  de  Grammaire  ,  puifijue  Ton 
Ouvrage  a  quatre  cens  pages  in^oBav^* 
Il  y«a  apparence  que  le  défaut  qu'on  y 
a  remarque ,  fut  la  raifon  qui  lui  en 
fit  coropofcr  un  autre  pour  y  fup- 
pléer ,  &  pour  y  traiter  ce  qu*il  avoir 
l^f^  I»  pj-oitiis  dans  le  premier  (ans  1  exéciu 
ter.  Ceft  un  trsité  touchant  r^rt  & 
les  caufes  de  la  Rhitoriijue ,  il  y  donne 
auflî  une  méthode  pour  apprendre  Tu- 
ïage  qu'on  en  doit  faire  dans  la  vie. 

ilodMfUkli.  ^^  obferve  qu'il  paroît  par  fes  Ou- 
▼rageis ,  que  fes  plus  grandes  occupa- 
tions ne  Tempêchoient  pas  dedefcen- 


Ko 
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^re  dans  un  crés-grand  détail  pour  i'in-    Rklber. 
ftruftion  de  la  jeunelTe ,   même  des 
Grammairiens ,  &  qu'il  pouvoit  leur 
être  utile  pàrcecpi'il  favoit  trcs-bîen  les 
Auteurs.  Ceft  le  témoignage  que  lui 
rend,dans  une  Epigramme, un  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris ,  nommé  Nico*- 
la$  Ellin.  On  voit  cette  Epigramme 
dans  rOuvrage  de  Richen  11  y  eft  dit 
que  ce  Dofteur  n*avoit  guéres  de  gens 
en  France  qui  lui  reflèmblaflënt ,  qu'il 
s'abbaidbit  jufqu'à  enfeigner  la  Gram- 
maire tout  Doâeur  qu'il  êtoit  ;  8c  qu'il  y 
prenoit  beaucoup  de  peine.  On  ajoute 
qu'il  avoi):  dé  l'Art  &  de  la  méthode , 
&  qu'il  en  iàvoit  garder  dans  les  cho- 
ies mêmes  où  les  Maîtres  croydiienc 
qu'il  n'y  en  avoit  point  ;  On  remar» 
que  qu'il  étoit  court  &  facile ,  6c  que 
cette  brièveté  n'empêchoit  pas  qu'il  ne 
fût  fort  clair.  De  forte  que  s'il  le  don- 
noit  la  peine  de  faire  fur  la  Rhétori- 
que 8c  fur  la  Philofophie  ,  ce  qu'il 
avoit  fait  fur  la  Grammaire  ;  on  ne 
doutoit  point  qu^l  ne  donnât  aux  jeu- 
nés  gens  un  bon  moyen  de  devenir 
également  fages  ,  &  habiles  dans  les 
Arts  qu'on  ne  (ait  ordinairement  bien 
q»e  quand  on  eft  vieil. 
Il  eft  à  craindre  cependant^  qu'il^oô 


iie  Les  Maîtres 

HtcliA.  lui  foie  arrivé  ce  qa'il  die  lui  même  de 
Scaliget  à  Toccafion  de  ce  qoe  ce  fa* 
meux  Auteur  a  écrie  aufli  fur  le&  fi- 
gures. C'eft-à?-dire ,  fuU  nait  eiê  plus 
de  peine  afairefon  Livre  ,  qtiilrfdac- 
fHis  de  gloire  pot^rC avoir  fait ."  &^  ^hH 
âfy  ait  montré  fon  ejprit  &  f^n  intê- 
tion,  mais  non  pas  m  Afrtmtilf. 

Son  Ouvfage  eft ,  en  quelque  ch(v 

jfo,  fémblable  à  la  Rhétorique  de  Vof- 

fiu$.  Il  y.â  d'abord  le  corps  du  précep* 

le  ejî  gros  cara^kere,  &  en  fuite  des 

teXempïesavpc  des  obfervatipus.  Il  prc- 

<ceiKt  que  l.e^enfans  en  pn  mojs  peu- 

^veut  apprendre  fes  pr écepcesv    Poor 

jnoijje  crois  qtfil  y  a  lieu:  d'en  douter^ 

:&  quand  même  celaferoit,  je  n'y  vois 

j>as  grand  avantage ,  quoique  l' Aureoc 

^ait  foin  de  marquer  non  fccilenienc 

les  caufès  des  figures  félon  Hermogé- 

jie^mais  la  nec^Sité  de  les  employer  ; 

.l'emph^fe  qui  s'y  trouve ,  rornément 

qu  elles  jetcenc  dans  le  difcoors  ;  la 

beauté  qui  les  accompagne;  la  nou- 

jveauté  qui  pdut  s'y   rencontrer  ;  la 

tbienféance  qui  doit  y  être*  Au  refte  je 

;At  rapporterai  rieii  de  ce  qii'il  dit  fur 

^s  articles,  je  nie  contente  d'obfervcr 

que  le  ftyle  de  l'Ouvrage  eft  bon ,  & 

fffiiX  y  a  d'ailleurs  du  bon  fens  par  tout. 


A  cela  j'ajoute  un  avis  fort  fage  qu'ils   RkhcM 
noas  donne  après  Ariftote  (  i  ) ,  qu'il 
lie  faut  point  ufer  des  figures  conotnC' 
d'un  aliment  ordinaire  ,  mais  comme. 
dunaflaifonnement  ;  &  que  fîon  n'y 
garde  cette  modération  ,  toutxre  qu'il 
peut  y  avoir  de  beau  &  de  grand ,  n'cft. 
plus  capable  que  d'ennuyer  &  de  eau- 
fer  du  dégoût ,  ou  de  faire  croire  aux     T^uhtr  it 
Auditeurs ,  comme  dit  Longin,  qu'..  ^"«^^•/•»^- 
on  entreprend  de  ks  tromper ,  comme  TMti  dufnbL. 
desenfans  ,  parde  gtoffiçrcs^ftneflbs./^''^' 
Sur  quoi  il  neft  point  inutile  deXavoir. 
que  Richer  a  obfervé  que  c'eft.un  dé- 
faut très- fréquent  de  Platon ,  au  juge-*         , 
ment  tl'Atiftote:  &  qu'il  ycft  tombé, 
quoique  \t  ftyle  dès  PhilolophcSyCom-» 
nie  une'Vier'ge  cbafte ,  doive  être  ex>4 
trcmement  retenu  ,  &  n'avoir  point 
d'autre  beauté  que  celle  dé  la  propriété    ^^'"^  ?'  *•* 
des  termeSjéloignée  de  tout  le  fard  que 
les  cropeskn  peuvent  prêter.  Cet  Au- 
teur coïifirme  encore  ce  qu'il  avance  , 
tant  par  le  témoignage  de  Càton  (  i  ) , 
qu'il  trouve  dans  Scnequc  ,  que  par 
celui  de  Quintilien.    Le  premier  dit 
qu'il  y  a  une  extrême  folie  à  chercher 

(i)  ii  iJ)io'fA»<n  ^iJims»  ubi  fimplex  &  rcdt* 
tyîTftf^f'.Arift.Rhetî.  1  elfe  pdflcr  ,  ad  fîgara^ 
.'  (lySnâànz  eiîèM^  I  iecorquerc.C^f.  4pHd 
menti jt  orationem.^'^fi^c.  .    : 
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M.DuTaîr.  vingt  ans  qui  fe  font  écoulez  depuisY 
*""~""^  puilquc  Tétude  de  cet  Art  ne  s*cft  ja- 
mais rallcntie ,  Sc^  que  c'étoit  deflors 
une  grande  avance^non^feulemenc  d'à-, 
voir  fçu  vaincre  le  mauvais  goût,  mais 
encore  d'avoir  déjà  pris  beaucoup  de 
bonnes  manières. 

Ceft  donc  Tur  fon  fiécle,  &  fur  ceux 
qui  Tavoient  précédé  ,  que  tombe  la 
plainte  de  Mr.  Duvair  dans  Ton 
Traité  de  CElo^uinct  FranfoifSy  lorU 
qu'il  examine  les  raiforts  pourijHoi  elle 
efl  demenrie  fi  bajfe.  Cette  queftioncft 
différente ,  en  quelque  chofe,  deceK 
le  qu'ont  propofé  quelques  Auteurs 
Grecs  ou  Romains^quand  ils  ont  cher- 
ché les  caufes  de  la  décadence  des  (/- 
prits\  ou  celles  de  la  corrnption  de  CE- 
loijHence.  Cette  dernière  queftion  fup- 
pofe  que  les  Romains  ,  ainfi  que  les 
Grecs,  avoient  vu  TEloquence  en  la 
force.  La  première  fuppofe  que  juf- 
Uy4  m  fc^  ques  au  temps  dont  nous  parlons, les 
^**  .  .  François  ne  Tavoient  point  encore 
vue  dans  ce  degré  de  perfcftion.  Auffi 
pouvoir- on  alléguer   un  Démofthéni 

f)armi  les  Grecs,  Se  un  Ciceron  parnu 
es  Latins  5  au  lieu  qu'on  ne  pouvoir, 
Oeitv.i>mféùr.  fj  y  ^  cent  ans ,  citer  parmi  nous ,  une 

joi.  véntable  pièce  d  éloquence ,-  m  per- 

fonnc, 


Tonne,  à  gui  Ton  pûc  juftcment  don-  M.Datàir, 
ncrfe  nom  d'Orateur ,  &  cela ,  encore  ' 

moins  parmi  les  Prédicateurs,  ^uiont  iHd.f.  ;ç3« 
de  plus  grands  avantages  four  devenir 
Elo^uens^qvLQ  parmi  les  Avocats  à  qnï 
la  chofs  eft  plus  difficile: 

En  quoi  pou  voit- on  dire  qu'ils  man»     ^ 
quaflent  ?  On  les  vit  d'abord  s'étudier 
à  épurer  nôtre  Langue^'  &  ils  parvin- 
rent à  avoir  quelque  naïveté  dans  leur 
ftyle  :  mais  ils  n'avoient  ni  douceur , 
ni  agrément.  Us  corrigèrent  en{uitece  lyu.  f.  {^u 
défaut  par  l'étude  Se  par  Timitation 
des  Anciens, dont  la  diftioneft  pleine 
de  charnues  -,  &  néanmoins,  en  le  for- 
mant fur  ces  modèles  ,  ils  n'en  prirent 
ni  la  £brce,ni  rélevation,ni  le  talent  de 
dire  des  t  hofes  nouvélles.C'êtoit  le  dé- 
faut de  }A  .de  Pibrac,outre  que  fon  fty-    '*•''•/•  y®** 
le  êtoit  enflé  de  eitationsjce  qui  n'em-    . 
pêche  pas  qu'on  ne  reconnoiffe  qu'il 
êtoit  iiKTomparible ,  tant  pour  fa  dou- 
ccur,que  pour  (ts  giraces  ;  &  qu'il  n'ait  fl^^^T'. 
lepremier  introduit  là  véritable  élo-  ^duFsJ.   ^ 
quencç  au  Barreau.  Mr.  BrifTon  qui  fut  i'^'  f^^'^ 
Avocat  Général  ,   avant    que  d  être  ^'  ^^^' 
Préfidert ,  donna  encore  plus  que  lui 
dans  ce  goût  d  crudition,aimant  mieux 
paroître  lavant  qu'éloquent  -yXQ  qui  eft 
un  trés-gcand  déÊiut  dan?  l'art  Ora- 
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M.DaToir»  toire  ;  ôc  il  avoic  d'ailleurs  l'aAîon 
""^""^  très  mauvaife.  Cependant  fes  difcouis 
êcoient  ornez  &  fuivis  ,  lors  même 
<]u  il  ne  (e  préparoit  pas.  Ces  avanta- 
ges <]u*il  devoiî  à  Ton  travail,  firent 
excufer  Ton  mauvais  goûc ,  &  le  ren- 
dirent contagifiuic  ^  de  celle  forte  que 
tout  le  monde  l'y 'Conforma.  M.  Def-* 
iind'p.fOf.  peiffès  parut  avoir  un  grand  dcûr  de 
parvenir  à  la  gloire  d'Orateur  ,  ce- 

f rendant  il  ne  le  forma  qù  al^ien  par- 
er nôtre  langue  ,  &  n'alla  point'au 

iHd.f.  joi,  delà.  M.  Verioris  faifoic  aufli  des  DiC 
fertations  de  Droit  ,  plutôt  que  des 
pièces  d'Eloquence.Mr.Mangoc  mou- 
rut trop  jeune  pour  resoplir  les  belles 
efperances  qu'il  avoic  données  ^  qu'il 
foûtint  xneme  tant  qu'il  vécut  ;  mais  il 
xnanquoit  d'art  &  de  foin.  Mr.  Duvaic 
ne  dit  rien  de  Mr.  Marion ,  ni  de  Mr. 
Servin,  dont  le  premier  avait  cène 

fttrniâMé.  partie ,  à  ce  qu'on  dit ,  tjH^en  difcûn- 
*'  Tant ^  il  perfuadoit fort  i  &  ^t^il  ni- 
mouvait  f  as  moins  ^  làrfqtCil  mettoit  par 
emr.  A  l'égard  de  ceux  dont  TAuccur 
a  trouvé  à  propos  de  parler ,  il  dit  en 
.  général ,  que  fi  l'Eloquence  ne  coii- 
iiftoit  que  dans  la  clarté  &  dans  la  pu- 
reté duftyle,  dans  Télégancedc  daas 
la  naïveté^  en  on  n^^tdans  le  cara^- 


d'E  L  O  QJJ  I  k  c  &  ^^tj 

tére  de  Lyiias  ou  d'Ifée  y  il  auroic  re-  M.DuTatr^ 
connu  que  les  François  avoienc  déjà       -j.  ^ 
égalé  les  anciens  Grecs  &  Latins  :  {#, 
mais  comme  il  faut  de  plus  1  eléva* 
tion  ou  la  noblefle  ;  la  force  ou  le$ 
mouvemens  -,  la  vaiiecé  du  ftyle ,  non 
feulçmenc  pour  les  difFérences  caufes  , 
mais  pour  les  diverfes  parties  d'un 
même  difcours  ;  il  trouve  que  no* 
Orateurs  n'avoient  encore  atteint  que 
de  fort  loin  les  anciens  Grecs  &  La- 
tins ,   quoiqu'ils  euffent   furpafle  dç 
beaucoup  les  anciens  François.  /^.j.fo^.for* 

Etoic-ce  la  faute  des  efprits  î  il  n*y  '**^«  ^  ^^^* 
a  point  d'apparence,  puifque  les  Franr 
çois  ne  le  cèdent  de  ce  côté-là  à  au- 
cune autre  nation.    Etoit  ce  la  faute 
de  leur  humeur  guerrière ,  &  de  leurs 
fuccés  dans  les  armes  }  mais  les  Grecs» 
les  Romains,  les  Gaulois  mêmes ,  joi- 
gnoient  la  gloire  des  armes  à  celle  de 
1  Eloquence.  Ont-ils  donc  crû  que  ce  lud^ 
fût  une  étude  indigne  d'eux,  que  de 
s'appliquer  à   l'art   Oratoire  ?  Ehï 
quelle  autre  étude  produit  plus  d'hon- 
neur ,  ou  plus  de  plaifir  ,  ou  plus  d'a- 
vantages }  Seroic  -  ce  qu'ils  n'euflent  /*«'.  p,  f os. 
pas  voulu  d'un  art  ,  dont  on  peut  fi  ^^* 
fort  abttfer  !  Aa  contraire ,  une  dec 
plus  fortes  raifons  qui  excitent  à  l'aiv 
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ïkl.l>iivair.  prendre , 'c*eft  l'abas  même  qu'on  en 
■  ■'  fait ,   parcequ'il  n'y  a  que  ce  moyen 

i^./.fix.év.  de  s'y  oppolèr.  C*eft  ainfi  que  Mr. 
Duvair  recherche  les  différentes  cau- 
fes  du  peu  de  progrés  qu'on  a  fait  dans 
l'Eloquence  ;  &  il  fe  fixe  à  trois. 
'hidf.  Î14.  La  "première  eft  le  défaut  des  gran- 
des affaires  ,  &  en  même  temps  celui 
d'une  jufte  récompenfe.  Ce  qui  fait 
concevoir  que  la  gloire  &  l*agrénient 
de  l'Eloquence  ,  ne  fuffifent  pas  pour 
foûcenir  le  courage  d'un  Orateur  ,  de 
même  que  ,  félon  Juvenal  (  i  )  ,  cela 
ne  fulfit  pas  pour  animer  l'ardeur  d'un 
Poëte. 

Si  je  ri  ai  rien  de  plus ,  à  qi^oi  fert 

tant  de  gloire  f 

fyii  fiifrk.  La  féconde  eft  que  nos  Rois ,  nos 

'•  ^*^'  Princes ,  &  la  NoblelFe  Françoife,  ont 

d'ordinaire  négligé  cette  étude.Quelle 

impreffion  leur  exemple  n'auroit  il 

pas  fait  fur  les  efprits ,  s'ils  s'y  êcoient 

appliquez  \  On  adit  (  x  )  que  la  Terre 

êtoit  beaucoup  plus  fertile  ,  lorfquc 

ces  Confuls ,  ces    Diâ:atcurs  ,   vain- 


/ 


(  I  )  Gloria  Gjuanta* 
libcc  quid  erit,  fî  glo- 
ria.  tantum  eft.  Juv^ 


râ  votncrc  laureato 
profcindi;,  &  trium- 
phali  Aratorc.  p/i«. 


queurs des  nations,  la  culcivoienc. On  M^Duvait, 
peut  dire  avecpluf  de  fondement,  quc;^  ^^""^ 
l'Eloquence  auroit  fleuri  davantage  , 
(I  elle  avoJt  eu  pour  Difciplcs  la  hau«* 
te  Noblèffe ,  les  Princes ,  &  les  Rois 
mêmes.  C'eft  ain(i  du  moins  qu'à 
Athènes,  &  à  Rome,  les  moindres 
Bourgeois  s'animoient  à  Tacquerir  , 
par  l'exemple  de  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  illuflre  dans  la  République* 

Mais  la  troifiéme  &  principale  rai- 
fon   du  peu  de  progrés  qu^ft  a  fait, 
dans  Tart  de  bien  dire  ,  c'eft  la  diffi- 
culté de  cet  art ,  qui  dépend  ,  &  d'une  vbif»ptM , 
infinité  de  talens  ,  que  la  nature  feule  ^^^• 
peut  donner,  mais  qu'elle  donne  ra-  , 

rement  ;  &  de  je  ne  fai  combien  de 
qualitez  qu'il  faut  acquérir  par.ui;  tra-3 
vaiJ  grand  &  affidu,  dont  la  vivacité 
Françoise  n'eft  point  capable. 

Suivant  ces  orois  confiderationj  , 
on  ne  doit  plus  être  furpris  que  lîE- 
loquence  Françoife  foit  demeurée 
long- temps  fi  imparfaite.  Qui  peut 
en  effet  s'étonner  qu'on  n'avance 
point,  lorfqu'on  ne  s'applique  pas.^ 
fjui  doit  trouver  étrange  qu'on  ne 
s'applique-  pas  davantage  ,  lorfque 
lien  n'y  invite  î  Mais  quand  même 
il  y  auroit  de  grandes  récompenfes  à 

R  iij 
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M.Duyalr.  efpérer,  &  qu'on  auroit  toute  Tardear 
"■"""•"■^    imaginable  de  s'avancer  ,  comment 
ne  pas  demeurer  fbuvent  en  chemin» 
lorlque  les  difficùltez  font  fans  nom- 
bre ,  &  en  quelque  façon  infurmontâ- 
blés }  Sur  ce  pié-là  ,  les  caufcs  qui  ont 
empêché  parmi  nous  TEloquence  d'ar- 
river à  fa  perfeftion  ,  font  à  peu  prés 
les  mêmes  que  celles  qui  Ten  ont  fait 
déchcoir  parmi  les  Grecs  &  les  Ro- 
r^^'l  Loniin  niains.  Aufïï  peut-on  s'appercevoir^ 
értiDULfmr  pair  la  teaùre  de  TOuvrage  de  Mr. 
Duvair ,  que  cet  Auteur  fait  entrer 
dans  fon  Traité ,  beaucoup  de  chofeî 
que  Ciceron ,  Longin ,  Bc  rAuteur  do 
Dialogue  fur  les  Orateurs,  avdent 
dites ,  ou  à  l'avantage  de  FEloqacn* 
ce  ,  ou  fur  les  difficùltez  d*y  parve- 
nir ,  ou  fur  les  caufes  qui  la  font  dé- 
générer. Surquoi  je  me  contente  d'ob- 
ier ver  ,  que  fans  qu'il  y  ait  eu  de  plus 
grandes  récompenfes  ,  ou  des  afïàircs 
plus  confiderables  depuis  Mr.  Duvair, 
fans  que  l'Eloquence  ait  eu  des  difci* 
pies  plus  illuftres ,  elle  a  pourtant  pa- 
ru quelquefois  dans  tout  fon  éclat* 
Car  enfin,  que  lui  manqire*t-il,  lors- 
qu'à la  pureté  Se  à  l  élégance  de  la 
didion  ,   on  joint  encore  la  nobleffc 
des  penfées ,  la  force  des  mottvciuôft^> 


le  nombre  des  périodes,  k  variété  du  M.Dnvaîr, 
ftyle  ?  Si  cela  eft ,  rions  devons  recon-     - 
noitre  qu'il  ne  falloir,  prefque   s'en 
prendre   qu*au  peu  tf application  de 
nos  anciens  François ,  s'ils  ne  rétiffif. 
ibienc  pas  mieux. 

-  Quoi  qu'il  en  foit ,  Mr.  Duvair  op- 
pofe  un  remède  unique  auir  trois  in^ 
Convcniens  qu'il  a  propofez,  c^eft  d^ap- 
planir  le  chemin  de  l'Éloquence ,  foie 
afin  de  s'accommoder  au  génie  peu  la- 
borieux de  ceux  qui  s'y  appliquent  ^ 
foit  afin  qu'il  y  aie  une  plus  juftie  pro» 
portion  ei^tre  le'  travail  Çc  la  récom- 
pcnfe. 

'Il  lui  avoir  paffè  di  vbrs  defitèins  dans 
reforit;  tantôt  c*êtoit  de  dreffer  des 
J^jfittétions  Oratoires  i  tantôt  de  faire 
un  Sommain  de  Rhitaritfue ,  qui  con- 
tînt  les  préceptes  abbregez  de  cet 
Art  \  tantôt  de  eomp^ofer  un  Traite  de 
la  Svrevfitl  du  fiyte  ,M^la  meilleu- 
re manière  de  àompofer^  Toutes  choies 
bien  Confiderées,  il  prend  le  parti  de 
tîous  prôpofer  en  François  les  plus  ex- 
tellens  modèles  de  l'antiquité  ,  les 
deux  fameafes  harangues  d'Efchine  &  antrdCtefyh, 
de  Dèn\ofthene  ,  avec  une  des  plus  ^  ^^•-C^"" 
belles  dé  Ciceron  ,  perfuadé  que  là  Tw-k»/; 
leûure  deces  chef.d'œuvres{eft  le 
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Jli.Davair«  moyen  le  plus  court ,  le  plus  facile ,  & 

'     le  plus  agréable  ^  d'en  prendre  rcfprii 

C99trê'Miim.  ^  ^^5  manières,  &  il  y  joint  un  d&i 

de  (à  façon ,  pour  nous  montrer  com-     | 
nien(  il  faut  tacher  de  les  imiter.  \ 

Cette  voye  lui  paroît  d'autant  moiiff 
pénible,  que  les  beautez  de^ces  an- 
ciens Ouvrages  ,  félon  lui ,  fe  font 

w/-//.fM.  fentir  d'elles  mêmes.  Il  reconnoît 
néanmoins  qu'on  les  remarque  encore 
mieux ,  lorfqu'on  en  eft  averti  ;  de  la 
même  manière  qu'en  entrant  dans  un 
lieu,  on  y  découvre  d'un  coup  d'oeil, 
cequ'il  peut  y  avoir  de  rare',  quand  on 
fait  d'avance  ce  qu'on  doit  y  trouver. 

i«i.  Il  nous  donne  donc  avis  qu'on  voit, 

dans  tous  ces  difcours ,  une. force  ex- 
traordinair^e  de  raifonnement,  une  fui- 
te &  un  ordre  qui  charment  ;  chaque 
chofe  mife  en  fon  jour ,  fans  trop  de 
brièveté  ni  d'étendue  ;  des  pcnfces 
pleines  de  fens ,  qui  prit  le  fuc  &  en 
même  temps  la  vigueur  de  la  Philo- 
fophie  i  fous  l'air  néanmoins  &  avec 
la  couleur  des  penfées  qu'on  puifc  dans 
le  fens  commun  ;  qu'elles  y  fervent 
tantôt  de  preuves  &  tantôt  de  conclu- 
fions  5  fans  être  ni  xrpp  rares ,  ni  trop 
fréquentes  ;  que  TExorde  ,  la  Narra* 
fcion,  la  Preuve  ,  la  Réfutation,» 


J 


Péroraifon ,  ont  dans  toutes  ces  ha-  jM^DttVaiti 
langues  ,  les  qualitez  que  ces  partiq^ 
doivent  avoir  ^  qu'il  y  a  beaucoup  de 
difcernement  dans  le  choix  des  mots  ^ 
beaucoup  d'art  dans  leur  arrangement) 
de  telle  ibrte  pourtant ,  qu'on  trouv^e 
par  tout  une  jufte  modération  ^  &  tou- 
tes les  bien-leances  imaginables.  On 
ne  voit  point,  dit.il ,  que  ces  Grands 
Hommes  ufent  de  trop  de  métapho- 
res, ou  qu'ils  négligent  les  mots  pro. 
près  Se  confacrez  ;  ils  ne  ibntpas  tou- 
jours dans  l'amplification,  ni  toujours 
dans  les  ornemens  ,  défauts  ordinale 
res ,  (  il  y  a  cent  ans  )  à  nos  Orateurs 
François.  Ils  font  naturels ,  ils  ne  for- 
cent rien  ;  il  lailTent  couler  toutes 
chofes  par  les  voyes  les  plus  aifées  j  les 
répétitions  de  mots  font  des  recharges 
dans  leurs  Ouvrages  ;  les  allufions  y 
portent  coup  -y  la  variété  y  règne  j  il 
n'y  a  point  d'affeûation  ;  la  ftruâure 
y  e(t  telle ,  qu'elle  ne  laiffc  rien  d'ob- 
fcur  dans  la  phrafe  j  les  nierobres  & 
les  périodes  y  ont  une  jufte  longueur  ; 
toudîs  ces  chofes  enfemble  y  confpi- 
rent  à  former  comme  un  beau  corps, 
qui  a  de  la  force  &  de  l'embonpoint, 
avec  un  beau  teint  &  une  couleur 
,agréable. 

^  R  Y 
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M.  Dovftir.     C'eft  par  cette  analyfe  que  finit  TOii- 
vrage  de  Mr.  Duvair  j  &  cette  rôame^ 
re  de  finir  montre  detsx  chofôs.   La 
première  eft  que  fon  Traité  fur  l'Elo- 
quence n'eft  proprement  qu'une  Pré- 
face  qu'il  à  voulu  faire  à  les  traduc- 
•     tions  j  La  féconde  eft ,  qu'en  voulant 
'éviter  la  voye  des  préceptes  >  il  y  re- 
vient fans  y  penfer.  Queft-ce  encfièc, 
que  cette  analyfe ,  ou  ces  avis  qu'il 
nous  donne  fur  ces  Harangues ,  ou  les 
réflexions  qu'il  veut  que  nous  y  faf. 
•fions ,  fînon  des  régies  &  des  principes, 
que  nous  devons  nous  prefcrire  dans 
la  compofition  ?   Principes  excellens 
fans  doute ,  &  dignes  de  leur  Auteur. 
Auffi  ctoit-ce  un  homme  de  bon  gouc^ 
qui  avoit  beaucoup  de  Littérature ,  un 
grand  fens ,  de  belles  connoiflànces*, 
•un  jugement  folide,  un  grand  amour 
pour  la  véritable   Eloquence  ,  qu'il 
coniioiflbit  parfaitement. 
'     Il  y  à  quelques  mots  forannez  dans 
fon  traité  qui  ont  feit  éc  la  peine  à  Mr. 
On^d.  ;«•  De  la  Mothe  le  Vayer,  mais  cek  na 
^^''^•^•'*''^' -poiiit  tnipêché  que  d'ailleurs  ^1  n'en 
•  »  fiît  beaucoup  de  cas.  Si  cet  Ouvrage 
w  fe  pouvoir  lire,  dit.il,  fans  quel* 
'fs  ques  dirions  rudes  &  fâcheufes ,  qui 
9i  doute  (jue  ce  bel  écrit  ne  piarût  fans 


compgraifon  plus  agréable ,  mentant  j?  M.Duralr. 
d^ailleurs  -  beaucoup  dé  recommen-  c<  — — — 
dation  >   Monfieur  de  Maucrokc  l'a-    rréduSt.  du 
vok  lu ,  &  leftimoit  fort ,  fi  on  en)u«  wr;./F.$7f« 
ge  par  la  manière  dont  il  rapporte  ce 
qa'oh  y  lie  touchant  les  cixations  fcé- 
quenies  qae  Mr.  le  Prtûdent  Briilon 
incrodaific  au  Palais.  Ajoutons  à  ces    Jus.d^ssav. 
deux  ftiffrages  celui  de  Mr.  Baillée,  '^•^  ^«7- 
qui  en  parle  parmi  les  Traduéleurs ,  & 
dont  le  jugement  comprend  celui  de 
.Sorel  &  celui  de  Mr.  Huët.  Mr.  Du-  rj.-^'i^*^: 
vaîr  a  fortr  peu  traduit ,  dit  Mr.  Bail-  «  fifgr^  lê  u 
letj.mais  il  s'eft  dïftingné  de  tous  les  <t  W-F'-p^x» 
autres  par  Télcvation  &  la  dignité  « 
de  (on  ftyle,  &  on  peut  dire  qu*aprcs  «    Decuris  /». 
Malherbe  ,  notre  Langue  n  avoit  «  ^^^'  '•  ^^  ^* 
point  alors  de  meilleur  Ecrivain.  U  a 
a  ea  même  quelque  avantage  fur  lui  <V 
pour  la  craduâion.  Car ,  fans  fe  fou-  ce 
cier  des  goâts  difFérensde  la  Cour  &  « 
du  Peuple  de  ces  temps-là ,  il  s'eft  « 
attaché  à-  fuivre  religieufenaent  Ton  u 
Auteur,  &  àXe  relTerrer  dans  Tes  bor-  c< 
nés ,  fans  fe  danner  les  libèrtez  que  cf 
Malherbe  a  prifes  ;  Et  cet  aflujetriC-  « 
femenc  n'a  rien  de  bas  ni  de  forcé  ce 
dans  fon  ftyle.  « 

Quoique  ces  dernières,  palroles  de 
Mr.  BaiUee  feoiblent  ne  regardée  que    1 

R  vj 
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les  cràduâions  de  Mr.  Duvair ,  elles 
iiCcnt  néanmoins  en  même  temps  ce 
qu'on  trouve  aa/Iî  dans  Ton  traité  de 
l'Eloquence,  où  il  a  fait  entrer  bien 
des  cbofes ,  comme  )'ai  dit  ^  qu'il  avoit 
puifées  dans  les  Anciens ,  &  qu'il  loi 
a  fallu  traduire ,  (inon  avec  autant  de 
fcrupule  qu'il  en  montre  dans  fes  veu 
fions,  du.  moins  avec  autant  qu'il  en 
faut  pour  con  fer v^r  des  penfëes  dom 
on  veut  enrichir  fa  Langue. 


^^ 


MELCHIOR  DELA  CERDA, 
J e fuite ^  Auteur  du  Livre  intitule 

CAMPI  BLOQUENTI^idil. 

LEs  champs  de  l'EloquefKre  du  P. 
De  la  Cerdafofttpeueftimez.On 
My^n.  itf.  les  regarde  comme  une  terre  toute 
birute  &  qui  n'a  rien  de  bon.    Ce  ne 
ibnt ,  dit-on ,  que  de  mauvaifes  Def- 
criptions ,  fans  inventioi7&  fans  ordre* 
On  fait  le  même  jugement  dchmu^ 
veUe  Rhéto'-i^ue  du  P.  Pafot  qui  promet 
beaucoup ,  à  ce  qu'on  dit,  S^iie  donne 
rien,  finon  des  préceptes ,  éîrez  ou  co- 
piez de  ceux  qui  l'ont  préipédjé.  Eaim 
iBfd.  if4  n.    mot,  on  appelle  fbn  Ouvragp  wurnifi- 


j 


rabtè  abrégé.  On  ne  traite  point  autre- 
ment la  petite  Rhétorique  de  Farnabe^ 
dans  laquelle  néanmoins  on  trouve 
quelque  cbofè  de  bon  »  comme  je  le 
remarquerai  diaprés  en  parlant  de  cet 
Auteur  • 


S  O  A  R  E 

T^e  la  Compagnie  -de  Jejus. 

UNe  Rhétorique  des  plus  commo-^ 
des  &  des  meilleures  pour  Tufa.. 
ge  des  Clafles , ,  qui  peut  même  être 
utile  à  d^autres  personnes  qu'à  des  £co« 
liers,  c*cft  celle  du  Père  Cyprien  Soare. 
£ile  e(l  des  plus  commodes  par  fa 
briçveté  :  &  fi  on  en  fouhaiie  plus  qu% 
iln*én  dit,  il  indique  les  fources.  Elle 
eft  auffi  de5  meilleures  ,  nc«i  feule- 
ment parcequ'il  a  puifé  dans  de  bon- 
nes fources ,  mais  parcequ'il  y  a  puifé 
avec  jugement ,  &  qu'il  n'a  gâté  ce 
qu'il  y  a  pris ,  ni  par  défaut  de  ftyle,  ni 
par  miauvais  tour  d'efprit ,  ni  par  mau- 
vais cara£kére  de  cœur» 

Ses  principes  font  ceux  des  Maîtres 
les  plus  célèbres,  Ariftote,  Ciceron  Se 
Quintilien.  Il  prend  les  maximes  de 
tous  les  trois ,  il  emprniue  jufques  aux 
paroles  xles  deux,  derniers»  S'il  s'avifc    soar.  ipiii. 
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Soare.  de  compofer  une Rhécoriqiie  aptes  ces 
■"■■'*^  grands^lioinmeSy  ce  n*eft  pas  qu'il  fe 
natte  de  pouvoir  mieox  faire  ^  c*eft 
pour  applanir  à  la  îeuneiTe  le  chemin 
de  l'Eloquence,  qu'ils  montrent  dans 
leurs  Livres  aux  perfonnes  plus  avan- 
Tces.  Qttintilien ,  parait  au  P.  Soare, 
trop  long ,  trop  obfcur ,  trop  au  deffus 
de  la  poaée  des  commençans  ^  quoi 
qu'il  trouve  fon  Ouvrage  écrit  avec 
beaucoup  d'exaâitudq ,  de  jugement 
&  d'habileté.  Les  Partitions  de  Cice- 
ron  font  trop  courtes ,  &  les  richeflfes 
de  l'Ëloquence  y  font  trop  reflèrrées. 
Il  eft  vrai  que  les  Dialogues  de  l'Ora- 
teur font  plus  longs ,  mais  cette  forme 
de  Dialogue  embaraflè  autant  un  jeu- 
ne homme  ^  queBedoiine  de  plaiiirà 
ceux  qui  ont  Tefprit  fait.  A  l'égard 
des  Livres  de  CInventUn ,  Cieeron  lui- 
même  reconnoit  qu'ils  font  imparfaits. 
Ils  ne  contiennent  point  les  lumières 
qn' Ariftote  nous  alaiâeesfbr  Tinven* 
tion  ;  il  n'y  eft  rien  dit  non  plus  tott* 
chant  l'Élocution.  Daiis  les  Livres  à 
Herentiius'il  y  a  beaucoup  de  chofes 
contraires  aux  préceptesde  C^ùntilien 
6c  de  Cieeron.  Enfin  dans  le  Brutus 
ou  rOratttxr ,  Ciceioti  pariant  À  fon 
'  anû  déjà  indruit  de  ces  matières  >paf' 


fe  légèrement  fur  bien  des  points  crés-  Soare* 
importans.  Tout  cela  faifoit  defirer  ' 
une  Rhétorique  qui  contint  les  prin. 
cipes  de  ces  grands  Maîtres  ,  conçus 
même  en  leurs  propres  termes,  au* 
tant  que  faire  le  pourroit.  Le  Père 
Soare  fe  chargea  de  cet  Ouvrage  j  8c 
on  peut  dire  qu'il  y  a  réU(It« 

On  trouve  d'abord  dans  cet  Auteur 
un  grand  ptincipCj  c[\:kQpElo^iience&  p^^***^*'^ 
la  raifan  ne  font ,  a  le  hien  prendre ,  ^i»'- 
une  feule  &  mime  chofe  ;  ou  du  moins , 
que  PElû^Hence  efi  toute  fondée  fur  la 
raifofiy  que  c'efi  une  des  produElions  de 
la  raifon^  Se  quelle  contribué  le  plus  à 
fa  gloire.  On  y  trouve  enfuite  tout  ce 
qu'on  peut  raifonnablen^nt  fouhai- 
ter  de  lavoir,  fur  la  nature,  l'emploi^ 
1  objet,  la  fin,  les  parties  de  laRhétori- 
que ,  fur  les  moyens  de  devenir  élo^- 
quent ,  fur  les  devoirs  de  l'Orateur  , 
fur  les  efpéces  des  preuves ,  fur  la  ma- 
nière de  les  trouver ,  fur  Tufage  qu'il 
faut  faire^dans  ramplification,desfour- 
ces  qui  fournilTent  les  preuves.  Il  y  a 
de  forts  bons  avis  fur  les  différentes  ef. 
péces  de  caufes,  particulièrement  fur  le 
genre  Dcmonftratif  &  (ur  les  Délibé- 
rations. A  la  vérité  il  ne  diftîngue  point 
aflez  l'abondance  de  TOrateur ,  de  ce 
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Soarf.     qu'on  doit  propcetnent  appeller  T  Am- 
'  plificacion  j  il  ne  matque  pas  aCfeznon 
plaslecemps&  le  lieu  de  ramplifica- 
tion  ;  enfin  il  ne  la  diftingue  pas  affez 
des  paflîons.  Je  crois  pourtant  qu'un 
Maitire,  habile  y  peut  aifément  fup- 
plcer  de  vive  voix  en  enfeignant  fa 
Rhétorique.  Il  n'y  auroit  qu'à  faire  ob- 
ferver  que  TOrateur  eft  abondant, 
lorfqu'il  met  bien  la  matière  en  fon 
jour ,  de  telle  force  qu'il  ne  manque- 
de  variété  ni  dans  Tes  pcnfées  ni  dans 
fes  expredîons  :  mais  qu'il  ampli^e 
proprement ,  lorfqu'ayant  bien  prou- 
vé le  fait ,  il  en  découvre  l'importan- 
ce, foit  qu'il  ne  falle  que  répéter  ou 
inculquer  les  mêmes  chofes  d'une  ma* 
niere  plus  force  &  plus  noble ,  foie 
qu'il  en  dife  de  nouvelles  »  qui  mon- 
.trent  ou  l'avantage  de  fa  caufe ,  ou  la 
richefle  de  Ton  fujet.  A  quoi  l'on  doit 
afoôter ,  qu'encore  qu'on  excite  quel- 
quefois les  pafEons  par  l'amplification, 
autre  cho(e  néanmoins  eft  de  les  ex- 
citer, aucre  chofe  eft  d'amplifier,  & 
^     que  l'un  peut  aller  (ans  l'autre. 

Tout  ce  que  j'ai  die  ne  regarde  que 
le  premier  Livre  de  ta  Rhécorique 
Jont  eft  queftion,  l'Auteur  ne  fc  dé- 
ment point  dans  le  iecond.  On  y  (tou- 
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ve  far  toutes  les  Parties  du  difcours  Se  SoêiCà 
fur la.difpofition,  fur  toutes  les cfpé-  »■  *  À 
ces  de  preuves  &  fur  la  manière  de 
les  traiter ,  la  nuême  (blidité ,  la  mê- 
me jufteflfe  ,  le  même  ftyle  &  la  mê- 
me brièveté.  Les  préceptes  y  font  par 
tout  établis  fur  des  exemples.,  mais 
TAuteur  les  indique  plus  fouvcnt  quf- 
il  ne  les  rapporte ,  afin  d'éviter  une 
longueur  ennuyeufe. 

Dans  le  troifiéme  Livre  il  s'étend 
davantage  fur  les  ornemens  du  diC* 
cours  )  &  il  les  fait  dépendre  des  figu- 
res de  penfées  y  des  figures  de  mots  Se 
des  tropes.  Il  dit  le  nom  latin  de  cha. 
que  figure  ;  il  met  le  nom  grec  à  la 
marge ,  il  en  donne  la  définition  &  il 
en  rapporte  des  exemples  :  le  tout  auC- 
fi  brièvement  qu'il  eft  poffible.  C'eft 
de  quoi  contenter  également  &  ceux 
qui  croyçnt  que  cette  connoiflance  fert 
autant  à  rendre  le  difcours  figuré ,  que 
le  difcours  figuré  fert  lui-même  à  per- 
fuader  j  Se  ceux  qui  tiennent  que  ces 
noms  ^  ces  définitions  &  ces  exemples 
font*  la  Partie  la  moins  nécelTaire  de 
la  Rhétorique ,  après  celle  qui  traité 
des  Lieux.  Je  fuis  de  l'avis  de  ces  der-  soir.  im 
niers,  &  l'Auteur  judicieux  dont  je  ^^^•^ 
parle  3  en  eft  auOî  ^  puifqu'il  nous  af- 
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Sôâre.  ^^^^  <\^  tout  ce  qu'on  dit  des  tropes 
&  des  figures ,  eft  bas  &  petit  ;  d'oà  il 
tonclut  qu'il  ne  faut  pas  s*étonner  fi 
fur  les  noms  &  les  idées  ou  le  nombre 
de  toutes  ces  diofes,  les  Auteurs  trcs- 
fouvent  ne  conviennent  ni  avec  les 
autres,  ni  avec  eux-mêmes.  Ilcroitde 
plus  qu'il  eft  impoffible  que  Ton  con- 
vienne jamais  bien  fur  ce  point. 

Le  Père  Soare  finit  fon  troificmc 
Livre  par  une  explication  de  Tharmo- 
nie  &  de  la  cadence  du  difcoars,& 
par  conféquent  de  l'arrangement  des 
mots ,  des  Périodes  fc  de  leurs  parties, 
il  montre  rufage&  les  défauts  dérou- 
tes ces  chofes.  On  peut  juger  aift- 
ment  qu'il  explique  toute  cette  matiè- 
re avec  le  même  fuecés  qu*il  a  traite 
les  autres ,  pui  fqu'il  fuit  toujours  les 
mêmes  guides  fans  les  perdre  jamais 
de  vue  ,  foit  pour  la  penfée  ,  foit  pour 
l'exprcffion.  Je  fuis  furpris  qu'un  hooi- 
me  d*au0î  bon  goût  ait  cru  pouvoir 
donner  des  régies  touchant  la  Mémoi- 
re ,  &  qu*il  n'ait  pas  fenti  avec  tant 
d'habiles  gens,  qu'elle  ne  dépend q^^ 
de  la  Nature  &  de  l'exercice.  Cela 
n'empêche  point  que  je  ne  fafle  plus 
de  cas  defon  Ouvrage ,  tout  petit  qui' 
eft ,  que  de  celui  du  Père  Cauffin,per- 


fuadé  .qu*il  n^y  a  rien  que  Je  bon  à     Sotre» 
apprendre,-  au  lieu  que  dans  l'autre ij  ' 

y  a  bien  du  mauvais.   ' 

Je  dois  ajouter  avant  que  de  finir 
cet  article ,  qu'encore  qu'il  n'y  eût 
rien  de  trop  dans  la  Rhétorique  du 
Père  Soare ,  cet  Auteur  n  a  pas  laiflë 
de  la  réduire  en  tables ,  &  qu'on  les 
trouve  à  la  fin  de  fon  Ouvrage.  ï^our 
dire  en  un  mot  ce  qui  m'en  paroît , 
jecroirois  que  c'eft  avec  raifon  qu'il 
dit  dans  le  titre ,  que  c'eft  un  abbregé 
parfait  ou  com plet  de  toute  la  Rhéto*- 
rique,  s'il  y  avoir  parlé  un  peu  plus  des 
paflions  8c  des  mœurs  à  l'exemple 
d'Ariftote.  C'eft  un  point  qui  manque 
auQi  à  fa  Rhétorique ,  comme  je  l'ai 
déjàinfinué.  A  cela  prés  je  ne  m'éton- 
ne point  fi  cet  Ouvrage  a  eu  tant  de 
Vogue  dans  les  Collégesj  II  vaut  mieux  y^^jj^*^/^, 
donner  un  bon  Ouvrage  d'un  autre,  i€i.6.mmU 
que  d'en  donner  foi-mcmc  un  mau.  ^^endr/^'u 

vais.  j  *n  éW9it  im 

keéimfHfd'ém' 
$rts. 
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LE    PER.E    CRESOL 

J  E  S  U  I  T  E. 
Omtnec'eftpatle  P.  Cre(bl,  que 


c 


'Mr.  Morhof  commence  à  parler 
des  Auteurs  Jefuites  qui  ont  écrit  de 
!a  Rhétorique,  cela  lui  donne  pccafion 
de  rendre  à  la  Société  un  témoignage 

Morhof  T.i.  *"^  glorieux  que  véritable.  Il  dit 
1.  6.  p.  147.  qu'elle  ne  s'eft  pas  moins  Ilgnalée  pat 
•'  *7'  des  Traitez  fur  cette  matière ,  que  par 

des  Ecrits  fur  les  autres  arts  Se  far 
toutes  fortes  de  fcience  ^  &  qu'elle  a 
rendu,  dans  toutes,  de  grands  fervi* 
ces  au  Public,  De  cet  éloge  général  il 
vient  à  l'Ecrivain  dont  eft  queftion  , 
Moibof.ibîd.  &  il  trouve  qu'on  ne  fauroit  aflèz  loiier 
fon  Livre ,  intitulé  le  Théâtre  des 
'  Rhéteurs.  C'eft  ainfi  que  je  crois  de- 
vx>ir  traduire  Theatntm  Rhetorioêmi 
puiique  ce  n'eft ,  ni  un  recueil ,  ni  un 
étalage  de  préceptes  ,  comme  quel- 
qu'un pourroit  fe  l'imaginer ,  mais  en 
quelque  façon  une  fcéne ,  fur  laquelle 
l'Auteur  expofe  à  nos  yeux  les  mœurs 
&  les  manières  des  Rhéteurs.  En  un 
mot  c'eft  un  Ouvrage /«-^(jk?:^,  &  di- 
vife  en  cinq  livres.  Le  premier  traitt 
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des  Sophiftes  en  général  &  de  leur  art ,    Crc&U 
de  leur  ancienneté,  de  leur  origine,  • 

de  leurs  progrès ,  de  leur  mérite  ,  de 
leurs  découvertes,  des  honneurs  qu'on 
leur  rendit,  &  du  mépris  où  ils  tom- 
bèrent. Le  fécond  parle  d'une  efpece 
dç  Sophiftes  qui  fe  paroient  du  nom 
de  Philofophe,  &  dont  le  mérite  con- 
fiftoic  dans  la  fubtilité  de  la  difpute  , 
dans  laquelle  ils  fe  plaifoient  à  em- 
barrarter  les  gens.  Le  troifiéme  parle 
de  ceux  qui  furent  les  premiers  Maî- 
tres d'Eloquence  ,  &  il  les  divife  en 
deux  e(péces  :  les  uns ,  qui  font  la 
matière  de  ce  troifiéme  livre,  faifoient 
fouvenc  &  prononçoienx  des  difcours 
d'apparat  j  Se  le  Pcre  Crefol  a  foin  de 
dire  quels  cioient  leurs  habits  ,  leurs 
geftes ,  leur  ftyle,  enfin  les  applaudif- 
icmens  qu'on  leur  donnoit.  Les  au- 
tres 5  dont  il  traite  dans  fon  quatriè- 
me livre ,  dônnoient  les  préceptes  de 
l'art.  L'Auteur,  à  cçrte  occafîon,  par- 
le des  penfions  qu'on  leur  faifoit,  de 
leurs  chaires  ,  &  de  leurs  exercices. 
Le  cinquième  livre  s'étend  fur  le  ca- 
rafliére  de  leur  efprit   &   de    leurs 
mœurs  ,  qui  les  ont  décriez.  On  peut 
aifément  juger  que  cet  Ouvrage  eft 
carieux  &  cempli  d'érudition*    Le  P. 
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CrefoU  Crefol  y  explique  ou  corrige  un  nom* 
'■  bre  infini  de  paflages ,  qu'il  rapporte 
de  diffcrens  Auteurs.  Au  refte  ,  c'eft 
de  Itti-mêtne  que  je  tiens  le  précis  que 
|e  viens  de  donner.  Il  Ta  mis  à  laten- 
te de  fou  Ouvrage.  Je  pourrois  ea 
rapporcet  des  particularitez  curieufes 
fur  tous  les  articles  qu'il  fe  propofe 
de  traiter  :  mais  ce  feroit  m'écarcer  de 
mon  fujet. 

Le  même  Père  a  compofé  un  autre 
livre,  qui  a  pour  titre  ,  Les  vacances^ 
(  I  )  dans  lequel  il  explique  tout  ce 
qui  fe  peut  dire  fur  le  Gefte  &  fur  la 
Prononciation  Oratoire.  C'eft  un  Ou- 
vrage in  4^  aflTez  long.  On  y  trouve 
de  l'abondance,  de  la  variété,  dufça- 
voir  ,  enfin  tout  TArt  de  la  Déclama- 
Motkof.T.i.  ^^^^y  au  jugement  de  Mr.  Morhof, 
1.^.  p.  147.      L'Auteur  fait  profeflîon  d'avoir  ti- 
**^*  ré  fes  préceptes  des  meilleurs  Maîtres, 

r41r4r.4iM.fn  ce  qui  lui  fait  croire  que  fon  Ouvrage 
iffitihifiênm  gjl  tris-utile  pour  tous  ceux  qui  a/pi' 
rent  a  la  gloire  de  C Eloquence  ou  fér 
crie  ou  profane.  D'autres  trouveront 
tout  au  plus ,  que  laleâure  de  cet  Ou- 
vrage peut  amufer  \  ou  que  fi  elle  a 
quelque  chofe  d'utile,  c'eft  quelle 

(  I  )  Yacationes  au- 1  itàk  Oratoris  aâio* 
luouules  £Te  deper*  1  ne,  &c. 
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peut  exciter  à  cultiver  l'aâion  :  mais     Crefolî 
que  toutes  les  régies  qu'on  en  donne  par     '  '       'J  ' 
écrit  ,  ne  peuvent  ferrir  de  rien.  Pour 
s*y  pejcfeâionner ,  il  faut  déclamer  de* 
vant  des  gen^  qui  nous  redreffent ,  b|i 
écouter  les  Orateurs  qui  déclamenjc 
bien  ^  &  les  imiter,  Ceft  le  fentiment 
des  plus  grands  Maîtres.  Ariftoteen- 
tr'autres  ,    a  regardé  la  déclamation 
comme  le  propre  fait ,  non  des  Maî- 
tres de  Rhétorique,  rriais  de  ceux  qui 
paroiflent   &  parlent  far  le  Théâtre. 
J'ajQÛte  que  cet   Ouvrage  étant  di- 
vifé  en  trois  livres ,  il  n*eft  parlé  dans 
le  premier  ,  que  de  chofes  tout  à  fait 
étrangères  à  la  Déclamation,  &  que  ^,"^^^1^. 
dans  le  fetond  même,  8c  dans  letroi-  fticauooe, 
fiénie,  les  digreflîons  font  fi  fréquen-    *^* 
tes  &  fi  longues  j  qu'elles  étouffent 
tous  les  préceptes  que  TAuteury  don- 
ne fur  Padion.   lia  fenti  lui-même 
qu'on  pourroit  y  trouver  à  «edire  , 
mais  il  a  mieux  aimé  fe  mettre  dans 
la  neceflîtéd'en  faire  quelques  excu- 
fes  ^  2  ) ,  que  de  fe  priver  du  plaifir  de 
niettre  par  écrit  ce  qu'il   fa  voit.   // 
^onfent  ^  dit  il ,  qnon  rejette  fon  Oh^ 


(  t  )  Cttlpam  depre- 
<^j  qtutii'  eâ  catece 


ton  Yêiffvrtée  psr  Att' 
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C^^^^^  vragé  s  fi  on  peut  en  faire  un  meilteHr, 
Mais  il  fe  peut  faire  qu'il  foit  diffici- 
le, &  même  impoffible,  de  rien  pro- 
duirede  meilleur  fur  ce  fujec,  fans  que 
fon  Ouvrage  foit  pour  cela  aitflî  bon 
qu'il  devroit  être.  Là  matière  peut* 
être ,  eft  telle  de  fa  nature ,  qu'on  ne 
peut  la  traiter  un  peu  au  long ,  (ans 
faire  un  Ouvrage  où  il  y  ait  beaucoup 
à  reprendre. 

On  trouve  dans  cet  inqiMrtû^  à  la 
fin  &  hors  d'oeuvre  ,  quatre  Panégy. 
tiques  faits  &  prononcez  par  l'Au- 
teur j  &  ces  Panégyriques  font  en  mê- 
me temps  des  Remercimens  au  Koi 
Loiiis  X  ri  I.  à  Meffieurs  du  Confeil, 
au  Clergé ,  &  à  la  Nobleffe  de  Fran- 
ce,  pour  le  rétablifTement  du  Collège 
de  Ctermont  ,   aujourd'hui  appelle  /U 
Louis  le  Grani,   Ces  difcours   pour- 
ront donner  place  au  Père  Crefol  par- 
mi les  Orateurs.     Je  me    contente 
•maintenant  d'obferver  que  TExordc 
dutroifiéme  adreflc  au  Clergé,  eft  ti- 
ré de  ce  mot  fameux  de  Cynce,  Am^ 
bafladeur  de  Pyrrhus  ,  qui  ayant  vu 
le  Sénat  Romain ,  rapporta  à  ion  Mai- 
.tre  c/H^il  avoir  vu  une   AjfenAlee  de 
R4fit.  Quelqu'un  a  depuis  employé  la 
tnême  penfée  daiis  une  occauon  pa- 
reille 
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reilleà  celleoù  le  PereCrefol  s'eneft  t,f  ut.u 

p  3u»nt  s  dont 

iervi.  ^,  £Uxt  dm  • 

N  oublions  pas  d'obferver  que  Pa.  f»Umm  U 
réus  en  un  endroit  de  fes  Notes  fur  *'*'"• 
Quintilieii ,  appelle  le  Pcre  Crefol , 
ï  Auteur  le  pins  poli  de  toute  la  Société 
des  Je  fuit  es  (  5  )  ^  &  que  dans  un  autre, 
il  l'appelle  le  plus  grand  interprète  de 
Quintilien  (  4  ). 


PAUL    BEN.I, 
JMIon  en  iSzy. 

PAul  Béni ,  qui  enfeigna  la  Rhcto-  Diék.  âe  Mt-^ 
riqueà  Padoue,  environ  refpace  J^yi- *":^ 
de  vingt- lix  ans  ,  rue  un  des  plus  re- 
conds  Ecrivains  de  fon  fiécle.  Il  êtoit 
Grec  de  nation  ,  comme  on  Ta  recon- 
nu depuis  peu  j  &  il  n'ctoit  point  né 
à  Eugubio  dans  le  Duché  d'Urbin  , 
comme  quantité  de  gens  Tafluroient, 
&  comme  il  le  fait  entendre  lui  mê- 
me ,  dans  le  titre  de  quelques-uns  de 

())  Patram  Soci&- 
tatis  Jefa  policidîmas 
Ludovieas  Crefolias. 
Daniel  Pareus  in 
§lj*intiL  ^dit.  Vran- 
.fof.  f ,  6^u 

(4)  Fabii opchnas I 


maximus  illuftrator 
Ludovicus^  Crefolius, 
vacation,  autumn.l.  i. 
c.  j,  Scd,  H.  Pare  us 
ad   calcem  notarum 
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Paal  Béni,  fes  Ouvrages  ,  &  dans  TinjCcriptiott 
-  qu'il  fouhaita  que  l'on  mît  fur  fon 

tombeau^  Il  ctoic  de  Candie  ,  mais  il 
êcoic  encore  jeune  lorfqu  il  vint  en 
Italie*  Il  vécue  long  ^  temps  chez  les 
Jefuites ,  8c  il  quitta  leur  Société^  à 
caufe  qu'ils  ne  voulurent  point  lui  per- 
mettre de  publier  un  Commentaire 
fur  le  Feftin  de  Platon,.  L'obscénité  dp 
la  matière  lui  en  fît  refufer  la  permif- 
(ion.  Sa  réputation  porta  le  Sénat  de 
Venife  à  le  choifir  pour  fuccefleur  de 
Riccobon  ^dans  la  chaijre  d'Eloquen- 
Ut.  Baylc,  cc.  Cependant  qu'en  pejat-on  croire , 

a»î<L  lorfqu'on  nous  afTeure  qu'il  reni|)lit. 

mal  ce  pofte ,  &  qu'il  trompa  mal- 
heureusement les  efperances  qu'on 
avoir  eiies  de  lui  ?  On  ajoure  qu'à  dé- 
goâtoit  fes  Auditeurs  ^ar  un  long 
verbiage ,  vuide  de  chofcs ,  qu'il  dé- 
bitoit  fort  languiffàmment  (  i  ).  Cc 
qui  joint  encore  à  d'autres  raifbns  & 
à  la  manière  agréable  dont  Vincent 
Cantarini  fon  Collègue  favoit  étaler 
ùl  fcience,  fie  tellement  def^rter  fes 
Ecoliers ,  qu'aux  termes  du  Crijciqœ 

(  I  )  Oderant  auceâsi  I  indolis  iiaàd  ica  libfi- 


ttniverfi  morbofas 
qvafdam  animi  an- 


cftlis  refexebat   indt- 
cia.  ImfêrimLm  Mtrff 


jgtiftias  »  quibus  ipfc  j  hifi,  f.  x4o 
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dont  je  viens  de  rapporter  quelques  Paul  Bent 
paroles  5  //  ny  avait  pas  quel^jnefois  - 
dans  [on  Ecole  autant  de  gens  qti'd  en 
faut  ponr  U  fignattére  cCun  contrat.  "*?*'•  *  * 
Mais  ce  qui  doit  rétablir  Tidce  avan-  Mr.  layU 
tageufe  de  fes  Ouvrages  ,  c  eft  que 
rien  ne  le  découragea  d'étudier  ,  & 
qu  il  ne  ccflà  d'exercer  fa  plume  ,  & 
de  faire  des  livres.  On  s'en  peut  ai- 
fcment  convaincre  par  le  grand  nom- 
bre qu'il  en  a  donné  au  Public ,  où 
Ton  ne  fauroit  nier  qu'il  n'y  ait  de  la 
ledure ,  de  l'érudition  Sfi  du  génie.  Il 
foûtint  lui  feul  glorieufemcnt  la  que- 
relle contre  l'Académie  de  la  Crufoa 
&  contre  fon  Didionnaire  j  ce  qui  le 
rendit  très,  formidable  à  bien  des  Au- 
teurs. Car  on  prétend  qu'il  remporta 
la  viftoire  iur  toute  cette  Académie  , 
Tion  feulement  dans  ce  combat  contre 
fon  Didionnaire,  mais  auffi  dans  celui 
qu'il  entreprit  encore  pour  la  défenfè 

«Itt  i  aile.  -  n,  éirt.  di  £tm 

L'Ouvrage  qui  le  met  au  rang  des  m. 
Rhéteurs  ,  eft  regardé  par  quelques-  ^«fmibid. 
uns  comme  un  Commentaire  fur  la 
Rhétorique  d^Ariftote  ,  &'il  eft  vrai 
que  c'en  eft  un  :  mais  il  y  a  dans  ce 
Commentaire  des  Diflertations  fur  la 

Rhétorique,  au^no^mbre  de  pént  diîç, 

S. ,  ' 


s 
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pAul  Bcnî.  répandues  dans  le  corps  de  l'Ouvra- 
ge j  il  y  en  a  d'autres  enfuiie  au  nom- 
jre  de  cinq ,  fuivies  des  maximes  de 
Platon  fur  la  Rhétorique  dans  Phèdre 
&  dans  Gorgias  ;  lefquelles  il  met  en 

Î)arallele  avec  la  dodrine  d'Ariftore 
ur  ce  point  ^  &  cela  le  fait  regatdet 
comme  un  des  Maîtres  d'Eloquence, 
parccqu'il  explique  les  préceptes  des 
Anciens  fur  cet  Art. 

Ce  qu'il  y  a  de  vraij  à  mon  fens, 

c'eft  que  fon  Ouvrage  eft  d'un  grand 

travail,  d'une  grande  érudition  ,  & 

d'un  grand  railonnement.  Il  contient 

bien  des  recherches  ,  &  l'Auteur  n'y 

lailTc  aucune  difficulté  fur  la  Rhcto- 

rique  d'Ariftote  ,    fans   l'expliquer , 

foit  qu'elle  vienne  du  texte  ,  ou  du 

•fond  des  chofes.  Tout  cela  ne  fauroit 

être  que  fort  utile  à  des  gens  qui  vou- 

droient  çtre  en  ctat  de  répondre  fur 

la  Rhétorique ,  comme  on  fe  met  en 

état  de  répondre  fur  la  Philofophie  -, 

Mais  pour  devenir  éloquent,   il  n'eft 

pa^neceflàirc  d'approfondir  fi  fort  les 

chofes.  Il  faut  s'inftruire  des  préceptes, 

il  en  faut  connoîtrè  la  bonté  par  goût 

&  par  fentiment ,  rfiais  il  faut  courir 

à  l'ufage ,  qui  vaut  mieux  que  les  pré- 

ciejtes,  &  qui  fo«ifie4e  goût  i  au  lieu 


qûcftrop  de  fpcculation  nt  faic  que  pauLBenî» 
mettre   refprit  hors  d'état  d'aller  au   * 
but  ,  fur-tout  quand  un  Auteur  qui 
débite  le  fruit  de  fes  méditations  fur 
cet  Art  ,  eft  auffi  long  &  auffi  diiSTus 
qu'eft  Paul  Béni. 

Il  eft  inutile  de  rien  rapporter  de 
tout  ce  qui  eft  répandu  dans  le  Com- 
mentaire de  jcet  Auteur  ;  c'eft  la  do- 
(îtrine  d'Ariftote.   A  l'égard  des  cinq 
DilTertations  qui  font  hors  de  l'Ou- 
vrage ,  la  première  qui  eft  afîez  lon- 
gue j  roule  Tur  la  queftion  jV/  efi  per- 
mis a   un  honnetç  homme  £  exciter  les 
Faffiom  3  &  il  n'Kéfite  pas  à  prendre 
l'affirmative;  Dans  la  féconde,  il  cxa- 
mine  fi  f  Orateur  fe  rend,  recommenda^ 
ble  par  fa  vie  pajfée  ^  ou  par  fes  mœurs 
exprimées  dans  le  difcours.  Il  a  raifon 
de  dire  que  Tun  &  l'autre  y  contribue*} 
mais  il  n'appartient  qu'à  la  Morale  de 
régler  la  vie  de  l'Orateur.  Il  cherche 
dans  la  troifiéme  ,   laquelle  des  trois 
manières  de  perfuader  efi  la  plus  glo^ 
rieufe  ^   Ji  c  efi  de  perfuader  par   les 
moeurs  ^  ou  parles  ratfonnemens,  ou  bien 
par  les  Pajfions.  Elles  ont  chacune  leur 
nierite ,  le  raifonnement  fait  le  corps 
du  difcours  ,  les  mœurs  en  font  com- 
me le  coloris ,  &  les  Paflîons  en  fout 

S  ii) 
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Faul  Betû.  la  force*  La  quatrième  réfbut  les  diF- 
■— — ■— ~  ficultez  que  fouffre  le  commencement 
de  la  Rhétorique  d'Ariftote.  La  cin- 
quième contient  divers  préceptes  de 
Platon  fur  la  Rhétorique.  Tout  cela 
eft  fuivi  d'un  petit  Traité  qu'il  a  inti« 
tulè  la  Rhétorique  de  Platon. 

Les  maximes  qu'il  croit  avoir  trou- 
vées dans  ce  Philofophe ,  &  qu'il  dit 
avoir  recueillies  avec  bien  de  la  peine, 
font ,  que  l'Orateur  doit  être  homme 
de  bien  ,  qu'il  doit  être  en  état  de 
trouver  fur  un  fujet  ,  tout  ce  qui  fe 
peut  dire  de  plauuble  ,  qu'il  doit  or- 
ner fon  difcours,  y  mettre  de  l'ordre, 
éviter  de  donner  dans  le  faux,  ne  point 
employer  de  vaines  fubtilitez  ou  de 
fophifmes  \  ne  peut  point  flatter  te 
peuple  dans  Tes  erreurs ,  ou  dans  Tes 

{raflions ,  mais  lui  propofer  toujours 
a  vertu  &  la  vérité.  Paul  Béni  ajoute 
que  cette  VERITE'  dont  Platon  re- 
commande tant  la  connoiflànce  à  l'O- 
rateur ,  n'eft  point  une  vérité  métha- 
phyfique,  mais  une  vérité  d'ufàge, 
qui  confîfte  ou  dans  les  faits  ,  ou  dans 
les  raifons  qui  les  établiiTent ,  ou  dans 
les  régies  qui  nous  prefcriventnosde- 
voirs  ;  &  que  quand  ce  Philofophe  dit 
«que  Curateur  parle  detoHt  j  celstdoic 
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i^ientendre  4e  la  vic&  des  aûions  des  raul  Benû- 
hommes  ,  ou  de  ce  qui  peut  y  avoir  ■  '    ■  n 
rapport  y    mais  non  pas  des  matières 
abftraites  &  métaphydques. 

Une  obfervation  que  Paul  Béni  fait 
encore  ,  eft ,  que  la  Rhifrique  ^  félon 
Platon  ,  doit  fe  définir  tart  de  tourner 
les  cœurs  parte  difcours  fnr  toutes  form 
tes  defnjets  grands  ou  petits.   Tant  les 
Paflîons   font  néceflaires  dans  TEla-? 
qnence  !  Il  remarque  auflî  que  ce  Phi- 
lofophe  exige  dans  l'Orateur  tlnven^ 
tion,  la  Di^ofition ,  rE locution  ^  qu'il 
veut  qu'un  difcours  ait  toutes  les  par- 
ties qui  lui  font  neeeflaires  ,  &  qu'il 
ibic  enrichi  de  figures  &  de  tous  les 
6]:nemens  .convenables^  de  quoi  Pla- 
tori^onne  lui  même  l'exemple  ,  juC 
qu*à  fe  fervir  des  figures  de  diftion 
qu'il  blâme  dans  Gorgias.  Ilyabieit 
plus  i  car  ce  que  ce  Philofophe  ne  veut 
point  permettre  à  l'Orateur  ,  il  fe  le 
permet  à  lui.même.  Il  ufc  de  iophit 
mes,  pour  combattre. Gorgias ,  il  en 
nfe  prefque  par  tout ,  félon  Paul  Béni, 
pour  prouver  les  plus  belles  chofes^ 
Un  de  ces  fophifmes  eft  celui  dans  le- 
quel Platon  compare  l'Orateur  à  un 
homme  qui  n'ayant  point  d'idée  du 

Cheval,  &  fâchant  néanmoins  qu'il  eft 

S»  •■•  • 
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•  fivA  Béni,  d'un  grand  ufage  à  la  guerre ,  préfèn- 
teroit  un  autre  animal  à  un  homme 
d*armée,  qui  comme  lui,  n'auroit  pa- 
reillement aucune  idée  du  Cheval  ;  8c 
par  de  belles  raifons  lui  perfuaderoit 
de  fe  fervir  de  l'animal  qu'il  lui  prefen- 
te.  Paul  Béni  remarque  le  défaut  de  ta 
comparaifon^  il  confifte  en  ce  qu'on  ne 
dit  point  que  C Orateur  doive  préfemcr 
le  mauvais  four  le  bon ,  mais  qu'/7  prc^ 
fente  le  bon  &  (ju'il  le  prouve  par  oh  il 
peutjCsins  qu'on  puifTe  dire  que  Ces  rai- 
fons font  mauvaifes  ,  lorfqu'il  perfiia- 
de^parcequ'il  faut  juger  de  fes  raifons, 
non  par  elle  mêmes ,  mais  par  TefFct 
qu'elles  produifent  dans  l'efprit  de  fès 
auditcurs,Cet  Auteur  pouvoit  ajouter, 
que  dans  les  cas  où  la  vérité  eft  incon- 
nue à  rOrateur ,  alors  il  tâche  de  ta 
découvrir  par  les  moyens  les  plus  con- 
venables aux  matières  qu'il  traite ,  à 
l'exemple  des  Philorophes,  qui  cher- 
chent de  la  même  manière  la  vérité 
'  dans  les  matières  de  fpéculation  ;  que 
c'eft  ainfi  qu'on  cherche  un  homme 
qu'on  ne  connoît  pas ,  par  les  indices 
qu'on  nous  adonnez  •,  &  qu'on  par- 
viendroit  de  même  à  reconnoître  le 
Cheval  »  la  première  fois  que  nous  le 
verrions  ,  fi  on  nous  en  aVoic  fait  le 


.X>*Eï.OQJIENCJ.  ,417 

caraûere  ;  comme  la  nature  y  l'étude  Piul  Bcnî» 
& lufage  nous  ont  fourni  le  carafte- 
re  des  veritez  que  l'Orateur  ,  ou  le 
Philofophe,  veulent  découvrir.  En  un 
mot  que  la  vérité  n'eft  pas  plus  in- 
compréhenfible  pour  l'Orateur  que 
pour  le  Philofophe. 

Après  avoir  ramaflfe  ,  expliqué  & 
prouvé  les  maximes  qui  fe  trouvent 
répandues  dans  Platon ,  Paul  Béni  fait 
un  parallèle  de  la  dodrine  de  ce  Phi- 
lofophe fur  l'art  Oratoire ,  avec  celle 
d'Ariftote.  Ils  conviennent  que  l'Elo- 
quence dépend  fur-tout  dugéhîe^mais 
qu'il  faut  aider  la  nature  ,  non  feule- 
ment par  l'exercice ,  ce  qui  ne  feroit 
.  qu'une  routine ,  mais  par  des  régies  & 

far  la  connoidànce  des  chofes  dont 
Orateur  doit  parler,  C'eft  par  cette 
connoifïance  que  l'Orateur  fait  ce 
qu'il  dit ,  comme  par  le  moyen  des  rc« 

.  gles  ,  il  fait  qu'il  le  dit  bien*  ils  con- 
viennent au  (Il  en  ce  que  l'un  &  Tau* 
tre  regarde  la  Rhétorique  comme  un 
art  ^  quoiqu'ils  l'appellent  auflî  une 
fcicnce ,  un  talent ,  ou  une  faculté. 
Que  fi  Ariftote  y  trouve  de  l'affinité 
avec  la  Dialeûique ,  Platon  qui  fem- 
ble  être  d*un  autre  avis,  ne  penfe  au 

.  fond  que  h  mêioie  chofe ,  dés  qu'il 
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Pâiil  B«ni.  convient  que  l'Orateur  doit  être  en 
■  état  de  réfuter  fon  adverfaire.  Il  eft 

certain  que  ces  Philofophes  avouent 
tous  deux  que  la  fin  de  l'Eloquence  eft 
de  perfuader  ;  &  (1  Platon  demande 
[u'elle  perfuade  par  des  raifbns  vrayes, 
'exclut  pourtant  pas  les  vrai-fem- 
blables ,  pourvu  que  ce  ne  (oient  pas 
de  vaines  fqbtilitez  :  comme  Ariftote 
qui  demande  des  raifons  vrai-fembla- 
bles,  n*exclutpas  les  raifons  démon- 
ftratives ,  pourvu  qu  elles  fbient  à  la 
portée  du  peuple.  Il  faut  pourtant  con- 
venir qu'Ariftote  va  plus  loin  :puifqu  il 
croit  que  TOrateur  peut  fe  (ervir  de  rai- 
fons faufles ,  pour  perfuader  ce  qui  eft 
bon  î  &  qu'un  homme  ne  celle  point 
d'être  Orateur  ,  lorfque  par  abus  il 
perfuade  le  mal  ;  quoique  cet  abus  foit 
fort  criminel.  Ces  deux  Auteurs  s'ac- 
cordent encore  fur  les  fujets  que  l'O- 
rateur doit  traiter ,  &  ils  les  bornent 
aux  matières  qui  n'appartiennent  ni 
aux  arts  ni  aui  fciences.   Ils  deman- 
dent également  les  paflîons  dans  le 
difcours  ;  mais  par  des  raifons  diffé- 
rentes. Platon  les  demande,  parcequ'il 
croit  que  (ans  cela  l'Orateur  ne  peut 
parler  avec  dignité  j  &  Ariftote  parce- 
qu'il  croit  qu'on  ne  peut  autrement 
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Tenir  à    bouc  de  la  méchanceté  des  Faul  Béni, 
hommes.  En  un  mot  Paul  Béni  pré-  ^^ 
tend  qu'Ariftoce  marcke  par  tout  fur 
les  pas  de  Platon  »  quoique  pour  fe  di. 
ftingaer ,  il  étende,  il  explique,  il  chan» 
ge  ou  réfute  fà  doctrine» 

Paul  Béni  prétend  auflî  qu'il  man- 
que quelque  chofe  à  la  dodrine  ^*A- 
riftote ,  fur  les  moeurs ,  fur  lamplifica- 
tion  &  fur  les  pafHons.  Mais  ce  font 
des  difficultez  aufquelles  je  ne  crois 
pas  devoir  m  arrêter,  après  tout  ce  que 
j'ai  dit  ou  rapporté  touchant  la  Rhéto- 
rique de  ce  Philofophe.  Je  finis  donc 
cet  article  par  une  remarque  de  notre 
Auteur ,  qui  trouvant  de  la  différence 
entre  les  lieux  communs  traitez ,  ou 
dans  la  Rhétorique  d'Ariftote,  ou  dans 
les  Topiques  de  Ciceron,  &  ceux  qui 
font  traiter  dans  les  Topiques  du  Phi- 
lofophe ;  dit  que  cela  vient  de  ce  que 
ce  Philofophe  dans  fa  Rhétorique ,  Se 
Cicéron  dans  fes  Topiques,  n'ont  par- 
lé que  des  lieux  dialeâiques  qui  ont 
rapport  à  lart  Oratoire. 


s  vi 
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FRANÇOIS  BACON, 

Grand  Chancelier  £  Angleterre  ^ 
fous  le  Roi  Jaques  I  y  né  tan 
ijéo,  mort  tan  1626. 

>»  y    E  Chancelier  Bacon  a  été  un  des 
j>  I  M  plus  grands  Efprits  de  (on  fîécle , 
M  &:  l'un  de  ceux  qui  connurent  le  plus 
n  doftement  Timperfedlion  où  ccoit 
M  la  Philo  (bphîe.  Il  travailla   forte- 
n  ment  aux  moyens  d'y  remédier ,  & 
M  il  forma  de  trés«beaux  plans  de  ré. 
3>  formation.  Le  Le6keur  peut  voir  fiir 
i>  cela ,  ce  que  Mr.  Baille t  en  a  dit  dans 
i>  le  premier  tome  de  la  vie  de  Mr. 
'  i>  Defcarces  ,  &  ce  que  Gafllendi  a  die 
j#  en  particulier  de  la  Logique  de  Ba- 
j>  con.  Le  Public  reçut  favotablemenc 
«  fes  Ouvrages.  On  en  fit  une  Edi- 
«  tion  complette  à  Francfort ,  in-folio , 
t.iimï€^4.  I»  Tan  i66  j.  Le  journal  des  Savans  n^en 
?^^"Z*//^*  »  parla  pas  fans  donner  beaucoup  d*é- 
Smn  jfS4.     „  loges  a  cet  illuftre  Chancelier.    Le 
w  traité  du  Progrés  des  fciences  (  i  ) , 
a  qui  fut  r'imprimé  à  Paris  l'an  1624» 
j»  eft  une  des  meilleures  produâions 
(  I }  De  attgmentis  fcientiariun* 
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de  rAuceur.  Ses  œuvres  morales  &  ce    Bâcôo» 
politiques ,  traduites  en  François  par  «  "* 

Baudoin  ,    eurent  un  Ci  bon  débit ,  tt 
qu'il  fallut  en  faire  plufîeurs  Edi-  « 
tions.  Sa  vie  de  Henri  VII.  Roi  d'An-  <c  r»yd4m  Tt^ 
gleterre  ,   eft  fort  eftimée^  A  force  «  ^*  Bimntfd^^ 
de  travailler  pour  laRéqubliquedes  ce  nJiù  qJtillt 
Lettres  ,  Bacon  négligea  tellement  ce  f*^^  ^^^^ 
fes affaires  domeftiques ,  ou  fe  pion-  «  &s,on  vm$ià 
cea  en  tant  de  dépenfes ,  qu'il  mou-  ce  '^!^'tTîl 
rut  fort  pauvre.  On  met  la  hn  de  la  ce  ^Uin  de  'S4» 
vie  au  neuvième  jour  d'Avril  1616.  ce  *"*• 
Il  vécut  éi  6.  ans.  «*  o.  1  v    ^^ 

C  eft  dans  Ion  traite  du  Progrès  des  Dist,  t.i.  f. 
fciences  ,   qu'il  a  parlé  de  laRhétori-  ^"^^ 
que  ;  traité  dont  Coftar  écrit  à  Voitu-  ,,  ^Tf'.^  i^ 
te  en  ces  termes  :  J  a(  Ih  aepHts  quel-  $.  i7j.  Ediu 
f  fies  mois  le  Livre  tfua  le  Chancelier  B a-  ^^^'^^*^'^ 
con  a,  fait  duprogrés  des  fciences^  au  fai 
^troH'ui  beamoHp  de  chofes  admirables.  Il 
en  rapporte  enfuite  quelgues-  unes,  & 
fait  voir,  par  ce  choix-là.  Ion  bon  goût. 
Car  ce  font  toutes  belles  &  grandes 
penfées.  On  ajoute  que  les  oeuvres  de 
Bacon  êtoient  un  des  Livres  que  Co- 
ftar noanioit  le  plus  >  &  qu'il  en  tiroit 
le  fond  ou  la  bafè  de  fes  recueils  ;  c'cft- 
à-dire  qu'ayant  trouvé  dans  les  écrits 
de  Bacon,  quelque  penféequi  luiplaî- 
foit  ^  il  l'éçrivoit  fur  une  feuille  ^  & 
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Bacon»     quand  il  rencontroic  dans  d'autres  Li- 

"■'"■■"■**  vres  quelque  chofe  qui  fe  rapporcoic 

à  cela,  il  rajoûtoic  à  cette  feuille,  après 

quoi  il  ne  manquoit  pas  de  répertoire, 

ni  de  lieux  communs. 

Aind  parle  de  Bacon  Mr.  Bayledans 
(on  Di£tionnaire  :  mais  qu'a  fait  ce  Sa- 
vant Chancelier  touchant  la  R  hétori- 
que }  je  viens  de  dire  que  c'eft  dans 
fon  traité  V«  progrés  des  fciences  ^  qu'il 
parle  de  cet  Art  y  c'eft  là  qu'il  fait  ior 
cet  article,  ce  qu'il  fait  fur  cous  les  au- 
tres :  il  examine  l'état  où  fe  trouvent 
toutes  les  connoiiïânces  des  hommes^ 
&  ce  qui  leur  manque  encore  pour  ar- 
river à  la  perfeâiion. 

Il  apprétie  d'abord  TEloqueiiGe  ce 
qu'elle  vaut^  en  la  mettant  au  rieilbas 
de  la  {âge(Te  :  &  il  fait  concevoir  ladi- 
ftance  de  l'une  à  l'autre  par  la  répon* 
fe  de  Dieu  à  Moyfe ,  larfque  ce  grand 
Prophète  s'exculoit  d'aller  vers  Pha- 
raon, parcequ'il  n'avoir  pas  le  talent 
de  la  parole  :  Aaron^  dit  Dieu  ^  fera 
votre  O'^at^nr  ;  &  votis^  vous  fere7fon 
l>/>M.Une  chofe  néanmoins,  ajoure  Ba- 
con ,  relève  dans  l'uiâge ,  le  mérite  de 
l'Eloquence  au  deflus  de  la  (âgede  ; 
c'eft  la  parole  de  Salonion»  j^^  t^f^g^ 
f^erafoHrfage,  mais  que  t homme  éU^ 
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'  ijuentviendra  à  bout  Je  plus  grandes  chef  es     Bacon. 
A  l'égard  de  Tctat  où  le  trouve  au-  *" 
jourd'hui  l'Art  Oratoire,  que  peut-on 
concevoirdeplus  glorieux  foit  pour  Ari- 
ftote ,  (bit  pour  Cieeron ,  que  ce  qu'en 
dit  notre  illuftre  Auteur  :  j^^  ces  deux 
grands  hêmmes  fefant  furpajfez,  eux^mê- 
mes  dans  leurs  Livres  de  Rhétoritjue  ^ 
le  premier  par  cette  noble  émulation  qui 
le  porta  à  mieux  traiter  ce  Irel  Art ,  que 
nefaifoien't  les  Afahres  les  plus  habiles 
defontempr;  &  T  Orateur  Romain  ^  par 
cette  ardeur  irrfati gable  qu  il  eut  d^exceU 
1er,  non  feulement  dans  la  connoiffance 
des  règles  ,  mais  dans  CuCage  qu^il  en  fit 
pendant  Jî  long^temps.  Auflî  les  beaux 
exemples  d'Eloquence  que  ce  dernier 
noas  a  lai (Tez  dans  fes  Harangues ,aiiîfî 
queDémofthéne  dans  les  fiennes^joint» 
à  la  juftefle  &  à  Texaftitudé  des  régies, 
ont  conduit  fans  doute ,  &  pour  ainfî 
dire,  à  pas  redoublez,  cet  Art  diflSci- 
leà  (a  perfedion^    De  forte  qu'il  n*y 
manque  plus  rien,  ni  quant  à  la  Théo- 
rie, ni  quant  à  la  pratique  ,  quoiqu'il 
lui  manque  quelques  (ecours,  félon  no- 
tre Auteur ,  qu'on  peut  encore  y  ajoâU- 
ler.  Quels  font  ils  >  Ce  font  U  vons  ré^ 
penoircs  des  chofcs ,  des  principes ,  & 
des  penlées  dont  l'Orateur  peut  avoir 
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Bâcda.  befoiîi  en  toute  occaûon.  Ce  qu* Aru 
"■"-^^  ftote  en  a  fourni  dans  fa  Rhétorique , 
paroit  défeâueux  à  Bacon  par  trois 
raifons  :  La  première  eft ,  qu'Ariftote, 
qui  nous  paroit  long  far  cet  article  » 
n'en  dit  pourtant  pas  encore  aflèz  :  La 
féconde  eft,  qu'en  donnant  des  maxi* 
mes  aflez  convenables  à  TO ratent  ,U 
n'a  pas  donné  la  manière  de  les  réfu- 
ter ,  comme  cela  eft  nécefTàire  ;  &  la 
troifiéme,  qu'il  n'a  pas  vu  lui-même 
tout  fufage  qu'on  en  peut  faire ,  puif- 
qu'il  ne  les  a  cru  propres ,  qu'à  prou- 
ver ^  au  heu  que  tournées  de  certaine 
façon  ,  elles  fervent  auflî  à  émouvoir» 
A  l'égard  de  la  première  raifon  ,  on 
•  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  d'autre  r^ 

{yenoire ,  que  le  bon  efprir ,  fécoad  par 
ui-même ,  en  penfées ,  en  imagina- 
tions ,  en  mouvemens ,  pourvu  qu'on 
le  cultive,  &  par  la  compodtion  & 
par  la  leâure  ^  &  que,  dans  l'une  & 
dans  l'aiitre ,  on  fa(fe  beaucoup  de  ré- 
flexions ;  Ce  qui  n'empêche  pas  qu'- 
un homme  n'ait  auffi  de  bons  recueils , 
.  mais  c'eft  lui.  même  qui  les  doit  com- 
pofer ,  félon  fes  vues. 

A  l'égard  de  la  féconde,  Ariftote  y 

•a  pourvu  fuffifammçnt,  foit  en  faifant 

coniidérer  par- tout. la  Rhé.torlque> 


comme  l'A  rt  du  Pour  8c  du  Contre ,  foit     Bacon; 
en  donnant  la  manière  de  réfoudre  les  J 

argumens  de  TAdverfaire  ;  foit  enfin 
en  expliquant  toute  cette  matière  dans 
fes  Topiques.  Et  on  peut  dire  que  les 
échantillons  que  Bacon  donne  de  ce 
qu'il  fouhaite  encore  dans  la  Rhétori- 
que fur  cet  article  ,  ne  font  après  tout 
que  des  exemples  de  Lieux  communs , 
traitez  problématiquement.  Ils  font 
bons ,  &  ils  peuvent  donner  des  vues , 
mais  enfin  le  foin  de  traiter  fouvent 
le  Pour  &c  le  CorHre  fur  différentes  ma- 
tières avec  les  autres  fecours ,  y  fup- 
plée  parfaitement.  Je  crois  la  même 
chôfe  des  maximes  dont  il  avoit  fait 
un  recueil ctant  jeune;  pour  &  contre 
les  témoins ,  pour  les  paroles  ou  pour 
le  fens  de  la  Loi ,  pour  &  contre  la 
nobleffe ,  ou  autres  chofes  femblables. 
On  peut  voir ,  (1  l'on  veut ,  ce  qu'il  en 
dit ,  pour  fe  faire  une  idée  de  ce  qu'- 
on doit  recueillir ,  &  delà  manière  de 
le  faire. 

Enfin  ,  à  l'égard  des  mouvemens  ou 
des  pajfiom  ,  on  a  pu  voir  dans  tout 
le  cours  de  cet  Ouvrage  ,  que  les  ha- 
biles conviennent  qu'Ariftbtc  n'a  rien 
ignoré  de  ce  qui  contribue  à  les  exci- 
ter. De  forte  que  le  Chancelier  Bacon 
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•icoti.  auroit  dû  reconnokre  fans  reftriâion , 
qu'on  a  des  traitez  parfaits  de  Rhétori- 
que ,  comme  oii  a  des  exemples  de 
grands  Orateurs  qui  en  ont  admirable- 
ment profité^  mais  que  pour  accein« 
dre  à  la  gloire  qu'ils  fe  font  acquife , 
il  fauc  avoir  comme  eux  &  du  gém'e  Se 
de  l'application. 

Ajoutons  que  cet  illuftre  Auteur  re- 
connoît  l'utilité  de  la  Rbctorique,& 
qu'en  avouant  la  juftice  des  reproches 
que  Platon  faifoit  aux  Orateurs  ou  aux 
Maîtres  de  fon  fiécle^  :  il  ne  convient 
pourtant  pas  que  l'Art  mérite  les  re- 
proches que  ce  Philofophe  fcmble  lui 
faire,  d'être  femhlahle  a  Pan  des  Cm- 
finiers  ,  qm  gâte  le  goîit  naturel  des 
mets  les  pins  fains  ,  &  cfui  déguife  ok 
rendaf^réables  les  pins  nnifiblesAX  avoiie 
que  l'Art  Oratoire  parle  à  l'imagina- 
tion ;  il  avoiîe  qu'on  en  abufepour  dé- 
guifer  la  vérité ,  ou  pour  perluader  le 
mal ,  il  avoiie  erfin  ^  qu'il  remue  les 
padîons.  Mais  il  (outient  que  l'imagi- 
nation &  les  mcmvemens  font  d'un 
grand  u(age  pour  la  Morale  ;  que  l'a- 
bus qu'on  fait  d'une  chofe  ne  la  rend 
pas  mauvaise  d'elle  même  \  qu'il  n'eft 
point  également  aifé  à  l'Orateur  d'or- 
fier  ta  mauvaife  &  la  boniie  caufe. 


1>*E  t  OQJTÏM  C  H.  427 

Celle-ci ,  ainfi  que  nous  l'âvons  dit    BâCmiw 
après  Ari(lote,e(l  toujours  plus  facile  à 
défendre  j  &  c'eft  pour  cela,  comme  le 
remarque  Bacon  dans  Thucydide  (  i  ) , 
c'eft  pour  cela,  dis- je  >  que  perfonne 
ne  crie  plus  contre  l'Eloquence  que 
ceux  qui   entreprennent  de  défendre 
de  mauvaifes  caufes ,  pour  rendre  inu- 
tiles dans  leurs  Adverlàires ,  des  avan- 
tages qu'ils  n*ont  pas  eux  mêmes ,  ou 
plutôt,  que  leur  propre  caufe  ne  leuf 
fournit  pas. 

Le  Lcdtcur  s'apperçoit  fans  doute, 
que  ce  font  moins  des  préceptes  que 
je  rapporte  de  Bacon ,  que  des  témoi- 
gnages de  ce  qu'il  a  penfc  de  trois 
grands  Maîtres ,  dont  f ai  parlé  dans 
mon  premier  volume ,  Platon,  Arifto^ 
te  &  Ciceron.  J'aurois  pu  fans  diffi- 
culté rapporter  ces  témoignages  ,  eti 
parlant  de  ces  Maîtres  célèbres  ;  mais 
outre  que  leurs  articles  ctoient  déjà 


(  I  )  A  ThMcycliàe 
©ptimè  notatum  eft 
talc  quippiam    foli 


fcirer,  de  rcbus  (ar- 
didis  èc  indignis  non 
pofle  quempiam  pul- 


t»m  furfTc  objki  Cleo-  |  chrè  loquirat  de  rebi» 


w  vquèd  cim  fcmpef 
dcteriorcm  partem  , 


honeftis  facillimè. 
Bac.  de  aug.  (cienc.  I; 


tucrctiir,  in  hoc  mul-    <.  c.  j    p.  448.  Edic» 
tus  efTet  ,  ut  cloquen      Lugd  Batav.  in-doUp  * 
tiam  carpcrct  :  cùm  \  zc ,  i^4^. 
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aflez  longs ,  )'ai  crû  que  perfotine  ne 
trouveroit  à  redire,  que  j'aye  voulu 
donner  une  place  diftinguée  à  un 
Chancelier  au(ïï  illuftre  que  Bacon. 


TABLEAU 

DE  L'ELOQUENCE  FRANÇOISE, 

« 

Parle  R.  P.  Charles  de  S.Paul, 
jibbè  (^  Supérieur  Général  de 
la  Congrégation  de  Notre-  Da- 
me de  FeUillans. 

LE  Livre  dont  j'entreprens  de  par- 
ler ici  y  eft  imprimé  à  Paris  avec 
Privilège  ,  &  néanmoins  (ans  nom 
d'Imprimeur  ,  ce  qui  me  paroît  fiir- 
prenant.  Quelle  que  puifTe  être  la  caa- 
fe  de  cette  omifEon ,  je  ne  ferai  pas  an 
long  article  de  cet  Ouvrage.  On  verra 
l'idée  que  f  en  pourrois  donner  ,  par 
celle  que  je  donnerai  ci- après,  de  deax 
Traitez  de  Mr.  de  la  Mothe  le  Vaver. 
Ils  font  tous  deux  poftérieurs  à  celui- 
ci  ,  mais  ils  font  venus  les  premiers  à 
ma  connoidànce ,  &  la  reflemblance 
des  principes  ne  manqueroit  pas  de  me 
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jetter  dans  des  redites  importunes,  fi  lcP.  icS» 
je  fâifois  fur  celui-ci  ce  que  je  me  rc-  Paul, 
ferve  à  faire  fur  les  autres,  ^- 

Sans  encrer  donc  dans  un  détail  plus 
particulier  ,  il  fuffit  de  dire  que  cet 
Ouvrage  confifte  en  dix  lettres ,  &  c'eil 
une  forme  qui  lui  eft  particulière.  La 
première  ii*cft,  comme  dit  l'Auteur ,  aulcAcui 
qiénn  argument  des  autres  ^  c'eft-à  di-  P»  !• 
re ,  une  explication  fuccinte  de  ce  qui 
doit  faire  le  fujet  &  la   divifion  de 
tout  rOuvrage.  Elle  contient  par  con- 
séquent une  énumération  des  qualitez 
xicceflâires  à  la  perfedion  d'un  dif- 
cours.  Ces  qualitez  au  nombre  de  huit, 
font  expliquées  avec  plus  d*ctenduc 
dans  les  huit  lettres  fui  vantes.   L'on 
commence  d'abord  par  marquer  les 
conditions  que  doivent  avoir  les  ter* 
mes  dont  le  difcours  eft  compofé.  Ce- 
la  regarde  le  choix  des  mots ,  &  fait  la 
niatiere  de  la  féconde  lettre.  Dans  la 
troificme  on  parle  de  la  Période ,  Se 
de  la  manière  de  la  tourner.  Dans  la 
quatrième  il  s'agit  du  ftyle.  La  cin^ 
quicttic  traite  des  parties  du  difcours; 
Les  penfécs  ou  les  chofes  qui  doivent 
en  faire  comme  Tame,  font  la  matiè- 
re de  la  fixiéme.    On  nous  apprend 
dans  la  feptiéme,  la  manière  d'ampli- 
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It  P.  Je  S.  ^^^  »  ^^^  ^"  difcours  en  général,  ou  une 
Paul.       *  pcnîce  particulière  ,    &  d'étendre  la 
-  propofition  ,  qui  fait  l'objet  de  TOra. 

teur^  dans  la  matière  qu'il  traite.  On 
nous  fournit  dans  la  huitième ,  Me 
des  ornemens  &  del  figures  da  dif- 
cours*  La  neuvième  donne  la  manière 
de  l'animer ,  &  c'eft  lart  d'exciter  ou 
de  calmer  les  partions.  Enfin ,  la  di- 
xième q«i  eft  la  dernière ,  enfeignc 
par  quels  moyens  on  peut  parvenir  à 
donner  à  un  Ouvrage  toute  laperfco 
tion  dont  il  eft  fufceptible.  On  peut 

}*uger  que  ces  moyens  font ,  refprit, 
es  préceptes  ,  Tulage  &  l'application 
à  compofer ,  ou  à  polir  les  belles  con* 
tioiflànces.* 

Je  ne  puis  me  difpenfer  d'obfervcr 
que  ce  Traité  me  paroît  digne  d'un 
homme  (âge  &  modefte ,  qui  a  dcTef- 
prit,  de  la  politelTe,  &  une  idécaff» 
jufte  de  fon  fujet.  A  dire  vrai ,  le  =  .ic 
S.  Paul  ne  le  traite  pas  à  fond  j  la  for- 
me qu'il  a  donnée  à  fon  Ouvrage  ne 
fcmbloit  pas  le  permettre  :  cependant 
il  en  dit  plus  à  mon  avis ,  qu'on  ne 
,  dcvroit  naturellement  attendre  d'un 
Auteur  qui  n'écrit  que  des  lettres* 
Cette  confidération  rend  fonexaâi' 
(ude  plus  cftimable  3  puifque  tout  et 


qu'il  dit  cft  généralemenc  bon  ,  puifé  Le  P«  de  S« 
€lans  de  bonnes  fources,  &  capable  de  P^"^. 
faire  -connoître  la  nature  &  le  génie 
de  TEloquciKe.  Ce  m'cft ,  Je  crois,  un 
jufte  fondertient  de  dire,  que  comme 
la  Congrégation  des  Feiiillans  à  pro- 
duit d'excellens  Prédicat iiîurs  ;  elle  a      D-ferimê 
auflî  produit  un  Maîcre  d'Eloquence  ;     '  *^3*^» 
un  guide  à  ceux  qui  fe  font  engagez 
dans  cette  glorieule  carrière*   Le  ca- 
rafikcre  d'honnête  homme  règne  dans 
tout  le  livre,  le  ftyle  eft'plein  de  dou- 
ceuT ,  &  c'eft  un  efFet  de  la  modeftie 
du  P.  de  Saint  Paul.  Qgpique  cet  Au- 
teur n'ait  écrit  que  Gx  ans  avant  Mon- 
fieur  de  la  Mothe  le  Vay.er^  néan- 
moins quelques  mots  dont  il  fe  fert, 
le  font  paroîcrecon(idérabIemenr  plus 
vieil.Ilnefâuc  pas  s^'enétonner.ll  ccoit 
Abbé  defon  Ordre ,  lorfqu'il  écrivoit; 
il  n'ctoit  donc  plus  fi  jeune,  &  on  n'aii 
tend  pas  fi  t«rtd  pour  fe  faire  une  ma- 
nière d'écrire. 

On  ne  fera  pas  fâcké  de  voir  de 
quelle  manière  il  avoUe  lui-même , 
que  ce  qu'il  dit  n'eft  pa$  de  lui.  J'efti-  p^„^^ 
me,  dit  il,  que  ce  font  là  les  qualirez  <c 

{principales  de  rendre  un  ftyle  excel-  u 
ent.  Je  ne  prétends  pas  que  vous* 
me  domxiez  la  gloi^:^  de  les  avoir  ic 
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te  P.  de  S.  **  inventé  ,  bien  que  je  les  aye  dédui- 
Paul.  "  ces  y  félon  mon  génie  \  car  je  les  ai 

•  _  »  puifé  dans  les  écrits  de  Ciceron  ,  de 

»  Longinus ,  &  d'Hermogcnés  ,  qui 
»  font  comme  trois  brillantes  lumie- 
9>res  que  le  Ciel  nous  a  donné,  pour 
rapprendre  à  la  fplendeur  de  leurs 
n  cnleignemens ,  ce  qu'il  y  a  de  p\us 
»  excellent  dans  l'Eloquence.  Ces  qua- 
litez  dont  il  parle ,  font  Télevacion  ,1a 
richefTe,  la  douceur,  Téclat  des  pen« 
fées  ,  la  force  ou  la  vigueur  ,  le  tour , 
ou  la  circonduélion ,  toutes  chofes  en 
efFec  que  les  anciens  Maîtres  ont  dé- 
taillées d'une  manière  mervcilleufe. 
Peut- être  s'éloigne- 1- il  un  peu  des 
f /,jj.  principes  d'Ariftote ,  lorfqu'il  dit ,  que 
la  plm  pfiiffame  raifon ,  (  il  veut  dire  la 
manière  de  raifonner ,  )  cfi  celle  tjui  fe 
fait  par  Syllogifmes  ;  Car  Ariftote  &  le 
Poète  Satyrique  (  i  )  femblentla  met- 
tre dans /' £77/^^7  wm?  5  Peut- être  s  Cf 
loigne-t*il  des  mêmes  principes,  lorf* 
t*ii9*  qu'il  dit  que  la  Narration  doit  être 
longue  dans  la  lokange  ,  &  dans  lehlâ- 
me  y  anjA-bien  cjHe  dans  Caccufation  & 
dans  la  défenfe  -y  Car  dans  ces  deux  pre- 
mières fortes  de  difcours ,  ou  il  n'y  a 

(i)  Sermone  rotun-  |  mema./ifvf».  S  et. 
da  corqueac   enthy-I 

point 
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point  denarratioa,  oa  la  narration  y  le  F.  de  9; 
eft  courte  &  entrecoupée  par  l'ampli-  ^^^^ 
ficatîon  des  faits ,  qu'u  faut  à  caufe  de  '^ 

cela,  fëparer  les. uns  des  autres.  Peut-»( 
ctce  ennn notre  Auteur  hefait- il  pasç 
aflèz  d'eftirae  du  ftyle  fimple  ni  du 
médiocre,-  lorfquil  dit  qcLHn^êfpriP. 
élevé  qui  ne  s'amùfe  pc^int  aux  petites 
choies  ,  ftc  vent  pas  tfu^on  l* entretienne' 
de  ces  flyUs  ,  qui  font  pourtant  trés- 
eftimables  en  leurs  places.  Mais  outre 
qli  on  peut  dire  qu'il  corrige  quelque- 
fois ailleurs ,  ce  qu'il  a  ainh  avancé  de< 
moins  exaâ: ,  il  eft  cércain  que  tout 
eft  bien  reparé  ,  lorfqu'il  nous  ren- 
voyé aux  premiers  Maîtres ,  pour  en 
prendre  &  la  doârine  &  les  manières. 
£t  quahd  même  il  ne  corrigeroit  pas 
ainfi  ce  qu'on  pourroit  reprendre  dans 
fon  Ouvrage,  qui  peut  n'être  pas  tou- 
clîé  de  la  manière  dont  cet  Auteur  fi- 
nit la  Préface ,  qu'il  a  mile  à  la  tête  de  « 
fes  lettres  \  Telles  qu'elles  font>  dit-  ce 
il ,  je  vous  les  oflEre ,  &  je  vous  prie  w 
de  les  recevoir  avec  autant  de  bien-  « . 
veillance,  que  j'ai  de  paflîon ,  qu'el-  «. 
les  vous  plaifent.  Arrêtez-  vous  d'au-  <c 
taut  nioins  àcontroller  les  manque-  u , 
mens  qui  s'y  trouveront ,  que  je  ne  « 
prétend^  iiuUement  que.  mes  écrits  ic . 
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le  P.  deS.  »  loiénc  relevez  en  leur  petfeâionia 
^"^*  j>  deflus  du  refte  des  chofes  d'ici  bas, 

^""^""""^  *>  où  il  fe  rencontre  mille  défauts.  J'ef- 
»  père  cette .  faveur  de-  votre  courioi- 
»  fie ,  qui  obligera  ma  plume  de  vous 
»  rendre  à  l'avenir  de  plus  grands  fer- 
ii  vices.  "  ^ 

Il  faut  l'avouer,  des  manières  aufii 
humbles  que  celles-là  ,  font  propres  à 
faire  eKcufer  bien  des  chofes  dans  an 
Ouvrage. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  remarquer 
que  pour  trouver  la  conformité  que 
l'ai  dite  entre  les  Ouvrages  de  Mr,  Je 
la  Mothe  LeVayer  &  celui  du  Père  de 
Saint  Paul ,  il  n'y  a  premièrement  qu'à 
comparer  les  quatre  premières  Lettres 
de  celui-ci  avec  le  premier  Ouvrée 
de  x:elui-là  :  on  verra  que  le  tout  rou- 
le fur  les  Mots ,  fur  les  Périodes ,  &  (^^ 
les  Penfées.  Qiv[on  fe  donne  enfuitcU 
peine  de  comparer  les  autres  Lettres 
du  dernier  avec  le  fécond  Ouvrage 
du  premier,  &  on  verra  qu'on  y  trai* 
te  les  autres  parties  dé  l'Eloquence  ou 
de  la  Rhétorique  5  De  telle  forte  néan- 
moins que  l'un  n'a  pas  copié  l'autre  •, 
quoiqu'ils  fuivent  tous  deux  les  «ne* 
mes  principes  &  les  mêmes  maximes. 
Car  chacun  d'eux  a  Con  ftyle ,  foo  or- 
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dre,  fa  manière.  Le  ftyie  de  Mr.  de  Le  P.  de  5. 
la  Mothe  le  Vayer  paroît  plus  ner-  P^"^- 
veux  &  plus  fort ,  quoiqu'il  foit  éga-  "■'""*' 
lement  (ans  enflure  &  fans  orgueil. 
Une  chofe  encr'autres  les  diftingue 
d'une  manière  trés-fenfible. Quelle  eft« 
elle  }  Le  Père  de  Saine  Paul  à  la  veri* 
ce  indique  trés-ingénûmencles  fources 
oà  il  puife ,  mais  c'eft  en  quelque  fa- 
çon une  fois  pour  toutes ,  de  forte  qu'- 
il ne  cite  que  rarement.  Mr.  de  la  Mo^ 
the  le  Vayer  au  contraire  aime  fort  à 
citer  ,  Ôc  enrichit  fon  Ouvrage  non 
feulement  des  opinions  &  des  pen^ 
fées  y  miais  encore  des  paroles  des 
Auteurs  qu'il  prend  pour  garants  de 
fes  fentimens.  Audi  plaide  t-illa  eau*  CpHpAgfétim 
fe  des  citations  contre  ceux  qui  ne  pou-  ^T  ''^'<^***' 
voient  les  louttrir:  Au  lieu  que  le  Père  ij^.d-f. 
de  Saint  Paul  convenant  d'ailleurs 
qu'il  eft  permis  de  prendre  les  pen- 
fées  des  autres  ic  de  dire  même  qu'eU 
les  font  d'eux,  blâme  ceux  qui  allè- 
guent les  propres  termes,  fur-tout  s'ils 
font  d'une  autre  Langue.  J'ai  à  y  ous  « 
remarquer  premièrement,  dil-il,  en  k  rBUq.'/.ii/. 
ce  point  qu'il  ne  me  femble  pas  a 
moins  impertinent  d'apporter  l'au- a 
torité  de  ceux  qui  ne  lont  point  en  « 
confideration ,  qu'il  eft  utile  d'ap-  ic 
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te  P.  de  S.  'i,puyer  fes  difcours  du  témoignage 
Paul.  »  des  autres ,  qui  font  honorez  com- 

»  me  de  brillantes  lumières  de  doékri- 
f>  ne.  Et  puis  -je  vous  dirai  qu  il  me 
f>  femble  fort  défagrcable  de  remplir 
w  un  difcours  de  citations  ,  alléguant 
»  les  termes  des  Auteurs  dont  ou  les 
w  tire  ,  &  fur-tout,  d apporter   des 
w  textes  oik  il  n'y  a  rien  d'extraordi- 
j>  nairc  ,  de.fententieux^  ou  qui  foit 
^  de  poid^.  Àuffi  cela  ne  fe  fait-il  que 
t»  par  des  Ecoliers  dont  le  génie  n'eft 
M  pas  encore  affez  fort  pour  compofer 
-»  un  difcours  d'un  ftyle  continu,  lleft 
M  bien  permis  de  fe  rendre  propre  les 
sîpenfées  des  autres ,  &  de  dire  même 
»  qu'elles  font  d'eux ,  rapportant  fidé- 
19  lement  le  fens  de  leurs  paroles  (ans 
«  y  rien  altérer  :  mais  d'alléguer  leurs 
w  propres  termes,  s'ils  font  d'une  au- 
•»>  tre  Langue ,  que  celle  en  laquelle 
fi  nous  écrivons ,  c*eft  ce  qu'on  ne  peut 
^r  approuver ,  fi  ce  n'cft  dans  un  Traite 
»>  où  l'on  ait  plus  d'égard  à  ladoôrinc 
w.qu'à  l'Eloquence,  &  où  l'on  afeu- 
to  lement  delTein  d'inftruire  le  Lefteut 
}»  par  la  folidité  des  penfces,  fans  fe 
»  foucier  de  la  beauté  du  Langage.  Li- 
»  fez,je  vous  prie,  Cicèron,Démofthé- 
é»  ne ,  &4es  autres  Orateurs  j  vous  ne 
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trouverez  jamais  qu'ils  ayent  rem-  u  leP«  àtSi 
pli  leurs  difcours  de  citations.  Il  leur  «  ^^^^* 
cft  arrivé  de  citer  quelques  vers  en  tJt 
leur  Langue,  mais  cela  eft  fi  rare  c» 
qu'il  n'eft  pas  loifible  d'en  tirer  la  cr 
permiffion générale,  d'apporter  or-  té 
dinairemenc  les  mêmes  termes  des  <# 
Auteurs  5  &  particulièrement ,  lorf- <c 
que  leurs  écrits  font  eh  une  autre  «r 
Languse  que  notre  diifcours.  a 

Telle  cft  l'opinion  du  Père  de  Saint 
Paul  touchant  les  citations.  J'y  trou», 
ve  par    bonheur  deux    raifons    poui? 
m*autorifer  à  le  citer  ici  lui-même  en 
propres  termes;  autrement ,  il  ne  l'au- 
roit  peut- être  pas  foufFert  encore  fana 
quelque  peine*  Il  écrit  en  François  y 
&  Je  ne  rais  pas  une  pièce  d'Eloquen- 
ce, j*a joute  que  pour  juftifier  le  juge- 
racnt  avantageux  que  j'ai  cru  devoir 
faire  de  (on  Ouvrage,  il  n'ctoit  pas 
hors   de  propos   d'en  rapporter  un 
échantillon  ;  8c  quelque  grande  que 
foie  fa  modeftie  ,  il  me  pafFeroit  ,  )e 
crois, cette  raifon,  qui  montre  que  la 
citation  ctoit  ici  comme  une  preuve 
néceilàire  à  la  caufê;    Au  refte  nous 
voyons  qu'Horace  (z)  trouvoit.  le 

(i\  Canufîni  more  é  Sst.  lù^ 
Klingnis.   7at«  1.  x.  1 
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Le  F.  de  S.  mélange  du  Grec&  du  Latin  dans im 
^^°^*  même  Ouvrage ,  auffi  défagréable  que 

""""*'"""  le  Jargon  des  Peuples  limitrophes  de 
deux  différentes  Langues ,  Se  qui  les 
mêlent  toutes  deux.  Pour  ce  qui  eft  de 
Ciceron ,  outre  que  Mr.  De  la  Moche 
le  Vayer  reconnoît  que  dans  coures 
147.  ^"^  fes  oraifons ,  nous  ne  voyons  que  deux 
mocs  Grecs ,  l'un  dans  la  féconde  Ver- 
rine  &  l'aucre  dans  la  cinquième,  cet 
Oraceur  lui-même  déclare  (  )  )  en  cer- 
mes  formels  dans  un  de  fes  Livres  de 
Fhilofophie,  qu'il  n'aime  à  mêler  ni 
du  Grec  dans  le  Latin  ni  du  Latin  dan$ 
le  Grec.  Il  le  fait  pourtant  dedans  fes 
Livres  de  Philofophie  &  dans  fes  let- 
tres :  mais  on  voit  bien  que  cela  ne 
conclut  pas  qu'on  puifllè  le  faire  dans 
un  Playdoié  ni  dans  un  Sermon  ,  de 
quoi  néanmoins  il  femble  qu'il  eft  ici 
uniquement  queftion.  Après  tout ,  les 
raifons  alléguées  de  part  êc  d'autre ,  & 
on  les  examine  comme  il  faut ,  établir- 
fent ,  que  les  citations  dans  une  pièce 
d'Eloquence  doivent  être  fort  rares. 
Mais  qu'il  feroit  difficile  de  les  batmic 
abfolument.  C'eft  fur  quoi  je  dirai  en- 

(  î  )  Sels  cnîm  me  1 1ère ,  quam  în  graco 

ÎTxcè  loqui  in  latine    latine.  Tmfc.   Sif^fi* 
xmone  non  plus  fo*  1 1.  u  n*  ij«  . 
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core  un  mot  en  parlant  de  Mr.  De  ia  Le  P.  de  S. 
Moche  le  Vayer.  U  faut  obferYer  en  ^^"1- 
finidànc  cet  article,  qu'il  eft  furpre- 
nant  qu'apré^  l'Ouvrage  dont  je 
viens  de  parler,  imprime  en  1^31,  & 
après  celui  de  Mr.  De  la  Moche  le 
Vayer  imprimé  en  1638,  on  ait  dit 
haatement  à  Mr.  Barry  en  faifant  Ton 
éloge ,  lorfqa'il  imprima  fa  Rhécori. 
que  en  166^  ^  <jh  il  êtoif  U  premier  ^ni 
eut  donné  une  Rhétorique  en  François  : 
A  moins  qu'on  ne  veiiille  dire  ce  qui 
eft  vrai ,  que  le  Livre  de  Mr.  De  la 
Mothe  le  Vayer  n'eft  pas  uneRhéto- 
riqiie  complette,&  que  celui  du  P.dc  S, 
Paul  traite  coûtes  chbfes  d'une  maniè- 
re affez  fuccinfte.  Ce  qui  n'empêche 
pas  y  ce  me  femble ,  qu'on  ne  dût  au 
moins  les  citer ,  auffi-bien  que  le  Trai* 
té  do  r Eloquence  qu'avoit  public  Mr. 
Duvair. 
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R.  P.  RO'DERICI  DE  ARRIAGA 

Hifpani    Locrenfis  yè  Societate 
JESV  y  PhilofofhiaacTbeçU' 
g/>  Dofioris ,   ^  in  Pragenfi 
Univerfitate  Prof  effort  s  y  de  Ord- 
ure Libri  quatuor .  j6^pr. 

C*eft-à-dire  \ 

Quatre  Livres  de  V Orateur.    Pat 
Arriayi  je  fuite  E^agnoL 

Ette  Rhécorique ,  quoique  d*ua 
jufte  Volume,  ne  nous  doit  pas 
arrêter  long-temps ,  non  qu'elle  loit 
à  méprifcr  j  mais  parccque  ce  font  les 
principes  mêmes  de  Ciceron  copiez 
mot  pour  mot,  &  mis  feulement^dans 
un  Ôtdreplus  Scholaftique.  On  doit 
favoir  gré  à  TAuteur ,  &  de  fon  bon 
goût  dans  le  choix  qu'il  a  fait  d'unfi 
excellent  Maître ,  Îcàq  la  peine  qu'il 
s'efl:  donné  pour  en  appl  anir  les  diffi- 
cultez.Il  ne  faut  pas  moins  loUer  fàdo- 
ârine&  fon  exalà:itucle.Ces  deux  qua- 
lirez  paroident  dans  le  foin  qu'il  a  pris 
de  marquer  par  tout  fidcllement  les 
endroits  de  TOrateur  Romain ,  où  il  a 
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puïfé  fes  paroles  auiïtbien  que  (es  pen-     Amtg^ 
fées.  On  peut  comparer  ce  que  je  dis  ici 
d'Arriagayaveccejqùejedirailleursdu  O^^wi.  [/► 
P.  SoarcOn  concevra  facilement  que 
ces  deux  Auteurs  vont  de  pair  pour  ce 
qui  regarde  la  Rhétorique.  Si  quel- 
ue  cbofe   diftingue  ieurs^  Ouvrages 
ur  cet  article ,  c'eft  que  te  plus  jeune 
a  poude  plus  loin  fon  travail.  Peut- 
être  même  l'a- 1- il  pouflc  un  peu  trop 
loin ,  premièrement ,  parcequ'il  rap- 
porte fouvent  fur  un  même  précepte, 
ce  que  Ciceron  en  a  dn  en  plufieur^ 
endroita  -^  iEèconde ment  par cequ*il  ^ir^ 
tend  beaucoup  fur  les  Topiques.  Il 
feur  donne  quinze  grands  Chapitres , 
qui  font  le  tiers  de  tout  l'Ouvrage,  & 
il  pouvoit  fe  contenter  de  leur  don- 
ner le  dernier  des  quinze.  Ajoutons 
qu'il  ne  s'étend  guéres  moins  fur  le» 
figures  dans  (on  troifiéme  Livre.  Auffï 
fe  voit- il  abandonné  de  fon  principal 
guide  qu'il  s'êroit  propofé  de  fuivre, 
je  veux  dire  de  Ciceron ,  qui  n'a^  ja- 
mais cru  devoir  s^*étendre  fur  cette  ma- 
tière. U'firit  donc  l'Auteur  de  la  Rhé- 
torique à  Hcrennius ,  mais  il  eft  plus^ 
diffus  que  lui  5  peut-être  a- t-il  cruque- 
Ciceron  croit  l'Auteur  de  cet  Ouvrage^ 
Arriag^  parle  dans  fon  fécond  Li«- 
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Arriaga.  vie ,  d'un  point  de  doârine  qui  n'ap- 
•   '  parcienc  qu'à  la  Logique,  &  donc  Tes 

Guides  n'ont  point  parlé ,  ce  font  les 
JMoies  &  les  Figures  des  fyllogifines. 
Mais  fur  cet  article,  pour  rendre  ju- 
ftice  à  cet  Auteur ,  il  faut  avouer  qa  il 
eft  très-court.  Un  défaut  plus  confi- 
dérable,c'eft  qu'il  confond  l'expreflion 
des  mœurs  avec  je  ne  (ai  quel  genre 
d'amplification ,  ou  pour  mieux  dire  ^ 
il  ne  paroit  pas  aflez  entendre  ce  que 
c'eft.  Il  ne  faut  pas.  en  être  furpris  ;  il 
ne  paroit  pas  avoir  affez  étudié  la 
Rhétorique  d'Ariftote  ,  quoiqu'il  le 
cite  quelquefois 

Dans  fon  quatrième  &c  dernier  Li- 
vre il  traite  avec  autant  d'étendue  que 
Ciceron,  ce  qui  regarde  le  nombre  & 
l'harmonie  du  difcours  ;  il  y  joint  ce 
qui  regarde  la  diverfité  des  ftyles,la 
bienféance^la  Prononciation,  la  Mé- 
moire, l'Exercice  ou  l'ufage,  &  enfin 
l'imitation ,  &  il  paroit  ne  rien  omet- 
tre de  tout  ce  que  Ciceron  a  dit  foi 
ces  différentes  Parties, 

Mr.  Bayle  qui  a  donné  dans  fon 
Dictionnaire  un  article  à  Arriaga ,  re- 
marque qu'il  naquit  à  Lucrone  en  £f« 
pagne,  le  17.  de  Janvier  1591.  qu'il 
enseigna  la  Philofophie  ayec  un  grand 
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applaudiflèment  à  ValladolicI  ,  &  la     AtrUga* 
Théologie  à  Sala  manque  :  qu'il  alla  à  ^^"^"""^^ 
Prague  en  1614.  qu'il  y  enfeigna  la 
Théologie  pendant  treize  ans  ;  qu'il 
y  fut  Préfet  général  des  études  vingt 
ans  de  fuite ,  &  Chancelier  de  l'Uni* 
verfité  l'efpace  de  douze  années.  On 
trouve  qu'i  1  r éUffiilbit  beaucoup  mieux 
à  détruire  ce  qu'il  nioit ,  qu'à  bieii 
établir  ce  qu'il  affirmoit ,  Se  l'on  pré- 
tend que  par  là  il  eft  devenu  le  fau^ 
teur  du  Pyrrhonifme ,  quoiqu'il  ait 
donné  à  connoitre  qu'il  n'êc&it  pas 
Pyrrhonien.  Car  s'il  employé  toutes 
fes  forces  à  réfuter  un  grand  nombre 
de  fenticnens,!!  tes  employé  auflî  à  foû-^ 
tenir  les  opinions  qu'il  embrallè,  8c 
on  s'apperçoit  aifément  qu'il  y  procè- 
de de  bonne  foi.Ii  a  quitté  fur  pluHeurs 
matières  de  Phyfique  les  opinions  les 
plus  générales  de  l'Ecole  ;  &  c'eft  par 
cette  confiJeration  qu'en  un  endroit 
de  fes  Ouvrages  ,  il  a  pris  à  tâche  de 
)uftifîer  les  Novateurs  en  matière  de 
Philofophie.  C*eft  doH)mage,  dit-on  y 
qu'un  efprit  fi  net  &  fi  pénétrant  n'ait 
pas  eu  plus  d'ouverture  fur  les  vérita- 
bles principes  ,  parcequ'il  eût  pâ  les 
pouffer  bien  loin,  il  publia  plufieurs 
Livre  s  oÂ  il  étala  beaucoup  de  fubtu 

Tvj 
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Arriâgi.  lice  d'efpric  ,  encr'aucres  un  coats  <k 
Philo(bphie  en  un  Vo\\imt  in-folio  & 
un  cours  de  Théologie  en  huit  Vo- 
lumes de  la  même  taille.  Il  travailloic 
au  neuvième ,  lorfqu'il  mourut  âgé  de 
pj  ans.  Don  Nicolas  Antonio  luidon< 
ne  le  traité  de  Rhétorique  dont  eft 
queftion  d^s  cet  article  ,  &  qui  fut 
imprimé  à  Cologne  Tan  1637 ,  Aie* 
gambe  le  lui  donne  auflî  ;  mais  parce- 
que  le  Père  Sotuel ,  qui  efl:  venu  après 
Alegambe  n'en  parle  pas  ,  Mr.  Bayle 
conclut  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que 
Don  Nicolas  Antonio  s'eft  trompé. 
A  cette  raifon  de  douter ,  on  pourroit 
en  ajouter  une  autre ,  qui  eft  qu'on  ne 
Toit  pas  dans  la  Rhétorique  dont  eft 
queftion ,  cet  efprit  de  Critique  &  de 
con tradition,  qu'on  a  reconnu  dans 
Arriaga.  Il  femble  qu'un  homme  de 
fon  caraâére  auroit  dû  montrer  (ixt 
cette  matière  Ton  amour  pour  la  nou- 
veauté comme  Ramus  y  a  montré 
le  (len.  Cependant  nous  ne  trouvons 
dans  cet  Ouvrage  que  les  principes 
ordinaires.  Croirons- npus  fur  celaft 
fur  l'argument  négatif  qu'en  apporte 
Mr.  Bayle  ,  qu'il  n'eft  point  d'Arria- 
ga  ?  il  n*y  a  qu'à  examiner  fi  ces  deux 
confiderations  doivent  llerapprcet  lue 


irbîs  autres  rlundeft,  que  le  titre  me-  Arriaga* 
niedu  Livre,  dans  TÉdition  dont  par- 
le Don  Nicolas  Antonio ,  l'attribue  k 
cet  Auteur.  La  féconde  eft ,  que  dans 
un  petit  A  vant'propos  qui  eft  à  la  têce-^ 
le  Libraire  aflure  l'avoir  reçu  de  luii 
La  iroifiéme  eft  enfin ,  que  la  permiC» 
fioD  que  le  Provincial  de  la  Sociecé^^ 
dans  le  Royaume  de  Bocme  donne  à 
ce  Libraire  de  l'imprimer  ^  porte  corn*, 
me  le  titre,  que  c'eft  l'Ouvrage  d'Ars. 
riaga  ;  A  quoi  on  peut  ajouter  que  le 
Livre  étant  bon  de  ki-mcme,  il^Y 
a  point  d'apparence  que  le  Libraire 
aie  voulu  le  faire  valoir  davantage  ett 
l'attribuant  faulTement  à  uu  Auteur  de 
cette  réputation. 


THOMAS  CAMPANELLA, 

Italien  y  ""  Religieux  de  TOnire  de  ^J^^'Jf^^'^^ 
5.  Dominique  ^  mort  en  i6$%.      ^'^^  ^^ 

ON  peut  voir  dans  le' Diâiionuaire 
de  Moreri  ,  les  particulariter  de  ^"^fJJ'^^f ' 
la  vie  de  Campanella.  Mr.  Morhof,  f^. 
qui  le  met  au  nombre  des  Auteurs  qui  î^f*!f'  \^^ 
ont  ecnt  de' m  Rhétorique ,  dit  quu  n.u. 
aimoit  les  aouveautâz.dans  les.  arts  ^ 
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Campa,  dans  les  fciences.  Cela  paroic  par  fon 
^-  Livre  de  la  Philo fophie  raifonnahU, 
divifé  en  cinq  patries ,  dans  lefquelles 
il  traite  de  la  Grammaire,  de  la  Dia* 
leâique ,  de  la  Rbécorique,  de  la  Poc<* 
tique  ,  &  de  l'Arc  décrire  THiftoirc, 
toutes  chofes ,  fi  on  l'en  croit ,  qu'il 
explique  par  leurs  propres  principes. 
Mais  fi,fans s'arrêter  à  ce  qu'il  en  dit, 
on  veut  en  juger  par  la  le6ture,on  trou- 
ve qu'il  rappelle  tout ,  autant  qu'il  le 
peut,  à  des  idées  Métaphysiques,  qu'il 
emprunte  les  termes  de  cette  fciencc, 
&  que  fon  ftyle  eft  tout-à-fait  ièmbla- 
ble  à  celui  de  la  Somme  de  S.Thomas. 
Cela  n'a  point  empêché  l'un  des  Ap- 
probateurs de  fon  Livre ,  de  dire,  quV/ 
était  itavis  que  Cimpreffion  s'en  fit  an 
flutat^  afin ,  dicil,  que  le  fm  ttune  ft 
dùuce  [onnette  vienne  inceffamment  mx  ? 
éveilles  des  gens  de  Lettres  ;  parlant 
ainfi,  à  caufe  que  le  nom  de  l'Auteof 
(  Campanclla ,  )  fignifie  une  petite  do-  ; 
che.  Que  nous  apprend-il  donc  de  cu- 
rieux?!! décide  quemaUà-propos  Ad' 
ftote  a  prétendu  que  la  Rhétorique 
êtoit  une  extenfien  de  la  Logique ,  & 
que  Ciceron  auffi  ,  mal  à-propos  Va 
définie  r^ln  de  parier  (  i  ),  Ariftotc  fe 

(  i)  Ars  diccndi ,  dit  \  loquendî. 
Ciçnoni  &nenpas,\ 
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fonde  fur  ce  que  la  Rhétorique  rai-  Catnpa^. 
Tonne  comme  la  Diaieâique ,  c'eft^  nella. 
dire,  (ur  des  matières  &  par  des  rai- 
fons  qui  font  à  la  portée  de  tout  le 
monde  :  &  Campanella  prétend  que 
cela  lui  eft  commun  avec  toutes  les 
fciences  ,  à  qui  la  Logique  fert  d'or- 
gane &  d'inftrument.  Il  ne  prend  pas 
i  la  penfée  d'Ariftote  ;  il  ne  prend  pas 
non  plus  celle  de  Ciceron.  Il  prétend 
que  la  définition  que  cet  Orateur  don- 
ne de  la  Rhétorique  ,  convient  au(E  à 
la  Grammaire 3  &  encore  mieux  à  la 
Poèïie ,  à  la  Phyfique ,  à  la  Théologie  ^ 
&  qu'elle  leur  convient ,  non  à  cau(e 
qu'on  y  fait  ufage  de  la  Rhétorique , 
mais  parcequ'on  y  fait  ufage  de  la  La- 

Î;ique.  Cela  s'appelle  ne  pas  entendre 
es  termes  Latins  les  plus  fimples.  La 
définition  de  Ciceron  ne  (îgnine  poioc 
que  la  Rhétorique  eft  PAn  de  parler 
feulement  ;  cette  définition  fignifie 
qu'elle  eft  CArt  de  bien  dire  (z) ,  ce  qui 
en  Latin  ne  convient  qu'a  l'Orateur. 
Comme  le  fyftême  de  cet  Auteur 
l'oblige  à  donner  une  meilleure  défi- 
nition, il  croit  y  réuilîr^endifàntque 
la  Rhétorique  eft  PArt  infimmemM 
de  confeiller  le  bien ,  &  de  dijfiuider  te 

|t  )  Ars  benediccndl» 
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Campa-  mal.  De  telle  forte ,  que  félon  lui ,  ub^ 
of^^*         Orateur  qui  confeille  le  mal ,    cefic 
dés  fors  d*être  Orateur  ^  &  il  ne  con- 
fidére  pas  qu'il  y  a  quelquefois  dans 
ïe  difcours  de  cet  Orateur ,  infiniment 
plus  d*arr,  plus  de  génie,  en  un  mot 
plus  d'éloquence  que  dans  un  difconrs^ 
qui  nous  porte  au  bien. 
'     Mais  fi  la  définition  ordinaire  de  la 
Rhétorique  déplaît  à  Canvpunella,  la 
divifîon  qui  ne  met  que  trois  genres 
decaufes,  ne  lui  déplaît  pas  moins. 
11  trouve  mauvais  qu'on  y  omette  les 
difcours  qui  fe  font ,  ou  pour  confou 
ler,  ou  pour  inveâliver.   Cependant 
quand  il  feroit  vrai  qu'on  les  y  auroit 
omis,  il  n'auroit  pas  droit  fur  cela  de 
blâmer  les  anciens  Maîtres  j  parceque 
la  Rhétorique  eft  un  an  ,  où  il  n'eft 
2  s  nécelfaire  de  tout  dire.  Audi  Ari- 
ftoce  qui^cn  a  très- bien  connu  la  natu- 
re, a  laiflë  beaucoup  de  chofes  qu'il  a 
cru  devoir  abandonner  au  génie.  H 
faut  néanmoins  ajouter  que  rinveEli^ 
ve  qu'il  croit  qu'on  a  cimife,  eft com- 
prife  dans  l'Acmfmon  j  &  qu'i^;! 'i/- 
coH^s  fan  pour  conUer  ^  eft  compris 
dans  le  genre  dilihératif. 

Je  n'ai  garde  de  rapporter  ,  ni  de 
xémcer  toutes  les  penfées  excraofdi- 
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naires  de  cet  Auteur.  Mais  je  ne  puis  Çttùf^-i 
me  difpenfer  jdè  remarquer  qu'après  ^^^^»:. 
avoir  dit  que  la  Rhétorique  n*eft  pas 
une  extenfion  de  la  Logique ,  comme 
le  veut  Ariftote  ,  il  prétend  que  c'eft 
Hne  extenfion  de  la  Magiel  II  le  fonde 
fur  le  merveilleux  de  l'Eloquence,  /4- 
ifuelle ,  dit- il,  fans  aucun  pa^e  avec  le 
D taille  ,  fans  aucune  drogue  à  manger^ 
&  fans  hrewvags  ni  potion  j  tourne  les 
cœurs  &  les  efprits  comme  il  lui  plaît* 
Et  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  faj>ro. 
poGtion  ne  foit  qu'une  figure,  on  une 
expreflfîoD  oratoire.  C'eft  par  figure 
qu'Horace  regarde  les  Pocftcs  drama- 
tiques comme  des  efpéces  de  Magi- 
ciens (  }  ) ,  parcequ'ils  ont  le  fecret  de 
lious  intéreCIèr  à  des  chofes  où  nous 
n*avons  nul  intercr,&qu'ils  nous  tranC 

{)ortcnt ,  en  quelque  forte  dans  des 
ieux  &  dans  des  temps  fort  éloignez 
de  ceux  où  nous  nous  trouvons.  Mais 
la  propofition  de  Campanella  parois 
dogmatique  ou  doctrinale.   Ce  qu'il 

(  3  )  lik  per  etttn- 1  bus  implet.  Ut  Ma-. 
tum  funcmmikipof.  I  gus  ,  Se  tnodb  mt 
fe  vidctur  ire  V<fttz ,    Thcbis  ,  mod^  pQ^it 


meucn  qui  peé^as  ina- 
niter  aneic ,  irritiac  , 
mulcet,  Ul£s  teriori- 


Achcnis.  Horat.  Bf^^ 
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Ctmpa-  die  de  la  Rhétorique  ,  il  le  dit  encore 
^^^  de  laPocfie  j  &  s'il  ne  Tappuye  que  fur 
"'  des  effets  de  la  Pocfie ,  qui  font  con- 

nus de  tout  le  monde ,  c'eft  qu'il  ne 
{>eut  pas  en  dire  d'avantage  ;  c'eft  par 
a  même  raifon  qu'il  adoucit  un  peu /à 
proportion  (  4  ).  Et  ce  qui  peut  per- 
fuader  qu'il  a  été  capable  de  la  penfée 
que  je  lui  attribue ,  c'eft  que  félon  Mo- 
teri,  un  homme  de  fon  pays^qui  a  fait 
fon  éloge ,  avoue  qu'/7  avoit  beauco  up 
éTe/prh  &  peu  de  jugement ,  &  qu^il 
avoit  hefoin  de  retenue  &  defolidite. 

Au  refte,  je  ne  prétends  pas  dire  qu'il 
n*y  ait  rien  de  bon  dans  cet  Auteur. 

^e  dis  feulement  qu'en  ce  qu'il  a  de 
on ,  il  ne  dit  rien  de  nouveau  ,  qu'- 
il débite  bien  des  chofes  extraordi* 
naires  qui  ne  valent  rien  ,  &  que  ce 
qu'il  a  de  bon  ,  comme  ce  qu'il  a  de 
mauvais,  eft  exprimé  d'une  manière  fi 
dé(agréable ,  qu'on  ne  peut  pas  réfifter 
au  dégoût  que  caufèune  leâure  fi  en« 
nuyeufe.  Qu'on  en  juge  parle  titre  de 
deux  ou  trois  chapitres  de  fon  Ouvra- 
gerc'eft  pour  cela  que  je  les  rapporte(5) 

(4)  Hhetoricâmcfle  |  primalitate  prima, 
qu^datnmodo  Mafias  1     De  Oratorc  ex  pri- 
portiuncalam,  1  malitate  féconda,  &c« 

(  ;  )  De  Oratore  ex  { 
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DEGLI AUTORI 

DEL    BEN  PARLARE,&c 

C'eft-à-dire,  Des  Auteurs  qui  ont 

traite  de  l'Art  de  Parler^  huit 

y^oL  in  -f  *.  à  Venife  j6^^. 

LEs  haie  Volumes  dont  je  me  pro* 
pofede  parler  dans  cet  arcicle,n*é- 
xigenc  point  du  Leâeur  unei  longue 
attention ,  parceque  ce  n'eft  point  un 
Ouvrage  que  quelqu'un  ait  compofé 
fur  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  TE* 
loquence ,  mais  précifément  un  Re- 
cueil  d'un  grand  nombre  de  ces  Atu 
teurs  ,  ou  de  partie  de  leurs  Ouvrages^ 
fans  que  le  Compilateur  qui  en  a  fait 
un  corps ,  y  ait  ajouté  un  feul  mot  da 
fien.  Qu^aurois>je  donc  à  dire  de  ce 
Recueil ,  puifque  je  parle  en  leur  lieu, 
à  peu  de  chofe  près ,  de  toutes  les  par^ 
lies  qui  le compofent  ?  Il  fuffitdedon* 
ner  ici  un  petit  détail  de  ces  parties  ^ 
parceque  je  ne  puis  pafTer  fous  filence 
tant  de  Livres  compris  fous  un  même 
titre,  qui  a  rapport  à  îa  matière  qi^eje 
txaice. 
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Obfcrvons  donc ,  que  quelques-uni 
des  Auteurs  qu'on  y  a  fait  entrer,  ou 
en  tout  y  du  en  partie  ^  fervent  adxaa- 
tres  d'Avant,  propos.  Tel  eft  d  abord 
dit  petit  endroit  d'Hefiode,  touchant 
les  deux  chemins  qa  on  peut  prendre 
dans  la  vie,  l'un  de  la  verta ,  l'autre 
du  vice  v'îel  eft  le  Rhétenr  ridicule  de 
Lucien  j  Tel  eff  un  morcean  de  la  Pré- 
face que  Ciceron  à  mife  à  la  te  ce  de  fes 
trois  Livres  de  l'Orateur  -,  Tel  eft  lert- 
droit  de  Xenophon  ,  oïl  Ton  voit  la 
vertu  &  la  volupté  qui  tâchent  d'atti- 
rer Hercule,  chacune  dans  fon  parti  5 
Tel  eft  enfin  rHercuîe^Huîois,  lequel 
avec  des  chaînes  d'or,  <^  i  aboutiuent 
à;  (a  langue  ,  tient  ench  nez  par  les 
breilïes,  des  peuples  qui  le  (tiivent 
volontairement.  Tout  cela  tend,  com- 
me Ton  voit ,  à  donner  une  haute  idée 
Ce  de  l'excellence  &  de  la  difficulté  de 
*  l'Eloquence. 

Après  cet  Avant- ptopos ,  viennent 
les  Auteurs  Jh  bien  dire  ,  divifcr  en 
plofieurs  parties,  lefquelles  fontauffi 
diviftes  en  plufieuts  Tomes. 

La  première  partie  en  Gx  tomes,  qui 
/ont  en  trois  volumes,  ne  contient  gué- 
res  que  des  obfervations  ou  des  règles 
de  Grammaijre  pour  la  langue  Itaiien- 


ne.  Auffi  le  premier  Tome  a-t  il  pouif 
titre  Délia  FavelUNobile  tCItaliay  &c. 
6c  ce  font  Jeux  Liyres  du  Dante^ou  Ces 
Réfle^cions  for  la  Profe,  for  les  vers  l 
&  fut  l^s  divers  idiomes ,  ou  dialeâes 
de  ^  langue  ,  avec  encore  plufieurs 
Ouvrages  qui  ont  rapport  à  ia  même 
matière. 

Le  fécond  Tome  ,  qui  a  pour  titre 
particulier  Délia  Grammatica  ,  con- 
tient divers  Grammairiens  /comme 
Vrancefco  VortHn'to  _,  Petro  Bembo^  -^Z- 
herto  Jicarifio  ,  Ginlio  Camillo  Delmi^ 
fiio  ^  francefco  Alumn»  ^  Jacomo  Ga^ 
hriele  ,  &  Rinaldo  Corfo  ^  lefquels  font 
tous  compris  avec  le  Dante  dans  le 
prenciier  des  huit  volumes  dont  eft 
queftion. 

Le  troifiéme,  le  quatrième  Je  cin- 
quième &  lefixiéme  Tomes ,  ne  con- 
tiennent encore  que  des  Traitez  de 
Crammaire.  Ce  font  les  obfervations 
de  Lodovico  Dolce  ^  les  Difcours  de 
RufceUi  i  Grammaire  de  Pergamini\ 
des  Ouvrages  de  Bembe,  une  lettre  dô 
Trijfmo  y  un  difcours  de  Afaz^ùm  ^ 
les  Anvertimemi  del  Salviati  y  enl 
fin  Torigine  ,  les  raifons  ,  les  difféi 
rences  de  !a  langue  Italienne;  Ces  quai- 
tre  tomes  font  le  fécond  yolume  dà 
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Riecueil,  &  une  partie  du  ttoifîéme. 

Le  reftc  de  ce  croifîéme  volume  eft 
occupe  par  k  féconde  partie  du  Re- 
cueil ,  laquelle  traite  encore  des  cho- 
fesde  Grammaire  ,  puifqu"il  s'y  agit 
du  Barbarifmc  &  du  SoUciJme  i  mais 
aulE  y  trai te- 1- on  pareillement  des  fi- 
gures ,  des  troDes ,  &  autres  chofcs  qui 
ont  rapport  à  la  Rhétorique.  C'eft  fur- 
quoi  on  y  trouve  divers  Traitez  de 
6ubaziano,  prefque  tous  les  petits 
Rhéteurs  Grecs  ,  avec  quelques  Ex- 
traits de  CJuintilien ,  de  Ciceron ,  da 
Père  Cauffin  ,  de  la  Poétique  d'Ari- 
ftote,  pour  des  chofes  qui  regardent 
rélocution. 

La  troifiéme  partie  du  Recueil  com- 
mence au  quatrième  volume,  8c  a  pour 
titre  Degli  flili ,  &  ElocfuenTia  ,  c'cft- 
à-dire.  Des  (lyles  &  de  F  Elotfiienct. 
Cette  partie  eft  compoféedu  Grec  de 
Démétrius ,  avec  une  traduftion  lati- 
ne de  Viûorius ,  d'un  Traité  latin  de 
Jufte-Lipfe  ,  fur  la  manière  d'écrire 
des  lettres ,  lequel  eft  de  Tan  1/^7. 
du  Démétrius  en  latin,  avec  la  para- 
phrafe  ,  le  Commentaire  ,  &  les  Dif- 
cours  Italiens ,  ou  les  Réflexions ,  en 
trois  tomes,  de  Panigarola,  Un  Aver- 
cilfement  qui  eft  à  la  tête  de  cet  Ou* 
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rrag^ ,  nous  apprend  qu*il  fut  impri* 
méen  1^09.  TE  pitre  Dédicatoire  cft 
de  1608.  &  la  Préface  dit  que  l'Au. 
ceur  mourut  avant  que  de  l'avoir  ache- 
vé, comme  je  laj  dit  ci- devant.  Ces 
divers   Ouvrages  de  Panigarola  s'é. 
tendent  fort  avant ,  jufques  dans  le 
cinquième  volume.   Dans  lequel  on 
trouve  enfuite  une  Traduâion  latine 
de  Longin ,  un  Difcours  Italien  de  Ju* 
les  Camille  ,  fur  les  Idées  d'Herrao-  . 
gcne  ;  ces  Idées  en  latinavec  le  Com- 
mentaire de  Gafpard  Laurent  ;  en- 
fin la  Méthode  d*Hermôgene  en  latin. 
Il  refte  encore  le  fixiéme,  le  feptîc- 
me  &  \c  huitième  Volume.   Dans  le 
fixiéme  eft  la  première  Partie  d'Hec- 
mogéne,  c'eft-à-dirè,  ce  qu'il  a  fait 
fur  les  Queftions  &   fur  l'Invention 
Oratoire  auflî  avec  les  Commentaires 
de  Gafpar  Laurent.  Il  y  a  enfuite //î- 
dùri  Hifpalenfis  Rhttorica  y  qui  eft  peu 
de  chofc  ;  la  Rhétorique  de  Martia- 
nus  Capella  ,   laquelle  ne  vaut  -pas 
mieux,  Caffiodore,  &  autres   Rhé. 
teurs  Latins  ;  les  Principes  de  Rhéto- 
rique anribuex  à  S.  Auguftin  ;  tous 
les  Livres  qui  font  dans  Cicerbn  fur 
cette  matière.  Le  fèptiéme  Volume 
cv^braâe  la  Rhétodque  d'Âriftote  en 
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Itaheii  par  Annibal  Caro  ^  les  précep- 
tes de  Denys  d'HalicarnalTe  Tur  le  Pa- 
négyrique &  Tes  efpéces  de  laTradiip 
âioti  Latine  d'Antoine  Ancimaque*, 
la  Rhétorique  de  François    Patrice 
Auteur  Italien  ;  Aphthone,Theon,& 
quelque  choie  de  Qaintilien  Cur  les 
Progymnafmes^les  Eloges  des  Auteurs 
Grecs  par  Denys  d'HalicarnatTe,  Tes 
jugemens  fur  libcrate,  mis  en  Latin 
u  Cêm^iu*  par  Volfius ,  ks  jugemens  encore  fur 

^'^  ''' «  *®  *y'^  ^^  Platon ,  &  fur  Thucydide, 
omvrsiefêil  de  U  ttaduâiou  de  Staniflas  liovios 
4$Yvifinu  Polonois  avec  quelques  jugemens  de 
Ciceron  &  de  Quintilien ,  lefquels  re- 
viennent à  ceux  de  Denys  d'Halicar^ 
nafle.  Le  huitième  &  dernier  Volume 
contient  d  abord  plufieurs  queftions 
de  Panigacola  touchant  la  Langue  Ita- 
lienne, lefquelles  doivent  être  éclair- 
cies  à  un  Prédicateur ,  lorfqu'on  veut 
lui  expliquer  les  régies  de  Démétrius  : 
Enfuite  plufîeurs  queftions  du  nicmc 
Auteur ,  touchant  Démétrius  &  (on 
Ouvrage  j  en  troifîéme  lieu  d'autres 
queftions  du  même  ,  touchant  l'Elo- 
quence des  Prédicateurs.  Tout  cela  eft 
fttivi  de  divers  Ouvrages  de  Bcde  \  do 
quatrième  Livre  de  S.  Aûguftin  toth 
^hitmU  dùSlrine  Chfxtienne  i  des  trois 

Livres 


©*E  X  b  ciû  B  N  cl!.  '457 

Suivies  Latins  de  Villavicentius  fur  la 
manière  de  prêcher,  enfin  d'un  Livre 
de  Panigarola  fur  la  même  matière, 
que  TAuteur  adrefTe  à  fes  Difciples 
dans  Ton  Ordre,  par  une  Lettre  dattée 
du  premier  Septembre  1581. 

Je  n'ai  rien  à  dire  davantage  fur  ce 
Recueil ,  parcequ  il  y  a  bien  des  Au- 
teurs qui'  n'entrent  point  dans  mon 
HctTein  ',  que  parmi  ceux  qui  y  entrent 
il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  méritent  pas 
qu'on  s'y  arrête  ^,  Se  que  j'ai  parlé  des- 
autres en  leurs  lieux.  J'obferverai  feu- 
lement trois  chofes  5  La  première , 
qu'il  eft  furprenant  que  l'Auteur  de 
cette  Compilation  n'y  ait  point  mis 
l'Ouvrage  entier  de  Quintilien  &  ce- 
lui de  Cavalcami  Auteur  Florentin  , 
imprimé  dès  1559.  comme  il  y  a  mis 
Ciceron  &  Panigarola.  La  féconde, 
que  Tordre  qu'il  a  donné  aux  Auteurs 
qu'il  y  a  ramaflez  ,  a  quelque  chofe 
de  bizarre ,  comme  on  peut  aifément 
le  remarquer.  La  troifiéme,  que  la 
verfion  de  Déméttius  que  dans  mon 
premier  Volume  j'ai  attribuée  à  Ra- 
phaël Cyllenius ,  eft  cdte  de  Viftorius. 
C'eft  Cyllenius  même  quiadonné  lieu 
àïttbn  erreur  ^iparcequi  citant  Vifto- 
rius ,  le'k)Uaût'^foït^::&  .feifant  pro- 

y 
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feffion  de  fuivte  fes  fentimens ,  ilte 
dit  point  que  c'eftauffifaverfion  qui 
a  fuivie  dans  fes  tables  deRhétoiiçK. 


LA    RHETORICLUE 
PE   FARNABE, 

Laquelle  a  four  titre  en  Lati»  , 
Index  Rhetoricus  &  Orato- 
rius,  Scholis  ôciofticutioni  te- 
neriorii  «taris  accommoda- 
tus.  Cui  adjiciuntur  Formulx 
oratoriac ,  &  Index  Poëticut 
Operâ  &  ftudio  Thomœ  Far. 
nabii.  Editlo  noviffima.  1648. 

E  titre  Latin  dit  à  la  Lente,  q« 
,^^  rOuvtage  dont  eft  queftio»  • 
n'eft  qu'une  tdsle  qui  indique  ksK- 
gles  dans  les  Auteurs  ^n  les  ont  don- 
.  néçs ,  &  les  exemples  dans  ceux  qj| 
les  ont  pratiquées  ;  qu'il  contienwa'» 
certaines  formulés  Oratoires ,  c'eft-»- 
dire  certains  tours  fomiliets  aux  0«- 
teurs,  pour  entrer  en  matière,  (^ 

-  demandera  l'attention  ,  -pour  F"*'' 

-  pour  meaa«r,-ôc.a««tesclMife»e»* 


c 
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blables  ^  enfin  <ju'on  y  trouve  auflî  une     ?arnab«. 
cable  des  chofes  les  plus  remarquables  ' 

dans  les'Po<hnes5&  une  lifte  des  Poètes 
Latins  ;  car  l'Auteur  apparemment  a 
compris  cette  lifte  dans  Ion  Index  Po'é^ 
ficus. 

On  conçoit ,  par  cette  idée  ,  que 
cette  Rhétorique ,  quant  au  fond , 
n*a  rien  de  particulier.  Ce  font  des 
matières  que  Farnabe  a  trouvées  ail- 
leurs, mais  qu'il  traite,  &  qu'il  range 
à  fa  manière.  C'eft  le  fens  d'une  (en^ 
tencedeSénéque(i),  que  cet  Auteur  a  (^i)Etfio«- 


nia  a  veteri- 


ajoûtée  àfontitre.  On  conçoit  en  me  bù*  *iftvcnt* 
me  temps  que  les  régies  font  expli-  cflcm,hocta- 
<juecs  dans  cet  Ouvrage  d  une  manière  novum  «ic 
fort  fuccinte.  À  peine  occupent- elles  "^"*  ^  »n- 
loixante-dix  pages.  L  accelioire  rem-  ajiis  fcicmi* 
plit  le  refte.  ?  difpeûcio. 

Ce  que  le  titre  nous  fait  entendre ,  E^iji. 
l'Auteur  le  dit  dans  fon  avis  au  Le- 
âeur.  Il  y  fait  le  dénombrement  des 
Maîtres  qu'il  a  confulcez  ;  &  ce  font 
à  peu  prés  tous  ceux  dont  je  parle ,  non 
pour  en  rapporter  les  paroles ,  comme 
on  peut  le  juger  par  lapetitelTèdefon 
Livre ,  mais  pour  en  prendre  l'efprir. 
Il  ne  les  fuit  pas  même  en  tout,  &ila 
•voulu  être  plus  concis  encore  fur  Iç 
genre  judiciaire  ,  fur  l'Invention  & 

V  ij 
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f  AinaLc.  l'Ordre,  que  fur  rElocucion^parceqae, 
"■~*"~-  dit- il ,  la  manière  deplaidcr  n*eft  plus 
la  même  ,  qu'on  n'exercé  guéres  les 
cnfans  que  fur  le  .genre  Dcliberatif  ; 
quei*Ordre  &  l'Invention  demandent 
de  l'expérience  &  un  âge  plus  avancé. 
Il  eft  aift  de  conclure  que  je  n'ai  rien 
à  extraire  de  cet  Ouvrage  ;  je  remar- 
querai feulement  qu'il  explique  Tufà- 
ge  des  figures,  &  qu'il  fait  un  vers 
pour  cela  fur  chaque  figure ,  afin  que 
ion  précepte  foit  facile  à  retenir. 
S^^.c.i.p.      ^  l'égard  de  l^eftime  que  nous  en 
#ç5.iç^.  ».iy.  devons  faire  ,  Mr.  Morhof  en  fait 
^'^^'         très- peu  de  cas,  &  le  range  avec  la 
Cerda ,  Mayfart ,  &  Starckius  dont  il 
méprife  extrêmement  les  Ouvrages , 
qui  font  les  Champs  de  C Eloquence  j 
\Art  défaire  le  Miel  Oratoire ^om  fi  ron 
veut  ;,  la  Kache  de  T Orateur ^  les  VormH- 
Us  des  Tranfitions  de  Rhétori^ne..  On 
jie  peut  tirer  aucun  fecoursde  ces  Ou- 
vrages ,  à  ce  qu'il  dit ,  &  les  enfans 
font  bien  à  plaindre,  qui  ^font  forc?ez 
de  les  étudier.  Il  ajoute  que  c'eftlc\u- 
gement  qu'il  faut  porter  de  Farnabe. 
Non  content  de  cela ,  il  le  compare  à 
«n  afnequi  bronche  &  tombe  à  la  por- 
te fous  un  alFez  petit  fardeau  ;  il  lui 
préfère  deux  autres  Auteurs  qui  ont 


âufn  ratnade  des  formules.  Enfin  pour     Farna(>e« 
achever  de  dire  ce  qu'il  en  penfe  ,  -   .  ■ 

T*eUe  eft  encore  ,  dit- il ,  grâces  a  Dieu  , 
la  noHvelU  Rhétorique  du  Tere  Pajot  ^ 
miferahle  ahbregé  ^  (jui promet  beaucoup 
(ET  ne  dorme  rierh  que  de  trivial. 

Qu^on  ne^'imaginepas  quece  Cri- 
tique en  veuille  à  la  Société  ,  il  lui 
lend  d'ailleurs  la  juftice  que  couc  le 
monde  doit  lui  rendre ,  &  avoiie  que 
plirfieurs  Jefuites  fe  font  fignalez  & 
ont  rendu  de  grands  fervices  au  Public 
par  leurs-  Ouvrages  fur  TArt  Oratoire. 
Mais  ce  n'eft  ni  le  P^  Pomey  ,  dont  il 
compare  l'Ouvrage  à  celui  de  Ray- 
mond-Lulle  ;  ni  le  P.  Radau,  ni  le  P. 
Trey  ,  nile  P.  Laux-min  ;  C'eft  le  PI 
Crefol,le  P.  Vavafleur ,  le  P.  Caufïïn  , 
le  P.  du  Cygne ,  le  P.  Rapin ,  le  P. 
Bouhours ,  &c. 

Si  le  jugement  de  Mt.  Morliof  eft 
capable  d'affliger  les  manes  ,  pour 
ainfi  dire ,  de  Farnabe ,  on  peut ,  non 

f>as  le  détruire ,  mais  l'adoucir  par  ce* 
ùi  de  Mr.  Fayle ,  qui  dit  à  l'avantage 
de  cet  Auteur  une  chofe  qu'on  ne  peut 
nier,  favoir ,  qu'il  a  été  un'do(3:e  Hu- 
manifte,  que  fes  notes  fur  la  plupart 
des  anciens  Poètes  Latins  ont  rendu 
Beaucoup  de  fervice  àlà  jeunefle  \  qHw 

V  iij: 
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ïarnabc,  elles  font  courtes  ,  &  remplies  d*étŒ- 
^  dition  5  qu'elles  tendent  p^incipal^ 

ment  à  faire  entendre  le  texte  -,  qu»^ 
-Dominicain  François  lui  a  donné  des 
Eloges  fur  ces  Commentaires ,  les  re- 
gardant comme  le  fruit  d*ane  longue 
étude  &  de  la  Grammaire  Se  de  laRhc- 
torique.  Les  termes  du  Dominicain 
font  précis{i).  Mr.Baillet  parle  auflî  àt 
FarnabeavecEloge  parmi  lesCritiques: 
1.  Et  le  Père  Vavafleur  qui  dit  que  cet 
Auteur  parle  quelquefois  mal*  Latin> 
ie  trouve  d'ailleurs  diligent  &  lavant. 
Ja jouterai  que  la  Rhétorique  de 
Farnabe,  àfes  formules  prés,  n'eftpas 
fi  mauvaife  qu'on  lepourroit  croire 
fur  ce  qu'en  dit  Mr.  Morhof.  Les 
principes  en  font  pris  dans  les  bonnes 

fîcillimes  inoffenfo 
pede  locos  dbcurrerf» 
Ha;c  non  polTunc  ex« 
pc^ari  aut  parari  ad- 
fumenta  ,  ad  audo* 
rampeiltiain.abiis 


T.  1.  f, 


(i)  Doleo  mec  tem- 
père ,  cùtn  lirteris  hup 
manioribus  (luderem, 
defuifTe  nobis  illud 
fubfidiam  ad  rem  Lic- 
terariam  maximum, 
quod  fuppedicarunt  à  (  qui  per  très  aut  qc 


paucis  annis  Farna- 
biiis  &  alii  ;  Poè'cis 
omnibus  commenta - 
ïiis  marginaiibus  itâ 
clarè  expikatis  ,  ut 
mediocris  Gramma- 
ticus  po/Et  etiam  dif- 


tuor  annos  littens 
humaniores  docent , 
&  ad  Theologiam 
confcendunc  vei  Pbi' 
lofophiac  cathedram, 
&c,  Vincent^  Bartn* 
Viijnfrà. 
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A>ttrces ,  &  peuvent  fervir  pour  don- 
ner d'abord ,  en  peu  de  temps  ,  une 
légère  idée  de  l'Art ,  après  quoi  je 
conviens  qu'ils  font  trop  courts  &  trop 
fecs  pour  s'y  borner.  Car  quand  un 
jeune  homme  a  tant  fait  que  de  fe  mec* 
tre  en  ctat  de  bien  apprendre  l'Art 
Oratoire,  il  faut  lui  mettre  entre  les- 
mains  quelque  chofe  de  plus  parfait» 
Il  faut  abbréger  les  Préceptes ,  il  eft 
vrai  y  mais  non  pas  les  réduire  à  rien  ^ 
uifqu'enfin  l'Eloquence  n'eft  pas  ai- 
ée  3  &  que  c*cft  tromper  les  jeunes 
gens  de  la  leur  faire  regarder  comme 
le  fruit  d'une  étude  fl  facile» 


i 


A  I> 

ELOQXJENTIAM    CHRISTIANAM 

VIA 

Audore  D  o  m  n  o  SiMPLZciiiKo  G  o  d  f 
Srridx  Ordinis  Cluniacen£s  Obrervamisi^ 
Senediâino  1648. 

C'eft.à.dire , 

Le  Chemin  de  r Elo<juence  Sacrée,  par 
le  P,  Dom  Simplicien  Gody  ,  Reli^ 
gieux  Benediclin  de  C Ordre  de  Clttny. 

LE  P.  Gody  a  voit  vu    beaucoup 
d'Ouvrages  fur  l'Art  de  prêcher,      prô^M- 
mais  il  n'en  avoir  point  vu  qui  ne  fût 
ou  trop  long^ou  trop  court,ou  enfin  dé» 

V  nij 
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leP.Godj.  fedkueax  en  quelque  point  effenticl. 
"■""■■^^    C'eft  par  cette  confidération  qu'il  fe 

f^orta  à  traiter  la  même  matière ,  pc(- 
uadc  qu'on  verroit  d'un  œil  auffi  fa- 
ikid.f.ux.'  vorableun  Livre  de  Rhétorique- fortir 
du  Cloître ,  qu'on  en  avoit  vu  forcir 
tant  d'aucres  Ouvrages  utiles  à  laRé- 
publique  des  Lettres,  fur-tout,  s'ils  y 
bornoit  à  l'Eloquence  de  la  Chaire, 
Se  qu'il  ne  confirmât  fes  préceptes  que 
par  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  les 
•/*/*7«   pgj-çs^  £j-j  renonçant  néanmoins  aux 

exemples  des  Auteurs  profanes ,  il  ne 
renonce  pas  à  leurs  règles  -y  il  recofi" 
noit  au  contraire  que  fans  celles  qu  A- 
riftoce,Ciceron  &  Quintilien  nous  otit 
laiflfées ,  il  n  y  auroit  plus  d'Art  Ora- 
toire. 

Si  en  tout  cela  l'Auteur  paroît  judi- 
cieux ,  il  ne  l'eft  pas  moins,  à  peu  de 
Ct.t.i$.i9,  chofeprés,  en  tout  ce  qu'il  dit  dans 
fon  premier  Livre  touchant  la  Nature, 
l'objet,  les  fecours ,  l'origine,  la  fin 
de  l'Eloquence  Sacrée,  &  touchant  les 
moyens  d'y  arriver.  Il  en  rapporte  l'o- 
rigine non  feulement  à  Moyfe ,  quoi- 
qu'il fût  trés-éloquent,  ou  à  Job  qui 
le  fut  auflî  ,  ou  à  Eliphaz  qu'il  fsi^t 
Auteur  du  Livre  de  Job  :  maisà  Seth , 
4.*?</r.f.t.  parcequ'il  eft  dit,  c^v^il prichoif  U  j^u* 
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fiice,  &  à  Adam  qiii  inftruific  Seth;  LeP.Gody, 
Et  c*eflr  pour  cela,  félon  lui,  quil  ne      . 
faut  pas  s'étonner  fi  l'Ecriture  élève  ce 
fils  d'Adam  au  defTus  de  tous  les  au-     • 
ores  (  I  ). 

N'oublions  pas  qu'il  croit  le  mini- 
ftéi?ede  la  Chaire  impoffîble  à  bien     '•^•\. 
remplir  fans  de  grands  talens  tant  na^     '•'^•*  * 
turels  que  furnaturels ,  &  ians  beau- 
coup d'application^  Il  nous  renvoyé, 
pour  nous  convaincre  ,  à  ce  que  Cice- 
roii  dit  de  l'Orateur ,  &  nous  propo- 
£é  pour  modèles  les  plus  grands  Saints 
ou  Dodeurs  de  TEglifé.    Il  y  trouve  ss.rprhnt 
les  caractères  que  le  Prédicateur  doit  us  dJx  ssl 
étudier,  mais  iî  veut  qu'il  les  étudie  y^'f^.'^^'^ir. 
fous  les  yeux  d'un  bon  ami  ^  capable  ^w»-  '2er». 
de  le  confeiller.  ^'^^'^'' 

Il  admet  Fa  divifion  ordinaire,  des     ^^j,,  ^^^.^ 
ftyïes  ,  &  avec  S.  Auguftin  il  en  re- 
commande l'ufage.  Il  ne  blâme  point    p^^^^ 
le  ftylede  Sénéque,  pourvu  qu'on  en 
évfte  les  défauts ,  Faffedtation ,  l'oBn 
curfté ,  le  vuide.  Le  Genre  Délibêratif, 
(elon  lui,  &  le  Démonftratif  ont  lieu 
dans la^Chaire ,  mais  la  Mémoire n'eft  ^.44.^2*^, 
non  plus  une  Partie  de  Rliétorique  quç 


(OSethapudhomi- 
nes  gloriam  adeptus 
fiifer    omnem  ani« 


matn  rnorigineAdaiu 
Eccli*  49; 
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XeP.Godjr.  lamaia  ou  la  Langue^  parcequ'on&e 
""  peut  en  donner  de  préceptes ,  ni  delà 
Prononciation.  Il  faut  apprendre  celle- 
**^  '      ci  par  l'imitation  des  bens  Orateurs. 
Pour  la  Mémoire  artificielle,  c'eft fé- 
lon lui  une  chofe  ridicule. 

I».  |i.  Le  choix  du  fu jet  n'eft  pas  ziCé.  Il 

doit  être  à  la  portée  du  Prédicateat 
même,  afin  qu'il  en  foit  touché  le  pre- 
mier, &de  l'Auditeur,  afin  qu*il  lui 
foit  utile,  en  lui  préfentant  ou  du  lait, 
ou  une  nourriture  folide ,  félon  fes  be- 

F.  jr,  foins  ;  ce  que  l'Auteur  confirme  par  S. 
Bernard  (i)  &  Ciceron  (j).  Il  faut  lire 
les  Auteurs  qui  ont  traité  le  (iijet  qu'on 
chorfit,il  faut  le  méditer  profondément 
pour  en  faire  une  divifion  jufte.  Il  faut 
moins  fe  fier  fur  fes  forces  que  fur  la 
^  grace.Il  faut  long-temps  s*aflujettir  à 
tout  écrire ,  &  ne  point  fe  bazarder  à 
parler  fur  le  champ  ,  que  dans  une 
grande  neceffîté ,  ou  après  un  grand 
ufage.  Alors  on  n*écrit'pius  que  TExor- 


{%)•  Benignus  eft 
fpiritus  (apientix ,  & 
placet  illi  Doâ:ot  be- 
nignus &  dilieens  , 
qui  itâ  cuplat  latisfa- 
cere  (ludio/is ,  ut  mo- 
xem  gerere  tardiori- 


bus  nonrecu{èt.B^». 
Serm.  39.  in  CM»t» 

(  )  )  Semper  Orafo- 
rum  Eloqnentixino- 
deratrix  fuit  audita- 
rum  pnidcntià,  TmU* 
in  MrnP^ 


»TE  t  o  Q^u  £  K  c  E^  4(r7 

de,  la  divifion ,  le  commencement  des  IcP.Gbd jri 
preuves ,  &  quelques  beaux  endroits.   — — 

Après  rexplication  des  Lieux  de    ^ 
Rhétorique,  loûtenuc  par  des  exem* 

S  les  cirez  des  Pères ,  il  donne  une  idée 
e  r  Amplification  &  des  mouvemens  , 
fi  néceflaires  à  l'Orateur.  Que  dirai-je 
fiir  cet  article  ?  On  ne  peut  en  mieux 
parler ,  ni  en  moins  de  mots  que  fait 
l'Auteur.  Sur-tout,  il  vent  (jh  on  infirui- 
fe  ["  Anditenr  avant  (jue  de  Nmouvoir^,  '^•"7» 
mais  c[\ion  ne  croyevas  Pinfiritire  y  lorf*  ^^^^ 
^H^on  ^entretient  de  chofes  fubtiUs  & 
épineufes.  Il  marque  auffide  juftes  bor- 
nes à  l'amplification  pour  éviter  Ten- 
flure,  qui  de  Ton  temps  conduifoit  les 
Prédicateurs  à  une  fauiTe  Eloquence,     p.ioz. 

Il  ne  peut  entrer  dans  ce  qui  regar-  l*  uh  i^4» 
de  Tarrangement  Se  Télocution  ,  fans 
regreter  les  avantages  de  là  primitive 
Eglife,  qui  avoit  moins  d'éloquence  ,. 
&  en  vouloit  moins,parcequ'elle  êtoic 
plus  riche  en  vertus  &c  en  miracles^ 
C'eft  néanmoins  de  cette  Eglife  qu'il 
emprunte  tous  fes  exemples.    Auffi" 
avoiiet-il  qu'il  faut  s'en  tenir  à  Tufa- 
ge  prefent  ,  &  le  confirme  par  ces 
exemples  mêmes. 

Il  ne  veut  point  de  double  exorde.  ^'iSi^i4î« 
11  retient  VAve  Maria  contre  Erafme, 

V   vj 
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LeP.Godj,  &  en  attribue  l'origine  à  Vincent  ic 
'     Feriicres.  Il  n'appartient  point,  félon 
raricnfi.'     *  lni,à  tout  le  monde  d'entrer  brufqae- 
p.  lii.        ment  en  matiere.Il  ne  le  permet  qu'aux 
Prédicateurs  de  poids  ,  aux  Chryfofto' 
mes ,  &  cela  peut  foufFrir  exception. 
Les  Exordes  doivent  être  plus  coarts 
dans  un  Sermon  que  dans  un  plaidoyer 
n>ais  ils  doivent  l'être  moins  que  dans 
f^  ,^^.       l'Homélie. 

Apres  la  divifion  qui  doit  avoir  peu 
de  parties ,  l'Auteur  parle  de$  preu- 
ves ,  Se  s'en  tient  à  la  dodrine  d'Ari- 
ftote  qui  réduit  tout  à  TEnthymême 
&  à  l'exemple  ;  il  traite  pourtant  de 
toutes  les  fortes  d'argumens  ,  en  cas 
p.  i(^,       qu'on  veuille  s'en  fervir. 

Il  n'omet  point  les  Citations ,  qui 
tiennent  fans  difficulté  la  première 
place  parmi  les  preuves  du  Prédica- 
teur. Cela  donne  occafion  de  parler 
auffi  des  Sentences.  Il  y  demande  de 
la  gravité ,  du  bon  fens  »  de  la  modé- 
ration. Il  veut  qu'on  cite  peu  les  Au- 
teurs profanes  ;  mais  il  ne  les  exclue 
'•'7*'  pas ,  parceque  l'Ecriture  même  &  les 

Saints  Pères  les  ont  citez.  Enfin  il  de- 
mande qu'on  fepare  les  argumens^ 
qu'on  y  mêle  1  Amplification  ,.  qu'on 
s'étende  ou  qu'on  foit  concis  lelon 


Toccafion.  Ceft  ainfi  que  dans  la  Per-  Le^.Gcifi. 
eraifon  il  rappelle  de  même  les  pré-     "T" 
ceptes  des  plus  grands  Maures. 

Il  obferve  que  Tclocution  ett  l*é-  R  i^^ 
cueil  des  jeunes  gens ,  parcequ  ils  veu- 
lent trop  briller  :  mais  {)ourvu  qu  on 
s'y  tienne  dans  de  juftes  bornes ,  les 
Prophètes  par  leurs  exemples  ,  les 
Pères  par  leurs  côniêils  (  4  /! ,  nous 
portent  à  employer  les  ornemens. 
Que  dis  )e  ?  nous  les  trouvons  dans 
les  prières  mêmes  de  TEglife ,  aufli- 
bien  que.  dans.  le&  difcours  de  Jefus.-^ 
Chrift. 

Ce  qui  (ait  la  beauté  de  Félocutibn-^ 
c'eft  le  choix  des  mots  &  leur  élegan« 
ce  vc'eft  lanobleflTe  des.tours^c*eff  en» 
fin  Tarrangement  &  rharmonie.L*Au» 
teur  s'étend  fort  fur  les  figures ,  &  en 
fournit  des  exemples ,  qu'il  tire  des 
Pères  ^  pour  montrer  que  l'Orateur 


• 

(  4.  )  Sint  férmones 
tui  profliii ,  fint  pari, 
fiht  dirlucrdi ,  uc  mo 
rali  dirputacione  fiia- 
vitac^m  infundas  po- 
puloram  auribus ,  & 
gracia  verborum  cuo 
rum  plcbem  demul 
ceas ,  ut  volens  quo 


-  Ë  —  —         —  ï      —  ^ 


ad  Confi'antium.. 

Quid  mi  rum  û.  ega 
fapientîàm  fecularem 
propter  eloquii  venua- 
ftatem  &  mcmbro- 
rum  Dulchrirudineoi 
de  ancillâ  arque  cap- 
tiva Ifncliridem  fa- 
cere  cupio.    Hier  on  ^ 


47^  l'is  Maîth  b» 

tcP.Godf .  peut  s'en  fervir  dans  le  miniftere  àth 
'  ^  '  Chaire.  Mais  il  faut  dire  à  fa  gloire 
qu'il  n'y  (ait  pas  confifter  toute  la  for- 
ce  de  l'Eloquence.  Il  avertit  au  coq* 
traire,  d'ufer  fobrement  de  celles  qui 
marquent  trop  d'art  ou  d'étude ,  8c  il 
ajoute  des  confeils  qui  portent  à  gar- 
der toujours  les  bien-féances ,  citant 
fur  cela  à  propos  ,  les  plus  grands 
Aîaitres  qui  nous  ont  laiffë  des  pré* 

t**  h         <^eptes. 

Il  croit  pourtant  qu'un  Prédicateur 
peut  montrer  plus  d  art  dans  fes  dif- 
cours  que  l'Avocat ,  parceque  fes  Auu 
diteurs  nefe  défient  pas  de  lui.  Mais  ea 
cela  il  prétend  moins  favorifer  les  cx^ 
ces ,  que  blâmer  la  négligence ,  pre- 
mièrement de  quelques  ignorans,  qui 
croyent  pourtant  favoir  mieux  ce  qui 
convient ,  que  les  premiers  Maîtres  ;, 
en  fécond  lieujde  quelques  Chrétiens, 
qui  fur  cet  article   veulent  en  (avoir 
moins  que  les  Payens. 

Il  finit  par  quelques  principes  8c 
quelques  exemples  qail  donne ,  pouc 
faciliter  les  divifions  fur  ley  myfteres, 
fur  les aftions  de  Jefus-Cbrift ,  furies 
fim  de  l'homme ,  lur  les  vertus ,  &  fur 
les  vices ,  enfin  fur  les  Panegyriques^ 
ic  fur  les  Oràifons  Funèbres..  Javouô 
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que  je  n  ai  point  vu  d'Auteur  parmi  les  tcP.Godf^ 
Modernes ,  qui  parût  mieux  lavoir  les  ' 

bons  principes  ,  ou  qui  les  expliquât 
mieux,  &  avec  plus  de  dignité  ,  ni  en- 
moins  de  paroles.  Toute  fa  dodrine 
fert  à  montrer  que  la  Prédication  ne 
demande  point  dautre  Rhétorique 
que  celle  des  Anciens ,,  comme  S.  Au-^ 
g^uftin  la  reconnu* 


FIN. 
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'  rierc    n'tft    point 
une  hypothcfe ,  ou 
."nn  genre  de  caufe , 
•  mais  une  théfc  gc 
xierale ,  i  o.  tout  y 
eft  grand,  «encan- 
moins  tout  n '7  doit 
pas  être  fublime  » 
XI9.  lource  des  dé- 
fauts dans  la  Pié- 
-  dication,  ibid.  faux 
moyens  d'y  plaire» 
J^riere  ^  combien  ne- 
ceiTaire  au  Ptédica« 
teur ,         1)5  y  &c. 
^rononeiation ,  com- 
ment on  doit  s'en 
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inftraire ,        iji 
PropûfitiêH  difficile  à 
trourer     en    tout 
genre  de  caure,tn* 
pfopoiîcions  foblî' 
diaires^ce  qaec'eft> 
Si  leur  ufage  dans 
l'éloquence ,    179. 
iSo 
Prp/f  ,  la  belle  profe 
reflemble  *  à    des 


vers 


«9 
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Q  "Tint  s  lien  ,  foft 
piys  &  quelques 
citconftances  de  (a 
vie,i.  X  &c.ceqoc 
Juvenal  dit  de  ft» 
rkhciks ,  4.  excel- 
lence de  fon  Ou- 

vail  lut  réducati«n 
des  enfans ,  t.  i^« 
ce  qu'il  penfe  àcs 
études  particulie- 
.  res ,  &  des  études 
tardives,  9.  f*n  fcn- 
timcntrurlanecet 

fité  de  l'art ,  19.  fc 
trompe,  10.  fa  mé- 
thode, II.  fonob- 
fcurité,#M.fc  con- 
tredit, »i.  fcs  char- 
mes .  1).  prend  a 
gauche  quand  il  ré- 


DBS    MA 

In  te.  a&-  z4,  lottaa^ 
ge  qu'il  dornie  A' 
Domitien  ,  et  ce 
oii'il  en  faut  peiW 
Kr,  if/dtftis  dirleë 
lieux  de  Rhétori^ 
que,  i6.  Vf,  cofAr 
ment  il  craiie  l'arc 
^e  ta  raillerie ,  17. 
aVis  in>portant  fur 
les  propofitions  Bc 
fur  les  preuves.  17. 
28.  (es  plaintes  fur 
la  mort  de  Ton  fils, 
II.  i%y  ne  rend  pas 
juftice  à  Ariftote  y 
a?.  s*il  a  une  vrayc 
candeur,  ^9.  éloges 
qu*on  lui  donne,^f« 
utilité  de  Ton  Oow 
^rage ,  37.  trop  dif- 
fus pour  des  enfaiis, 
40. 4).  beaux  pré- 
ceptes qu'il  donne 
fut: rélocution,  44, 
41*  ce  qu'il  dit  iiir 
l'amplincation  ne 
fttffic  pas  ,  4^.  47. 
dilfiis  fur  les  figu- 
f es ,  47.  ©bfcur,  4% 
/o.  jugemens  qu'il 
porte  de  divers  Ao^ 
tears,  fo.  méthode 
qu'il  donne  pour 
conipofer,  sh  pour 
la  prononciation  y 
iM.àonne  des  avis 


TIBKBS. 

miles  â  VOrateo^^ 
/4,  (bh  portrair,f7. 
dt&e^9  fsât  pour 
^trelâott  pourêtçe 
J>rônéncé;ftlon  lui, 
'c'eft  la  môme,  cho- 
fty  fî,  ce  que  dit  de 
lui  AiHome  Lulle  , 
'145-.  ce  qu'en  dit  E- 
lafme,  1^9.  i!  elè 
maltraité  par  Ra« 
nius  8c  fur  des  fonf- 
démens    frivoks  , 


Rjfmus  (  KerreJ 
ami  d'Orner  Ta- 
lon^ ii2u  s'entend 
peu     à    enfeignef 
l'éloquence  ,   il7. 
fe   teompe  nir   le 
mojen  de  multi.. 
•plier  les-  Orateurs , 
lis»    Tes    analyfe» 
mal  entendaéfs,  ik^ 
|o^.)o7«  idée  de  6 
vie,t^9.  Tes  bonne» 
êc  mauvaifes  qua- 
lités, )93.  réduit  lia 
Rhétorique  à  l'élo* 
cution,jof ,  fès  fail- 
lies contre  les  an* 
ciens,  )Qt.  309.  As 
fanfaronades  ,  jit» 
ceux  qu'il  aataque!ls 
n'en  tont  pasmoint 
iiij 


T  A  B 
t&imtt  y  314.  les 
'lUmus  de  tous  Iqs 
•£ecles,  31  f.  £  Ra- 
mas s*eft  iiégaifé 
fous  le  nom  d'Q- 
mer  Talon ,      ai9 

JR#/>i»  (  le  Père  )  ce 
qu'il  dit  de  Quintl- 
lien ,  33 

Mii^ff»  pourquoi  ne- 
ceflfaires  au  Pridir 
.cateuijfî  c'eft  le  S. 
fifpritquiritiftruit, 
119.  jufqu'oû  elles 
lui  font  necelTaires, 

Jkifertoire ,  le  vrai  ré- 
pertoifp  de  TOra* 
tcur,  .  414 

Jthéfeiârs,  Recueil  des 
petits  Rhéteurs^par 
Mr  Pithou  ,      75, 
pourquoi      ain£  * 
nommez ,      ihid^ 
^Rhétorique  ,   exerci- 
ces de  ICbétoriqu^e 
bons  6c   mauvaise» 
14.  s'il  faut  faire 
deux  ans  de  Rhéto- 
i;ique  &  comment, 
C(S,  67.  quelle  Rhé- 
thorique  convient 
.à  ufte^Clafre,70,go. 
cçt  art  perfuade  le 
vrai  &  le  faux,&  ne 
doit  défendre  que 
,;ka  vérité  ^    ne,  la 
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]^hét«riqiie  des  an* 
ciens  Payens>  fofe 
aux ,  Prédicateurs  4 
iiS.  119.  a  des  prfr> 
ceptes  pour  les-  jeii^ 
nés  gens ,  &  4'^a- 
très  pour  les  gens 
avancez,  iZ4.uf« 
elle  eft  une  foorce 
d'éloquence  &  de 
fageile  ,  a4> 

Kokortel,  cireLongin 
de  la  pouinere,i6i. 
eft  habile  &  vain, 
stid.  8c  a^4  ,  eve. 
nement  qui  rhn«- 
milie,i^i.  prête  Tes 
^imaginations   aux 
anciens,  171.  vent 
rendre  les  Orateuis 
Philoropbes,&  ren- 
dre les  Philofophes 
Orateurs,  26f.  ri- 
.dicule  dans  fa  mé- 
thode &  en  ce  qu'il 
ditdes  figures,  i^{* 
166.  2.^9. 
Roll$n{  Mr  )  (on  Edi- 
tion de  Quintilien, 
&  Ton  travail  ftf 
cet  Auteur  ,  ^o.  ^h 
6cc. 

S 


s 


Aints,  fi  dans  un 
Sermon  il  fant 
s'étendre  fur  \em 


ÊES   MATIBRHS. 
louanges  ,         ^6       faire obcïr,  130.  Aîc^ 

Salutathn  angelique,  turc  de  chaque  fty- 
fon  ufage  dans  le  le,&  Ton  ufage  dans 
fermon,  j>7        kPrédication^i^i^* 

Sens,  divers  fens  de    Strébée    {    Jacques 


l'Ecriture  Sainte , 
êc  quel  en  eft  le 
principal ,  i^j 

iermons  ^  agrémens 
d'un  Sermon  ,  en 
quoi  ils  coniîAent , 
5}^,  idée  de  ce  que 


Louis  )  obligation 
qu'on  lui  a  ,   191. 
191.    raifons   qu'il 
donne  de  la  barba^ 
rie,  195.  ne  goûte 
point     la     Poèûe 
¥rançoi(e. 
doit  faire  un  Ser-    Sturmius ,  Tes  Ouvra- 


inon,  37f.    Voyez 
Trédicatiên» 
Seth ,  regardé  comme 
Prédicateur,    464» 

Soarés  (  le  Perc  )  idée 
avantageufe  de   fa 

^  Rhétorique  ,  397. 
ne  diftingue  pas  aC- 


ges  fur  la  Rhétori- 
que &  leur  mérite, 
184.  femble  la  ic^ 
dnire  à  l'élocution, 
187*  ell  compara* 
bleà  GafpardLau* 
rent,  188.  eft  trop 
diffus  fur  Hermo- 


gcne. 


xS^ 


fez  l'amplification    ^ubUtne,  ea  quoi  il' 
de  l'abendance  de        confifte ,  félon  S. 


J'Orateur^  399.  ce 
.  qu*il  dit  des  figu- 
res,40Z«vaut  mieux 
que  le  P.  Caudin , 
401.ce  qui  manque 
à   fa  Rhétorique, 

Stérilité  ,  manière  de 
cacher  la  fterilité 
d'unfujet,  138.139 

Style  ,  chaque  ftyle  a 
la  vertu  d'éclairer , 
de  plaire ,.  &  de  fe 


Auguftin  ,130.  Ton 
ufage  dans  les  Sex- 
mons ,  ibid^ 


T 


Alon  •  en  Latin 
TaUus  (  Orner) 
fi  cet  Auteur  n'eflr 
autre  que  Ramus 
déguifé,  119.  fà 
Rhétorique  ne  con- 
tient que  Télocop 


TA 
tîon  »  tTJ.  utile  à  la 
Clafle  d'Humani- 
té ,  1X4.  dçdiécà 
rUnivcrfké  de  Pa 
ris,  iif, conforme 
au  goût  des  an- 
ciens, sM,  loliée 
néanmoins  par  Ra- 
mus  leur  antago- 
ijifte,  119  P*^  *c 
Pefchcur,  zi4.  & 
par  Friiîus,*!  ^ .  n'  a- 
brége  point  le  che- 
min de  rilequcn- 

TMfe  (léj^fendu  par 
Paul  Béni,        411 

Texte,  fon  ufage  dans 
la  Prédication,  r?^ 

Ti^if^Juftcidécdela 
Théie,)r7.  vra?e 
matière  an  prédi- 
cateur, ihid'  il  doit 
la  rappcllcr  à  1*67- 
pothéfe,aulieu  que 
rOrateur  ordinaire 
jnonte  de  l*hypo- 
thefe  à  laT6éfe,t9f 

Thou  {  Mr  Jacques 
Augufte  de  )  fon. 
fcmiment  fur  le» 
études  tardives^  lO* 
ce  qu'il  dit  de  la 
mort  du  fils  de 
Quintilien ,  réfuté, 
10.  II. 

Tûurneux  {Mile}  ce 
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ou'ildiedeS.eW- 
ftophc ,  ij7 

Tf0pex.»ntm  f  le  )  00 
Gearges  de  Tréhi- 
zonde,  décrié  pour 
fon  humeur ,  &  pat 
fcs  TraduAons , 
mais  eftimé  pour 
fa  Rhétorique ,  i\6 

Turnehe  ,  accuJfc 
Quintilien  d'im- 
pudence, }i 


V^er  (  la  Mothe 
le  )  aime  les  cita- 
tions y  4îf 

V^lerio,  (Auguftin) 
Evéque  de  Vérone, 
9i  Cardinal ,  chofè 
remarquable  qa*on 
dit  être  dans  fa 
Rhétorique ,  ft  qui 
n'y  eft  poinç ,  140. 
ne  connoît  point 
d'Orateur  hors  de 

'  la  Religion  Chrê- 
tienne,  lyé.fbnca- 
raâfére  dans  & 
Rhétorique  ,  27t. 

.  a79.  n'entend  paç 
a0ez  les  moeurs 
oratoires,  180^  (à 
modeftie ,         aS4 

Vielle  (  Laurent  )  ju- 
gement mal  enteiN 


DES"  MATIERES, 
«la  qu'il  porte  ic       nom  ,  ^i^,  onn'eft 


Quincilien ,        4S 

Vérité ,  ce  que  c'eft 

que  la  yerité  dont 

Platon  recomman- 


pas  cenain  qu'il  en 
loit  Tautcuc,  i^id^ 
idées  qui  lai  font 
propres .  317 


de  la  connoifTance    Vives  y   Ton  orgueil, 
a  l'Orateur ,    414»        loo.  104.  plein  de 


rOratcur  la  trouve 
ainfî  que  les  Philo- 
Tophes  y  416,  ce 
qu^il  faut  faire  pour 
templir  une  orai- 
fon  de  grandes  ve- 
ritez,  14' 

Verforis  |  Mr  l'Avo- 
cat Général  de  )  ca>- 
raâere  de  fon  ftj- 
)c ,  5»^ 

ViBorifts  ,  Auteur  de 
la  verâon  de  Dé- 
ipétrius ,  4J7 

Vie  ,  la  bonne  vie 
denne  du  poids  à 
rOrateur,  6c  inâue 
dansledifcours,I)^ 

VillMvteentiui  (  Lau- 
rent )  Prédicateur 
de  Philippe  II.  )i^. 
bonté  de  fes  préce- 


padions,  loi.  Mo- 
rhof  le  compare  à 
George  de  Trébi- 
zonde^i^iW.fon  mc- 
rite,xot.  ne  dit  rien 
de  nouveau ,  103.  a 
une  modeftie  ap- 
parente, ihid.  mal- 
traite les  anciens, 
aof  .rougit  avec  raiH; 
fon  4e  fon  entre- 
piife ,  io4.  fe  con- 
tredit y  xq6.  lOjm 
pour  trop  faire  Tha* 
bile,il  loontre  qu'il 
n'y  entend  ricii  ^ 
ao8*  n'a  pas  le  goût 
feur,  uo,  faRhé'- 
torique  cStw^  vrai 
cahes  /m.  égaie 
fans  cefle  fes  lec- 
teurs f  ihid^ 


pces  fur  la  psédsca-  'Dtile  ,  il  faut  même 

tion ,  317 .  518.  qua-  dans  la  prédication 

lirez  de  la  Rhécorî-  joindrel'utile  à  l'a- 

qae  qui  porte  fon  gréable,            12) 

Tin  de  la  Table  des  Matières. 


De  rimprimcric  de  Jacqoes  Quillau^ 


APPROBATION. 

J*  Ay  lu  par  Tordre  de  Monfeigneur  le  Chau. 
celier^un  Manafcrit  intitulé  :/ugemensàes 
Ssvans  fur  les  Auteurs  qui  ont  traité  àek 
IKhéiorique  ,  avec  un  précis  de  ladoêtrint  it 
tes  Auteurs^  ^e.  j'ay  craque  le  Public  Tcr-i 
roic  avec  plaifir  cette  fuite  d'un  Ouvrage  dont 

La  déjà  reçâ  le  commencement  avec  appro- 
tion.  Fait  à  Paris  ce  quinzième  joui  de  Dé- 
cembre mil  fept  cens  quinze 

SAURIN. 


PRIF/XEGK   I>V    PiOT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Fran' 
ce  &  de  Navarre  :  A  nos  amez  £f  feaax 
Confeillersles  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement^ Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
jiôcre  Hôtel  ,  grand  Confeil,Prevôt  de  Paris, 
Baillifs ,  Seiieickaux,  leurs  Lieutenant  Ci^^' 
&  autres  nos  Jufticiers  ic  Officiers  qu'il  ap- 
partiendra,  Salut,  Notre  bien- amé  Bal- 
7AZARD  GzBBiLT,  ancien  Redcur  deTUni- 
rerfîté  de  Paris ,  Tun  des  Profeflcurs  de  Rhc- 
Torique  au  Collège  deMazarin  ,  Nous  ayant 
fait  expo(êr  qu'il  a  compofé  un  Livre  qu'il  dc« 
fireroit  faire  imprimer  ,  fous  le  titre  itjuif 
mens  des  Savons  fur  les  Orateurs ,  Ô'fi^f  ^'* 
Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Khétorique,avH 
un  précis  de  la  doBrinede  ces  Auteurs^  s'il 
nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège fur  ce  neceflaires  -,  Nous  avons  permis 
&  permettons  par  ces  Prefentes  audit  EipO' 
fant  de  faire  imprimer  ledit  Livre  en  telle  frf- 
me,  marge,  caradere  »  conjointement  ou  Té* 
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